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n  est  une  maxime  brutale  contre  laquelle  tout 
ccBur  vaillant  protestera  toujours,  mais  dont  les  faits 
afltenent  trop  souvent  raffligeante  r6alit6. 

Vss  victis  I  Malheur  aux  yaincus !  La  force  dcrase 
le  droit ,  et  son  triomphe ,  s'il ,  est  durable ,  arrive 
rapidement  h  effacer  ou  h,  dgfigurer  jusqu^au  sou- 
venir des  victimes.  Ubistoire  elle-m6me  se  ploie  aux 
besoins  des  victorieux  ;  6crite  sous  leur  dictSe  , 
6clair6e  seulement  par  leurs  r6cits,  guid6e  par  leurs 
faveurs,  elle  ne  tarde  pas  h,  devenir  leur  complice , 
et  ses  complaisances  ou  ses  erreurs  ach&vent  et  con- 
sacrent  le  sacrifice  des  causes  vaincues. 

Puis  les  contemporains  ,  les  t6moins  de  la  lutte 
une  fois  disparus ,  les  compilateurs  transmettent 
d'&ge  en  ftge  la  tradition  des  faits  ofiiciels ,  et  les 
slides  recouvrent  de  leur  poids  sans  cesse  accru  les 
injustices  et  les  pr6jug6s  d'int6r6ts  politiques  oubli^s 
et  d6sormais  inapergus. 

L'antiquaire  n'est  pas  un  historien.  Les  vastes 
r6cits,  les  grandes  vues  d'ensemble  otl  Ton  considfere 
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toute  la  marche  des  peuples  ne  sont  pas  son  affeire. 
Plus  petit  est  son  domaine ,  et  ses  6tudes  se  r6tr6- 
cissent  h  des  points  isol6s  ,  k  des  details  sp6ciaux  oh 
11  restreint  ses  recherches.  Gependant,  fier  de  n'fitre 
pas  un  copiste,  il  se  dit  comme  le  pofete : 

Mon  verre  n*est  pas  grand ,  mais  je  bois  dans  mon  verre. 

Son  OBUvre  est  de  chercher  h  c6t6  de  rhistoire 
toute  faite  les  details  qui  6clairent  et  contrdlent 
les  r6cits  que  les  historiens  se  passent  de  main  en 
main,  et  son  travail  patient  a  pour  but  et  pour 
recompense  de  pr6ciser  le  sens  ,  et  aussi ,  la 
valeur  exacte  des  traditions  re§ues. 

C'est  une  d6couverte  pour  lui  de  retrouver  un 
texte  oubli6  qui  6claire  un  point  obscur  de  nos 
annales ,  ou  bien  un  d6bris  du  pass6  qui  t6moigne 
des  actions,  des  moeurs,  des  habitudes  de  nos  aleux. 
Mais  n'est-ce  point  aussi  une  oeuvre  qui  lui  convienne 
que  de  comparer  les  textes  d6ji  connus ,  d'appr6cier 
les  circonstances  oh  ils  ont  6t6  6crits  ,  de  se  rendre 
compte  des  passions  qui  les  ont  pu  dieter,  pour  en 
arriver  h  juger  ces  textes  eux-m6mes ,  et  h  voir,  au 
travers  de  leur  t6moignage,  les  choses  inavou6es  ou 
dissimul6es  quils  recouvrent  ? 

Je  Tai  cru ,  et  c'est  ainsi  que  j'ai  entrepris,  h  Taide 
de  quelqu  es  autres  chroniqueurs ,  une  lutte  contre 
notre  vieil  Orderic  Vital,  essayant  de  lui  arracher 
par  lambeaux  la  v6rit6  vraie  sur  un  personnage 
dont  il  ne  nous  a  donn6  que  la  caricature,  parce 
que  c'6tait  Tennemi ,  et  qui  pis  est ,  la  victime  ^^ 
Son  maitre. 


\ 


J'ai  entrepris  la  restauration  d'un  vieux  portrait 
de  notre  galerie  normande,  et  je  demande,  en  pri* 
sentant  la  figure  renouvel6e  de  notre  antique  due 
Robert  Courte-Heuse ,  qu'on  veuiUe  Men ,  avant  de 
crier  au  paradoxe  historique,  se  donner  la  peine  de 
r6fl6chir  sur  le  principal  moyen  dont  j*ai  us6  pour 
arriver  k  cette  rehabilitation. 

Je  me  suis  attach^  k  r^tablir  dans  le  r6cit  de  sa 
vie  Tordre  chronologique.  —  Pour  qui  est  familiar 
avec  notre  principal  historien ,  Orderic  Vital ,  il  est 
facile  de  comprendre  que  Tentreprise  pouvait  et 
devait  modifier  Taspect  des  6v6nements. 

Ce  naif  proc6d6  d6joue  la  premifere  habilet6  d'un 
historien  partial ,  qui  est  d'introduire  la  conftision 
dans  les  dates,  et  d*obscurcir  la  \6rit6  quand  il 
n'ose  la  modifier  trop  complfetement,  en  la  dissimu- 
lant  par  des  confusions  de  faits.  —  Je  I'ai  6prouv6 
avec  rhypocrite  historien  de  Thou ,  et  m'en  suis 
assez  bien  trouv6  pour  vouloir  Tessayer  sur  Orderic. 

L'6tude  attentive  de  la  chronologie  dans  Thistoire 
est  beaucoup  trop  d6daign6e  par  la  critique  moderne. 
Sans  doute ,  il  est  plus  facile  d'adapter  h  des  r6cits 
tout  faits  des  appreciations  h  la  mode  du  jour ,  ou 
de  se  lancer  dans  les  considerations  profondes  sur 
les  destin6es  humanitaires.  Mais  ce  n'est  qu'en  r6ta- 
blissant  Tordre  exact  des  faits  qu'on  pent  verifier  la 
v6racite  des  recits,  et  se  mettre  en  garde  contre  les 
habiletes  des  historiographes  adulateurs,  des  chro- 
niqueurs  passionnes,  et  des  compilateurs  naffs. 

C'est  li  ce  que  j'ai  essaye  de  faire,  et  c'est  h  Taide 
d'un  moyen  si  peu  brillant,  nmis  assurement  fort 
legitime,  que  j'ai  tente  de  recbnstituer  la  vraie 


n 
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figure  du  dernier  de  nos  dues  souverains ,  outra- 
geusement  d6figur6e  par  les  plumes  ofDcieuses  aux 
gages  de  son  bourreau,  et  que  ]e  suisarriy6  h  la 
retracer  non  pas  sans  d6fauts ,  ni  d'une  perfection 
id6ale  /  mais  loyale ,  noble  et  vaillante,  telle  que  J*ai 
rhonneur  de  vous  la  presenter. 


Rots,  8  d6c.  1869. 


JEUNESSE. 


ROBERT,   COMTE  DU  MAINE. 


Quand  la  victoire  du  Val-des-Dunes  (1047)  eut 
aJEFermi  rautorit6  de  Guillaume  le  B&tard  sur  toute 
la  Normandie,  le  jenne  due,  11  avait  alors  vingt  ans 
k  peine  ,  6pousa  Mathilde ,  fiUe  de  Beaudoin  V , 
comte  de  Flandres,  et  d'Adfele  de  France. 

Vers  Tan  1054  naquit  leur  premier  flls  ,  11  fut 
nomm6  Robert,  du  nom  de  son  a!eul  Robert  le 
Hagnifique,  mort  au  pfelerinage  de  Jerusalem ,  dix* 
neuf  ans  auparavant. 

Sans  gu'on  pAt  pr6voir  encore  les  conqufttes  et 
les  grandeurs  futures  de  son  pfere,  qui  n'eftt  cru 
permis  de  pr6dire  au  noble  rejeton  de  si  glorieux 
parents  une  vie,  sinon  aussi  heureuse,  du  moins 
aussi  brillante  qu'elle  serait  longue  ? 

II  vficut  quatre-vingts  ans.  L'Europe  et  TAsie 
admir^rent  sa  valeur,  le  Tasse  a  chant6  ses  exploits ; 
et  quand  11  mourut,  H  y  avait  trente  ans  que, 
cl6pouill6  de  tout ,  survivant  h  trois  flls ,  aveuglfi , 
captif,  11  g6mis$ait  dans  les  prisons  de  son  frfere 
cadet. 


—  lo- 
ll n'avait  pas  encore  huit  ans  quand  rambition 
de  son  pfere  commen^a  h  m61er  son  nom  h  la  rude 
politique  du  temps  ,  et  le  flan^a  h  une  autre  enfant, 
Marguerite ,  soeur  d'Herbert  II,  comte  du  Maine. 

Berthe  de  Blois ,  veuve  du  dernier  comte,  avait  6t6 
chass6e  du  Mans  avec  ses  deux  enfants.  Pendant 
qu'elle  sortait  6plor6e  par  une  des  portes  de  la  ville, 
le  comte  d'Anjou,  Geoffroy  Martel,  entrait  par 
Tautre,  et  r6v6que  Gervais ,  banni  de  sa  cath6drale , 
s'enfuyait  avec  la  famille  de  ses  anciens  seigneurs 
auprfes  du  due  de  Normandie  (1). 

Herbert  II,  suivant  les  conseils  de  sa  mfere,  fit 
hommage  de  son  comt6  au  due  Guillaume  qui  se 
trouva  ainsi  engag6  k  prot6ger  son  jeune  voisin. 
En  mdme  temps  Herbert  iianga  sa  soBur  Marguerite 
au  flls  de  son  nouvel  alli6 ,  en  lui  assurant  pour 
dot  ses  droits  sur  le  Maine  dans  le  cas  oil  il  vien- 
drait  k  mourir  sans  enfants  (2). 

A  Toccasion  de  ce  trait6  et  de  ces  flancailles ,  le 

due  Guillaume  de  son  cdt6  proclama  solennellement 

son  flls    h6ritier  de  son  duch6 ,  et  il  lui  Qt  pr6ter 

serment  par  tous  ses  barons  (3). 

La  jeune  et  belle  (4)  Marguerite  fut  emmen6e  en 


(1)  Acta  Episcoporum  Cenomannensium ,  apud  Analecta 
Vetera  D.  Mabillon,  p.  306,  et  Guillaume  de  Poitiers. 

(2)  Se  suumque  patrimonium  fortissimi  duct  Normannorum 
commandaverat,  etc...  Orderic  Vital,  t.  II,  p.  102,  et  les  Vetera 
Analecta  de  Mabillon. 

(3)  Charte  de  Stigand  de  Mezidon,  rapportee  par  A.  Le  Prevost 
dans  son  Orderic  Vital,  t.  II,  p.  176,  et  t.  V,  p.  19. 

(4)  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  104.  —  Guillaume  de  Poitiers,  6dit.  de 
J/lf  Guizot,  p.  364...  Specipsa  virgo... 
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Nonnandie,  et  confine  Ji  Stigand de  M6zidon,  pen- 
dant que  son  fianc6 ,  encore  plus  jeune  qu'elle  (1), 
6tudiait  sous  la  direction  de  Raturius  consiliarius 
infantis^  S!W\^QTi\x^  magister  pueri ,  et  du  gram- 
mairien  Tetbold,  dont  quelques  chartes  nous  ont 
conserv6  les  noms  (2). 

Cependant  Herbert  II  mourut  en  1062.  Le  due 
Guillaume  n*6tait  pas  homme  i  laisser  oublier  les 
droits  de  sa  jeune  bru  sur  le  comt6  du  Maine. 
Mais  Marguerite  n'6tait  pas  la  seule  h6ritifere  des 
anciens  comtes  du  Mans.  Son  pfere  avait  eu  trois 
soBurs,  dont  les  maris  ne  tardferent  pas  i  faire  valoir 
les  pretentions. 

Biote ,  Tune  d'elle ,  avait  6t6  marine  k  Gautier , 
comte  de  Pontoise.  Bientdt  une  pariie  des  Manceaux, 
qu'effrayait  la  domination  normande  ,  se  d6clara 
pour  Gautier  et  Biote.  Geoffroy  de  Mayenne  et 
Hubert  de  Sainte-Suzanne  s'6tablirent  dans  le  Mans 
en  leur  nom ,  et  se  pr6parferent  h  y  d^fendre  leur 
cause  centre  les  strangers. 

Guillaume  le  BAtard  ne  tarda  pas  i  venir  les 
attaquer.  II  r6ussit  k  s'emparer  des  personnes  de 
Gautier  et  de  Biote ,  et  les  envoya  prisonniers  k 
Falaise ,  oil  Tun  et  Tautre  moururent  bientdt  empoi- 
sonn6s  (3). 

Les  Manceaux  6pouvant6s  ouvrirent  au  due  les 
portes  de  leur  ville ,  et  Guillaume  y  entra  avec  le 

(1)  Hugues  II,  pere  de  Marguerite,  etail  mort  en  1050. 

^2)  Charte  d'Odon,  le  monetaire  nis  d'Onfroy,  de  1060  en- 
viron, citee  par  A.  Le  Prevost,  t.  V,  p.  18,  en  note.— EtDoni 
Pommeraye,  Histoire  de  St-Ouen,  liv,  V,  p.  416. 

(3)  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  103-259, 
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jeune  comte  du  Maine  son  fils.  GeofEroy  de  Mayenne 
Youlut  prolonger  la  resistance.  Le  due  de  Nor- 
mandie  alia  le  relancer  jusque  dans  son  ch&teau 
d'Ambriferes,  et  h  Mayenne  qu'il  incendia.  Geoflpoy 
se  soumit  (1). 

Le  comte  d'Anjou,  qui  6tait  alors  Geoffrey  le 
Barbu,  consentit  h  venir  jusqu'i  Alenfon,  oti  il  con- 
firma  les  fiangailles  du  jeune  Robert  de  Normandie 
avec  rii6riti6re  du  Maine,  et  il  regut  solennelle- 
ment  Thommage  des  deux  enfants  pour  ce  comt6  (2). 
La  prise  de  possession  f6odale  6tait  complete. 

Mais  la  pauvre  jeune  comtesse  surv6cut  Men  peu 
de  temps  h  cette  c6r6monie.  Ses  pieux  d6sirs,  qui 
lui  faisaient  d6sirer  le  clottre,  furent  pr^venus  par  la 
mort.  Peu  de  temps  aprfes  elle  fut  ensevelie  engrande 
pompe  dans  Fabbaye  de  F6camp.  Cependant  le  due 
Guillaume  avait  laiss6  dans  le  Maine  des  garnisons 
qui  maintinrent  la  soumission  du  pays;,  aussi  en 
1064,  au  bas  de  la  charte  de  fondation  de  la  coll6giale 
de  Cherbourg,  k  c6t6  de  la  signature  de  Robert 
de  Normandie,  alors  &g6  d'une  dizaine  d'ann6es,  on  lit: 
S.  (ignum)  Roberti  Comitis  Cenomannorum  (3).  Son 
pfere  youlait  alors  que  les  droits  de  son  fils  sur  le 
Maine  s'afBrmassent  formellement. 

Pendant  les  trois  ann6es  qui  suivirent,  le  jeune 
Robert  ne  paralt  plus  dans  les  pages  de  nos  histo- 
riens,  tout  entiers  aux  pr6paratifs  de  la  conquftte  de 
TAngleterre. 


(l):Ord.  Vital,  t.  II,  p.  103,  et  Guillaume  de  Poitiers. 

(2)  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  104  et  253. 

(3)  A.  Le  Pr^VQSt,  rjotQ  sur  Ore}-  Vital,  t.  V,  p.  18, 


—  13  — 

n  n'avaii  encore  que  treize  ans  environ  lorsque 
son  p^re  partit  pour  cette  audacieuse  entreprise. 
Avant  de  s'embarquer  le  due  fit  renouveler  par  tous 
ses  barons  le  serment  de  fid61it6  h  son  flls,  qull 
laissa  sous  la  tutelle  de  sa  m^re  veillant  au  gou- 
vernement  de  la  Normandie  pendant  son  absence  (1). 

Robert  6tait  un  enfant  de  petite  taille,  mais  vigou- 
reux,  actif,  ddployant  d6jJi  beaucoup  d'aptitudes  h 
toutes  les  choses  de  la  guerre ,  et  un  vieil  bistorien 
nous  montre  son  p^re  s'6criant  avec  une  paternelle 
complaisance :  «  Par  la  Resurrection  !  ce  sera  un 
brave  ,  que  mon  petit  Robert  Courte-Botte  »  (2). 
G'est  ainsi  sans  doute  que  le  jeune  prince  regut  le 
sumom  de  Courte-Botte  ou  Courte-Heuse,  que  sa 
taille  peu  61ev6e  lui  conserva  toute  sa  vie. 

En  s*embarquant  pour  aller  conqu6rir  une  cou- 
ronne  royale ,  Guillaume  le  B4tard  avait  laiss6  le 
Maine  sous  la  garde  d'un  s6n6chal ,  nomm6  Onfroy, 
de  Turgis  de  Tracy  et  de  Guillaume  de  la  Fert6. 
Hais  quand  les  Manceaux  virent  le  due  de  Normandie 
engag6  dans  son  audacieuse  expedition  ,  excites 
d'ailleurs  par  le  nouveau  comted'Anjou,  Foulques  le 
Rficbin  ou  le  QuereUeur  (3),  ils  essayferent  de  recou- 
vrer  leur  ind6pendance. 

(1)  Ord.  Vital,  liv.  IV,  t.  II,  p.  177. 

(%  FartUudinisprohataiy  quanquam  exilis  corpore  et  pinguis,,* 
t  Per  reaurrectionem  Dei  I  probua  erit  Robellinus  Curta-Ocrea'.  > 
(WiUem.  Malmesburiensis,  Uv.  IV,  §  389.) 

(3)  Foulques  venait  de  remplacer  en  Anjou  son  frSre  Geoffrey 
le  Barbu,  qu'il  jeta  en  prison;  ou  il  le  retint  prSsde  trente 
van. 
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Une  vaste  conspiration  fut  organis6e.  Des  d6put6s 
furent  envoy6s  jusqu'en  Italie  auprfes  d'Azon  d'Est , 
qui  avait  6pous6  Gersende,  fille  d'Herbert  II, 
comle  du  Maine  (1),  et  k  un  jour  convenu  la  r6volte 
6clata.  Les  seigneurs  prirent  les  armes  sous 
les  ordres  de  Geoffroy  de  Mayenne,  les  habitants 
du  Mans  se  constituferent  en  commune ,  Onfroy, 
le  s6n6chal  du  due  Guillaume,  fut  assassin^ ,  tous 
ses  compagnons  chassis,  et  T^veque  Arnoul,  qui 
voulut  garder  la  foi  jur6e,  fut  lui-mfeme  oblig6 
des'enfuir;  il  allachercher  un  refuge  en  Angle- 
terre  (2). 

Bientdt  les  exc6s  de  la  commune,  dont  le  gou- 
vernement  se  livraiti  des  actes  de  f6rocit6  inouie  (3), 
d6couragferent  Azon  d'Est,  qui  repartit  pour  la  Tos- 
cane.  Mais  sa  femme  et  son  fils  Hugues  restferent 
auprfts  de  Geoffroy  de  Mayenne,  qui  soutint  en 
leur  nom  la  guerre  contre  les  Normands. 

Toutefois  aprfes  de  sanglants  d^sordres,  aprfes  de 

(1)  Orderic  Vital  rapporte  k  Tan  1090  la  venue  d'Azon  d*Est 
au  Maine.  Les  Acta  Episcoporum  Cenomannensium,  rapport^s 
par  D.  Mabillon,  Vetera  Analecta,  et  qui  ont  et6  Merits  sur  les 
lieux  par  un  contemporain^  lui  opposent  un  formel  dementi.  — 
G'est  aussi  ce  cpie  confirme  la  comparaison  des  genealogies 
des  maisons  d'Est  et  de  Blois. 

(2)  Voir  les  Acta  Episcop.  Cenomannensium  ^  D.  MabiUon  ^ 
p.  308,  et  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  258. 

(3)  «  Passim  plurimos  sine  aliquo  judicio  coudemnantes 
quibusdam  pro  causis  minimis  oculos  eruentes,  alios  vero  pro 
culpa  levissima  suspendio  strangulantes,  etc...  i  L'annaliste 
reproche  aussi  fortement  aux  revoltes  de  n'avoir  pas  observe 
les  lois  de  la  trdve  de  Dleu,  et  d'avoir  attaqu6  des  villes  pen- 
dant le  cardme  et  le  temps  pascal^  Acta,  ibid. 
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longs  ddm^l^s  avec  r6v6que  Amoul  toujours  fld&le 
aux  Nonnands  ,  Geoffroy  de  Mayenne  dut  renvoyer 
le  jeune  Hugues  d'Est  en  Italie,  et  bientdt  Foulgues 
le  Rechin  le  chassa  lui-m6me  du  Mans  et  s'y 
(tablit  en  mattre  (1). 

Les  graves  int6r6ts  qui  absorbaient  toutes  les 
forces  de  la  Normandie  empAchferent  alors  Guillaume 
le  Conqu6rant  de  chAtier  les  Manceaux.  A  son  pre- 
mier retour  sur  le  continent  son  s6jour  fut  abr6g6 
par  la  rSvolte  d'Eustache,  comte  de  Boulogne ,  et 
de  la  province  de  Kent.  II  se  reaiBarqua  pr6cipi- 
tamment  k  Dieppe,  laissant  eijicore  une  fois  son 
duch6  patrimonial  aux  mains  ^e  sa  femme,  et  de 
Robert  Gourte-Heuse,  leur  fils  aln6  (2). 

II  avait  amen6  (3)  k  ce  dernrer  un  jeune  compa- 
gnon ,  qui  devint  rapidement  son  ami ,  et  que  nous 
retrouverons  jusqu'i  la  fin  fldfele  k  sa  fortune,  ou 
plut6t  k  ses  malheurs.  C'6tait  Edgar  Adeling  (4) 
son  •cousin  ,   le  petit-fils  d'Edmond   C6te-de-Fer  , 


(1)  Acta  Episcopt  Cenomann, 

(2)  Ord.  Vital,  p.  177-188,  t.  II,  et  GuiUaume  de  Jumi^ges , 
liv.  Vll ,  ch.  XL :  €  Rex  vero  Willelmus...  Roberto  flUo  suo  ju- 
Tenili  fervore  vernanti  Normannici  ducatus  dominium  tradidit.f 
Voir  ces  variantes  et  falsifications,  Historiens  de  France,  t.  XI, 
p.  630. 

(3)  Guillaume  de  Poitiers^  Mit.  Guizot,  p.  425.  Ord.  Vital, 
t.  II,  p.  167,  et  t.  IV ,  p.  70.  —  Cependant  les  chroniqueurs 
anglais  retardent  rarriv^e  d'Edgar  en  Normandie ,  et  disent 
qu'il  vdcot  d*abord  en  £cosse. 

(4)  Oa  Etheling,  ce  mot  dont  le  radical  Etfiel  veut  dire  noble, 
illustre,  6tait  ports  par  ThSritier  prSsomptif  de  la  couronne.— 
II  avait  la  xndme  valeur  que  le  nom  de  Clito  parmi  les  Nor- 
mands. 
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et  le  plus  naturel  h6ritier  de  la  couronne  d'An- 
gleterre  (1). 

Les  deux  jeunes  gens  suivirent  sans  doute  la 
reine  Mathilde  lorsqu'elle  passa  rann6e  suivante  en 
Angleterre  pour  y  6tre  solonnellement  couronn6e,  et 
le  Gonqu6rant  associa  son  h6ritier  pr6somptif  aux 
c6r6monies  de  Thommage  qui  lui  fut  pr6t6  par 
Malcolm,  roi  d'ficosse  (2). 

Robert Courte-Heuse  avait  d6ji  deux  fpferes,  Richard 
et  Guillaume.  En  Angleterre,  il  lui  en  naquit  un 
troisifeme,  Henri,  celui  qui  devait  un  jour  lui  ravir 
tons  ses  droits  et  devenir  son  gedlier  et  son  bour- 
reau. 

La  reine  Mathilde  revint  en  Normandie  dfes  1069.— 

(1)  Richard  !«',  dac  de  Normandie. 

Richard  II.  Emma,  marine  K  Ethelred 

roi  d'AiiKleterre. 

Riehard  III  Robert  1"'  le  Magnifiqae  Edmond,         Monard, 

t  1026.  t  1035.  roi  d'A.  roi  d'A. 

C6te  de  Fer.    le  confessenr 
t  4066. 

Gnillanme  le  Conqa^rant.  £douard 

Mathilde.  f  4057. 

Robert         OuillauTDe       Henri  Edgard 

Gonrte-HeiiBe.    LeRoux.     Beaaclerc.       Adeling* 

<2)  Orderic  Vital  a  voulu  dissimuler  ce  fait,  qui  est  cependant 
6tabli  par  le  discours  de  Malcolm ,  rapport6 1  III^  p.  995.  —  Hn 
outre,  dans  une  charte  en  faveur  de  Tabbaye  de  St^Ouen,  relative 
&  Criqueboeuf  et  datant  de  1063^  on  volt  la  souscription  de 
Robert  k  la  suite  de  celle  de  ses  parents.  Apres  avoir  parl6  de 
Idur  consentement ,  le  r^dacteur  ajoute  :  t  Et  Rodberti  eorum 
filii,  quem  elegerant  ad  gubernandum  post  suum  obitum.  »  U 
faut  remarquer  qu'il  avait  d6ja  deux  fr^res,  Richard,  qui  mourut 
dans  la  Forfit-Neuve  ,  et  Guillaume  Le  Roux.— A.  Le  Prdvost, 
note  sur  Ord.  Vital,  t.  V,  p.  18. 


._i 
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Guillaume  le  Gonqu6rant  fut  retenu  pendant  plu- 
sieurs  ann6es  par  les  difflculWs  de  sa  rude  ceuvre,  et 
ne  revint  sur  le  continent  qu'en  1073. 

n  n'avait  pas  oubli6  les  Manceaux.  Emmenant 
sans  doute  avec  lui  leur  jeune  comte  son  fils ,  11 
marcha  sur  le  Maine  h  la  t6te  d'une  nombreuse 
arm6e  de  Nonnands  et  d' Anglais,  et  mit  d'abord  le 
si6ge  devant  Fresnay-le-Vicomte.  Ge  fut  Ik  qu'il 
arma  chevalier  Robert  de  Bellfeme,  surnomm6  Talvas, 
fils  de  Roger  de  Montgommery  et  de  Mabille  de 
Bellfime,  qui  depuis  fut  le  plus  complet  et  le  plus 
sinistre  repr6sentant  d'une  race  farouche  et  mau- 
dite  (1),  dont  Thistoire  ensanglante  plusieurs  sifecles 
de  nos  annales. 

Fresnay-le-Vicomte ,  Beaumont-le- Vicomte ,  Sill6- 
le-Guillaume ,  se  rendirent  bientdt  au  duc-roi ;  Le 
Hans  n'osa  non  plus  attendre  son  assaut^  et  lui 
ouvrit  ses  portes.  Tout  le  pays  fut  homblement 
d6vast6,  surtout  par  les  soldats  anglais  (2) ,  et  Guil- 
laume^ apr^s  avoir  b&ti  deux  forteresses  dans  la 
ville,y  laissa  une  forte  garnison.  II  se  dirigea  ensuite 
vers  la  Bretagne  ;  mais  il  subit  un  6chec  devant  Dol , 
revint  en  Normandie,  et  vers  1075,  passa  de  nouveau  ' 
en  Angleterre,  laissant  son  fils  Robert  en  possession 
du  comt6  du  Maine,  ce  que  les  vieux  historiens  ont 

(1)  Orderlc  Vital,  till,  p.  294-300-422.  ^  Guillaume  de  Ju- 
luieges,  §dit.  Guizot ,  p.  179.  Rien  qu'en  deux  degr^s  de  la 
g6n^logie  de  cette  famiUe ,  on  compte  cinq  de  ses  membres 
assassin^s  successivement  par  des  vengeances  trop  mo- 
tiv6es. 

(2)  Henri  de  Huntingdon  ,  liv*  VI,  et  Mathieu  Paris,  Hist. 
Major^ 

2 
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Youlu  dissimuler,  et  que  les  chartes  du  temps  nous 
attestent  d'une  manifere  incontestable  (1). 

Jusques-la  onne  voit  pas  qu'aucune  dissension  se 
flit  61ev6e  entre  Guillaume  le  Conqu6rant  et  son  flis 
aln6.  Les  chroniqueurs  offlcieux,  k  la  solde  d'Henri  P', 
ont  vainement  laiss6  dans  Tombre  le  commencement 
de  leurs  querelles.  II  est  certain  qu'en  1076  (2), 
Robert  gouvernait  paisiblement  au  Mans ;  Orderic 
Vital  lui-m6me  montre  encore  plus  tard  la  reine 
Mathilde  avec  ses  deux  flls  atn6s,  assistant  Jila  dedi- 
eace  des  cath6drales  d'fivreux  et  de  Bayeux ,  et  des 
6glise3  abbatiales  de  St-Etienne  de  Caen  et  du 
Bee  (3).  Or,  la  d6dicace  de  cette  dernifere  basilique 
n'eut  lieu  que  le  23  octobre  1077,  et  Facte  des  dona- 
tions qui  furent  faites  h  cette  occasion,  porte  le  seing 
de  Robert  Gourte-Heuse  (4).  Seulement ,  il  est  a 
remarquer  que  dans  cette  charte ,  bien  que  Robert 
porte  encore  le  titre  de  comte ,  son  pfere  se  nomme 
lui-m6me  :  roi  des  Anglais,  prince  des  Normands  et 
des  Manceaux.  Gependant,  les  droits  du  fianc6  de 


(1)  Voir  la  charte  de  donation  k  Teglise  de  Bayeux^  des  biens 
de  6rimoult-du-Plessis,  dans  le  Gallia  Christiana,  t.  XI,  Inatru- 
mentaf  col.  66.  Guillaume  le  Conquerant  n'y  prend  de  titres  que 
les  suivants  :  «  Ego  Willelmus  rex  Anglorum  et  Normannorum 
dominus  » ;  tandis  que  son  fils  y  porte  le  nom  de  :  «  Gomes 
Cenomannonim.  »  Voir  aussi  D.  Martene,  t.  I,  p.  494. 

(2)  Gharte  de  donation  a  St- Vincent  du  Mans ,  par  le  comte 
Roger  de  Montgommery  et  Rotrou,  rapporte  par  Dom  Martene  , 
1. 1,  p.  494,  et  datee  des  VIII  Kal.  sept.  1076,  «  Roberto  Willelmi 
regis  Anglorum  filio  Genomannensium  urbem  gubernante.  » 

(3)  Orderic  Vital,  t.  II,  p.  305. 

(4)  Gallia  Christiana,  t.  XI,  col.  66  6  68. 
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la  defunte  Marguerite  allaient  bientdt  6tre  affirm6s 
d'une  manifere  plus  solennelle  encore. 

En  effet ,  en  1078 ,  Foulques  le  R6chin  avail  orga- 
nis6  une  nouvelle  r6volte  du  Maine ;  Jean  de  La 
Hfeche  qui  lui  r6sistait  fut  assi6g6  dans  sa  forteresse, 
et  appela  h  son  secours  Guillaume  le  Gonqu6rant , 
tandis  que ,  de  son  cdt6 ,  Foulques  s^alliait  avec 
Hoel  V,  due  de  Bretagne. 

Le  duc-roi,  aprfes  avoir  envoy6  h  Jean  de  La  Flfeche 
un  premier  secours  sous  les  ordres  de  Guillaume  de 
Moulins-la-Marche  et  de  Robert  de  Vieuxpont ,  ne 
tarda  pas  ci  accourir  lui-m6me  avec  son  fils,  le  comte 
Robert,  et  une  nombreuse  arm6e  (1). 

Les  Bretons  venaient  d'op6rer  leur  jonction  avec 
les  Angevins,  et  de  franchir  la  Loire.  Les  Normands, 
qui  6taient  au  nombre  de  soixante-mille  cavaliers, 
arrivferent  bientdt  en  leur  presence,  et  une  sanglante 
bataille  6tait  imminente.  Un  cardinal  romain,  des 
religieux  et  deux  Normands,  Guillaume,  comte 
d'Evreux ,  et  Roger,  comte  de  Montgommery ,  pr6- 
vinrent  un  choc  qui  eftt  6t6  certainement  formi- 
dable. Us  r^ussirent  a  faire  accepter  les  termes 
d'un  traits  qui  porta  le  nom  de  paix  de  Blanche- 
lande.  Les  droits  de  Robert  Gourte-Heuse  y  furent 
solennellement  reconnus,  et  en  presence  de  son 
p6re ,  il  fit  hommage  pour  le  comt6  du  Maine  , 
entre  les  mains  de  Foulques  le  R6chin ,  son  suze- 
rain (2). 

Apr6s  cette  expedition ,  Guillaume  le  Conqu6rant 


(1)  Orderic  Vital,  t.  II,  p.  257. 

(2)  Orderic  Vital,  t.  II,  p.  257. 
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se  replia  vers  la  Normandie,  et  voulant  punir  un  de 
ses  eomtes,  qui  avail  sans  doute  profits  des  troubles 
du  Maine  pour  se  r^volter ,  il  se  pr6para  h.  enlrer 
dans  le  Perche,  ou  Corbonnais  (1), 

Parvenu  k  Laigle  avec  son  armSe ,  il  s'dtait  logS 
dans  rbabitation  d'un  certain  Gontier  (2) ,  avec  ses 
deux  ills  Guillaume  et  Henri.  L'un  avait  environ 
dix-neuf  ans  (3),  I'autre  n'en  avait  gufere  que  dix. 

Le  premier ,  Guillaume  Le  Roux ,  ou  plut6t  Le 
Rouge ,  Stait  un  jeune  homme  de  petite  taille 
comme  son  frSre  atn6  ,  gros  et  trapu  ;  ses  cheveux 
6taient  d'un  blond  pAle,  ses  yeux  pers,  ou  vairons, 
et  sa  peau  forteraent  colorSe  lui  avait  valu  son  sur- 
nom ,  qu'on  eroit  h  tort  tir6  de  la  couleur  de  sa 
chevelure  (4).  11  6tait  fort  et  brave ,  mais  sensuel  et 
brutal,  et  de  tous  les  enfants  du  Gonqu6rantj  c'6tait 
le  plus  violent ,  et  celui  qui  avait  montrS  le  plus  de 
dddain  pour  toute  culture  intellectuelle  (5). 

Pour  le  second ,  Henri ,  qui  porta  plus  tard  le 


(1)  Conf.,  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  S97  et  p.  295.  Rotroa  «tait  alors 
comte  de  ce  pays,  dont  le  comt^  de  Mortagne  avait  Hi  dSlach^ 
pour  la  famiUe  de  Beltgme. 

(2)  t  Gunheriua.  ■ 

^  II  mourut  en  1100,  &gg  de  quarante  ans  environ. 

(4)  ■  Delicate  nutritum...  aaimi  ferocia  (quam  vultua  ipse 
demonstrat),  prsetumidum,  omnia  contra  fas  et  jus  ausurum...  > 
Willelin.  Malmesb.,  liv.III,  §  306.  —  i  Ferua  ultra  hominem 
erat.  ■  Henri  de  Huntingdon ,  liv.  VII. 

(5)  Ord.  Vital ,  t.  II ,  p.  295.  —  Dans  quelques  chartes ,  il  porte 
le  titre  de  comte ,  que  je  n'ai  jamais  Irouv^  attribu^  qa'k  lui  et 
&  eon  fr^e  atne,  les  deux  princes  Richard  et  Henri  n'y  portent 
que  le  titre  de  Fila  du  roi.  —  Mais  rien  ne  m'a  fait  connaitre  oil 
pouTait  3tre  assis  son  comte. 
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surnom  de  Beauclerc,  ce  n'6tait  encore  qu'un  enfant. 
Mais  d6ji  il  partageait,  nous  dit  Orderic ,  les  senti- 
meDts  de  jalousie  que  Guillaume  Le  Roux  nourrissait 
centre  leur  fr6re  aln6,  et  tons  les  deux  travaillaient 
ensemble  k  le  supplanter  dans  les  affections  pater- 
nelles  (1). 

lis  voyaient  avec  une  haineuse  envie  que  Robert 
semblait  appel6  k  succ6der  un  jour  k  toute  la  puis- 
sance de  leur  pfere,  que  d6j^,  au  titre  de  comte 
du  Maine,  il  joignait  souvent,  en  vertu  de  Tancienne 
donation  de  Guillaume  ,  le  titre  de  due  de  Nor- 
mandie  (2) ,  et  6tait  entour6  d'une  sorte  de  cour 
presque  aussi  nombreuse  que  celle  de  leur  pfere. 

Robert  Courte-Heuse  avait  alors  environ  24  ans. 
C'6tait  un  jeune  homme  de  petite  taille  ,  mais  d'une 
rare  vigueur,  vaillant  et  hardi ,  si  bon  cavalier  que 
nul  chevalier  ne  le  d6monta  jamais  (3),  et  trfes-habile 
h  tons  les  exercices  de  la  guerre.  Affable  ,  d'une 


(1)  «  Lis  inter  filios  regis  oritur  demoniaca,  unde  postmodum 
puUulaverunt  lites  et  facinora.  Nam  duo  fratres  Guillelmus 
Rufus  et  Henricus  patri  favebant ,  viresque  suas  fratemis 
viribus  arbltrantes^  indignum  ducebant  quod  frater  eorum  solus 
habere  patrium  jus  ambiebat ,  et  agmine  clientum  sibi  obse- 
quente  par  patri  aestimari  peroptabat.  ■  Orderic  Vital,  t.  II, 
p.  295.  —  Les  mots  oritur  et  postmodum  indiquent,  ce  seoible 
bien,  que  les  querelles  de  la  famille  du  Conquerant  ne  sont  pas 
anterieures  a  I'aventure  de  Laigle. 

(2)  «  Tempore  Guillelmi  regis ,  et  Rodberti  secundi  ducis  », 
dit  Orderic  Vital,  en  parlant  de  la  mort  d'Ainard,  abbe  de  St- 
Pierre-sur-Dives ,  dont  la  date  certaine  est  1078. 

(3)  «  Numquam  a  christiano  vel  pagano  potuerit  ex  equite 
pedes  effici.  »  Willelm.  Malmesb.,  liv.  IV,  §  389. 
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loyaute  bien  rare  a  cette  6poque  (1) ,  g6n6reux  et 
plein  de  piti6  pour  tous  ceux  qui  soufifraient  (2), 
il  6tait  loin  d'ailleurs  d'avoir  un  esprit  sans  cul- 
ture (3).  II  parlait  avec  une  merveilleuse  facility  , 
cherchait  k  plaire  k  tous  ceux  qui  Tapprochaient  (4), 
et  savait  leur  donner  de  sages  avis  (5).  Les  historiens 
au  service  de  son  flrfere  se  sont  tous  acliam6s  k  avilir 
sa  m6moire.  Leurs  reproches  portent  exclusivement 
sur  sa  faiblesse ;  ils  lui  font  un  crime  de  sa  g6n6rosit6 
qui  le  portait  k  s'appauvrir  pour  ses  serviteurs  et 
ses  amis  (6),  comme  de   son  indulgence  pour  les 

(1)  «  Quantum  ad  pravas  machinationes  quibus  multos  foedari 
cernimus,  nulla  versutia  merito  laudaretur.  »  Guibert  de  No- 
gent,  Gestorum  Dei,  liv.  II ,  chap,  vii ,  in  fine. 

(2)  Guibert  de  Nogent,  Hist.  Gestorum,  liv.  II,  chap.  vii. 

(3)  «  Vir  Id  armis  strenuissimus,  misericordia  plenus,  et  sicut 
sub  armis  consultissimus ,  ita  depositis  armis ,  in  perfectione 
scientise  defectivus  »  {Gervasii  Tilberiensis  Otia  imperialia, 
Duchene,  t.  Ill,  p.  371). 

(4)  Orderic  Vital,  t.  Ill,  p.  262  et  263;  -  t.  II,  p.  295; — 
Wilhelm.  Malmesb.,  liv.  IV,  §  389,  et  passim  omnes, 

(5)  «  Nee  inervis  erat  consilii, ...  in  aliis  consiliosus ,  ut  nihU 
exceUentius ;  militiae  peritus ,  ut  si  quis  unquam ,  patria  lingua 
facundus  ut  sit  jocundior  nuUus;  pro  moUitie  tamen  animi 
numquam  regendae  reipublicae  idoneus  judicatus.  i^  WiUelm. 
Mahnesbur.,  liv.  IV,  §  389. 

(6)  c  Dux  erat  audax  et  validus ,  multaque  laude  dignus ; 
eloquio  facundus,  sed  in  regimine  sui  suorumque  inconside- 
ratus ,  in  erogando  prodigus ,  in  promittendo  diffusus ,  ad  men- 
tiendum  levis  et  incautus ,  misericors  suppLicibus ,  ad  justitiam 
super  iniquo  faciendam,  mollis  et  mansuetus ,  in  definitione 
mutabilis,  in  conversatione  omnibus  nimis  blandus  et  tracta- 
bills,  ideoque  perversis  et  insipientihus  despicabilis  (t),  et  ipse 
cunctis  placere  studebat  cunctisque  quod  petebant,  aut  dabat , 
aut  promittebat  vel  concedebat.  Prodigus ,  dominium  patrum 
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vaincus  ou  les  prisonniers  qui  lui  demandaient 
pardon,  et  i  qui  il  pardonnait  quels  que  fussent  leurs 
crimes  (1).  Sans  doute  les  s6v6rit6s  de  la  justice 
sont  un  austfere  devoir  que  les  princes  n'ont  pas  le 
droit  de  d6cliner,  et  la  prodigality  entratne  bien  des 
malheurs,  mais  il  est  6trange  de  voir  des  historiens 
pousser  I'aberration  du  sens  moral  jusqu'i  louer  la 
cruaut6  et  la  perfldie,  en  leur  faisant  litifere  des 
exc^s  de  g6n6rosit6  d'un  vaincu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Robert  Gourte-Heuse  6tait  aussi 
venu  h  Laigle;  il  s'6tait  log6  dans  la  maison  d'un 
habitant  de  la  ville,  nomm6  Roger  Le  Gauchois. 

Unjour,  comme  il  6tait  avec  les  jeunes  seigneurs 
qui  le  suivaient  ordinairement ,  dans  une  salle  du 
rez-de-chauss6e  de  cette  maison ,  ses  deux  frferes , 
Guillaume  Le  Roux  et  Henri  Beauclerc  y  vinrent 
aussi.  lis  montferent  dans  les  chambres  de  r6tage 
sup6rieur,  et  d'abord  y  jouferent  au  dez.  Puisbientdt 
ils  se  mirent  k  faire  un  grand  tapage,  et  finirent  par 
Jeter  de  Teau  au  travers  du  plancher  grossier,et  sans 
doute  en  mauvais  6tat,  qui  les  s6parait  de  leur 
frfere  ain6  et  de  ses  compagnons. 

Grande  fut  la  colfere  de  ces  derniers.  Dieux  d'entre 
eux ,  Yves  et  Aubry  de  Grentemesnil ,  se  plaignirent 
h  leur  jeune  chef  et  lui  dirent :  «  Allez-vous  done 


suorum  quotidle  imminuebat ,  insipienter  tribuens  unicuique 
quod  petebat,  et  ipse  pauperescebat^  unde  alios  contra  se 
roborabant.  »  Ord.  Vital,  t.  Ill ,  p.  262-263. 

(i)  a  Roberto  adeo  naturaliler  insita  dementia  fuit  ut  in  eos 
qui,  penes  se,  reatum  proditionis,  ac  judicium  mortis  inciderant, 
ulcisci  non  sineret.  Quin  etiam  si  qua  accidissent ,  eorum  infor- 
tunatibus  illachrymaret.  »  Guibert  de  Nogent,  liv.  II,  chap.  vii. 
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souflfrir  cela  !  Comment ,  voili  vos  frferes  qui  nous 
couvrent  d'ordures  et  vous  insultent  grossiferement. 
Vous  voyez  ce  qu'ils  ont  fait;  en  v6rit6  ,  si  vous  ne 
les  cMtiez  sur  le  champ,  il  faut  que  vous  soyez  bien 
humble,  et  vous  aurez  peine  h  vous  relever  jamais 
d'un  tel  affront  » 

Robert  Courte-Heuse,  fortement  irrit6,  monta 
trouver  ses  deux  jeunes  frferes.  II  n'abusa  point 
contre  eux  de  sa  force  redoutable,  mais  il  leur  fit 
d'Apres  reproches.  Au  bruit  de  la  querelle,  leur 
pferej  le  roi  Guillaume ,  accourut  lui-m6me ,  et  son 
autorit6  respect6e  apaisa  la  dispute.  Mais  il  se  con- 
tenta  sans  doute  d'avoir  impos6  le  silence  h  ses 
enfants^  et  n6gligea  de  faire  justice  auxl6gitimes 
plaintes  de  son  flls  atn6. 

A  la  nuit  suivante  Robert  quitta  TarmSe  de  son 
pfere  et  disparut  avec  les  chevaliers  de  sa  suite.  II 
s'en  retoumait  h  Rouen,  et  voulut  entrer  au  palais 
ducal.  Le  s6n6chal  qui  le  gardait,  Roger  d'lvry ,  en  le 
voyant  revenir  inopin6ment  et  sans  le  roi  son  pfere  , 
soupQonna  sans  doute  quelque  dangereuse  affaire ; 
il  ferma  les  portes  au  jeune  due  et  i  ses  compagnons, 
et  se  h4ta  d'envoyer  demander  des  ordres  au  roi  (1). 

(1)  Orderic  Vital  dit  que  Robert  voulut  occuper  par  surprise 
le  chftteau  de  Rouen.  L'idee  de  s'emparer  d'un  palais  situe  au 
milieu  d'une  grande  ville  pour  y  tenir  contre  le  conquerant 
de  I'Angleterre  k  la  tSte  de  toutes  ses  forces^  n'est  pas  admis- 
sible. G'est  un  attentat  imaginaire  impute  aprds  coup  a  un  jeune 
homme  auquel  un  m^contentement,  assez  explicable  d'ailleurs, 
fit  quitter  son  pere  pour  revenir  dans  la  demeure  qui  lui  etait 
habituelle,  et  ou  il  avait  ete  eleve.  Mais  la  malveillance  syste- 
matique  d'Orderic  n'a  pas  neglig6  cette  occasion  d'incriminer 
la  memoire  de  la  victime  d*Henri  !•'. 


—  25  — 

Guillaume  furieux  centre  ce  que  ses  plus  jeunes 
fils  ne  manquferent  pas  de  lui  faire  envisager  comme 
une  r6volte  et  une  tentative  d'insurrection ,  Guil- 
laume commanda  d'arrfeter  Robert  Gourte-Heuse  et 
tous  ses  compagnons. 

Quelques-uns  furent  pris ,  d'autres  s'enfuirent  et 
trou\ferent  asile  k  GMteauneuf  en  Thimerais ,  h 
R6malart  et  k  Sorel ,  oil  les  accueillit  Hugues  de 
ChAteauneuf,  neveu  d' Albert  Ribault,  et  beau-frfere 
de  Robert  de  Bellfeme,  Tun  des  fugitifs  (1). 

De  plus  en  plus  irrit6  par  ces  airs  de  r6bellion,le  Roi 
s'empressa  de  terminer  par  un  trait6  son  exp6dition 
centre  le  comte  du  Perche,  et  rentr6  en  Normandie, 
confisqua  tous  les  domaines  de  ceux  qui  avaient 
6chapp6  k  sa  colore  (2). 

Robert  Gourte-Heuse  n'avait  pas  pris  la  fuite.  Le 
malveillant  historien  ,  Orderic  Vital ,  a  rempli  k 
dessein  son  r6cit  de  confusion  et  d'obscurit6s  (3) , 
mais  la  v6rit6  perce  au  travers  des  contradictions  de 


(1)  Hugues  de  Ch&teauneuf  avait  epous^  Mabille ,  iiile  de 
Roger  de  Montgommery  et  de  la  fameuse  Mabille  de  Belleme. 

(2)  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  297. 

(3)  Ainsi ,  il  nomme  parmi  les  amis  de  Robert  refugiSs  k 
Tetranger,  Guillaume  de  Moulins-la- Marches ,  qui  cependant, 
en  1078 ,  prit  part,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  aTexpedition  du 
Maine.— II  declare  que  Robert  sortit  pendant  cinq  ans  de  Nor- 
mandie, et  cependant  U  est  certain,  comme  nous  le  verrons , 
que  Robert  se  reconcilia  ayec  son  pere  apres  le  si^ge  de 
Gerberoy,  dont  la  date  est  authentiquement  fix6e  en  Janvier 
1079  (vieux  style).  —  En  outre,  les  discussions  que  nous  aliens 
reproduire  d'apres  lui,  sent  posterieures  h  TafTaire  de  Laigle ,  et 
anterieures  au  siege  de  Gerberoy.  Elles  ont  done  eu  lieu  k 
Rouen,  ou  Robert  attendit  le  retour  de  son  pdre. 
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son  r^cit ,  et  U  est  Evident  que  le  due  Robert  attendit 
k  Rouen  le  retour  de  son  p6re. 

Le  jeune  prince  venait  de  prfiter  hommage  comme 
comle  du  Maine ;  il  portait  le  litre  de  duo  de  Nor- 
mandie,  ainsi  qu'il  dchappe  h  Orderic  lui-mfime  de 
I'avouer,  et  son  pfere  avait  toujours  gard6  son  pouvoir 
complet ,  non-seulement  sur  la  Nonnandie ,  mais 
aussi  sur  la  province  du  Maine,  oG  tons  les  droits, 
si  droits  il  y  avait,  n'appartenaient  qu'au  Qanc6  de 
la  d^funte  Marguerite  (1). 

Robert  avait  peut-fttre  d^jii  tent6  quelques  d6- 
marches  auprfes  de  son  p^re  pour  obtenir  qu'il  lui 
Ht  quelques  concessions,  et  lui  rendlt  ce  qu'aprfis 
tout  le  Jeune  prince  pouvait  bien  regarder  comme 
iui  appartenant. 

Mais  le  duc-roi  avait  refus6  de  se  dessaisir  de 
rien.  "  11  s'efforca,  dit  Orderic,  de  persuader  k  son 
flls  qu'il  devait  attendre  un  temps  opportun ,  et 
Dependant,  ajoute-t-il,  ce  fut  I'objet  de  plusieurs 
discussions  entre  le  p6re  et  le  fils  que  ces  refus 
affligeaient  (2).  ■ 

La  querelle  de  Laigle  n'6tait  pas  pour  amoindrir 
les  difBcult^s  d'une  situation  qui  peut-6tre  se  ratta- 
chait  k  elies. 

(1)  AuEsi,  Orderic  Vital  reproche-t-il  i  Robert  d'avoir  6tg  la 
cause  de  la  guerre  de  1078 ,  tandis  qu'il  loue  Guillaume  d'avoir 
garde  dans  aa  main  le  comt^  ,  repris  par  cette  guerre,  ou 
plutot  par  le  traits  de  Bianchelande  qui  y  mit  ftn-  Ord.  Vital, 
t.  II,  p.  294. 

(3)  Ord.  Vital,  t.  11,  p.  294.  •  Providua  pater,  hinc  inde  multa 
circumspiciens,  postulata  denegavit,  ftlioque  suo  ad  nanciecea- 
dum  quse  petierat ,  tempus  opportunum  bene  prseslolari 
pereuasit-  »  Voir  aueai  Robert  du  Mont,  A*.  1037. 
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Les  jeunes  et  bouillants  chevaliers  qui  entouraient 
Robert  ne  manqu^rent  pas  de  Fexciter  h  soutenir 
ses  demandes.  —  II  est  au  moins  douteux  qu'aucun 
d'eux  soit  venu  r6p6ter  les  discours  tenus  dans  leurs 
conciliabules  au  moine  historien  de  St-fivroult ; 
celui-ci  les  rapporte  neanmoins  fort  au  long,  et  avec 
les  details  qu'un  t6moin  auriculaire  eflt  peut-6tre 
retrouv6  difflcilement.  Gependant ,  au  travers  d'exa- 
g6rations  6videntes  ,  dues  k  la  malveillance  syst6ma- 
tique  du  rapporteur ,  ces  discours  contiennent  assez 
de  traits  de  moeurs ,  assez  de  passages  pittoresques 
et  yraisemblables ,  pour  qu'il  soit  peut-6tre  bon  de 
les  faire  connattre  en  les  traduisant  tout  au  long  (1). 

«  Pourquoi ,  flls  de  roi ,  vivre  dans  la  pauvret6  ? 
Comment  done  les  tr6soriers  de  votre  pfere  ont-ils  la 
main  si  raide  que  vous  puissiez  h  peine  disposer 
d'un  denier  pour  en  aider  vos  amis  ?  —  Quelle  honte 
pour  vous ,  et  pour  nous  quel  dommage ,  que  Ton 
vous  tienne  ainsi  priv6  de  la  richesse  royale,  Et  vous 
soufifrez  cela !  Gelui-li  pourtant  est  bien  digne 
d'avoir  des  tr6sors  qui  salt  les  distribuer  avec  lar- 
gesse. Quel  malheur  que  votre  g6n6rosit6  soit  ainsi 
restreinte  ,  et  que  r4pret6  de  votre  pfere  vous  laisse 
ainsi  sans  rien ,  pour  entasser  non-seulement  ses 
revenus  ,  mais  aussi  les  vdtres  !  Gombien  de  temps 
encore  un  homme  de  cosur  comme  vous  tol6rera- 
t-il  cela  ?  Allons ,  une  resolution  courageuse :  exigez 
de  votre  pfere  une  partie  de  TAngleterre,  ou  tout 
au  moins  r6clamez  le  duch6  de  Normandie  ,  dont  il 
vous  a  d^]k  depuis  longtemps  investl  en  pr6sence 

(1)  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  377. 
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de  tant  de  seigneurs  encore  prftts  k  en  t6moigner. 
II  n'est  pas  convenable  que  vous  restiez  plus  long- 
teraps  sourais  h  des  gens  n6s  pour  vous  servir ,  et 
qui  vous  refusent ,  comme  k  un  mendiant  6tranger, 
des  biens  h6r6ditaires.  Si  votre  p5re  acquiesce  k  vos 
demandes ,  votre  valeur  et  votre  vaUlance  6clateront 
glorieusement  aux  yeux  de  tons.  Si ,  au  contraire , 
il  s'obstine ,  si  son  avarice  va  jusqu'i  vous  refuser 
la  position  honorable  qu'il  vous  doit,  armez-vous 
d'un  courage  de  lion ,  abjurez  une  soumission  d6- 
sormais  hors  de  saison ,  appuyez-vous  sur  les  con- 
seils  et  les  secours  de  vos  amis ,  et  soyez  assure  de 
nous  trouver  pr6ts  k  tout  pour  votre  service.  » 

Ce  discours  alluma  chez  Robert  ,  imprudent 
consent  (1) ,  le  feu  de  la  colfere  et  de  la  cupidit6.  II 
alia  done  vers  son  pfere  et  lui  dit :  «  Mon  seigneur 
et  roi ,  donnez-moi  la  Normandie ,  que  depuis  long- 
temps  ,  et  avant  de  vous  etre  embarqu6  pour 
TAngleterre  k  guerroyer  Harold ,  vous  m  aviez  d6ja 
conc6d6e.  »  —  Son  pfere  lui  r6pondit :  «  Mon  flls  , 
votre  demande  est  inconvenante.  La  valeur  nor- 
mande  m'a  donn6  TAngleterre  ,  le  droit  de  ma 
naissance  m'a  donn6  la  Normandie ,  et  moi  vivant , 
elle  ne  sortira  pas  de  ma  main.  »  —  Robert  dit : 
a  Que  ferai-je  done,  moi ,  et  qu'aurai-je  k  donner  k 
mes  hommes  ?  »  — ■  «  Ob6issez-moi  comme  il  con- 
vient,  repondit  son  pfere,  et  exercez  votre  autorit6 
partout  k  c6t6  de  la  mienne ,  comme  il  convient  k 
un  flls.  »  —  «  Je  ne  veux  pas  6tre  toujours  k  votre 
solde ,  reprit  Robert,  je  veux  avoir  une  raaison ,  et 

(1)  Tiro  (Ord.  Vital). 
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la  possibility  d'entretenir  convenablement  et  de  r6- 
compenser  ceux  qui  en  feront  partie.  Je  vous  prie 
done  de  m'accorder  le  duch6 ,  ainsi  que  je  vous  le 
demande  ,  et  vous  ,  vous  garderez  FAngleterre. 
Tout  en  vous  restant  soumis ,  je  gouvernerai  la 
Normandie.  »  —  «  Mon  flls ,  dit  le  roi ,  votre  de- 
mande est  pr6raatur6e.  Ne  d6sirez  pas  si  t6m6raire- 
ment  enlever  d6j^  Tautorit^  des  mains  de  votre 
pSre ,  de  qui ,  si  vous  en  6tes  digne ,  vous  la  recevrez 
plus  tard  avec  la  b6n6diction  de  Dieu  et  les  vobux 
d'assentiment  des  populations.  Choisissez-vous  de 
bons  conseillers ,  et  prenez  garde  k  ceux  qui  donnent 
de  t6m6raires  avis,  et  vous  poussent  h  des  actes 
coupables.  Souvenez-vous  d*Absalon  qui  se  r6volta 
contre  David  son  pfere ,  et  souvenez-vous  des  mal- 
heurs  qui  le  frappferent ,  lui ,  Architopel,  Amasias  et 
ses  autres  conseillers.  Les  Normands  sont  une  race 
inquifete,  et  toujours  avide  de  d6sordres.  lis  vous 
poussent  h  des  d6marches  foUes  pour  profiter  des 
troubles,  rompre  toulfrein,  et  se  d6barrasser  de  toute 
crainte  16gitime.  N'6coutez  pas  des  jeunes  gens  tur- 
bulents  ,  mais  prenez  plutdt  conseils  des  archevft- 
ques,  Guillaume  et  Lanfranc  (1),  d'autres  sages,  et 
de  mes  vieux  compagnons.  Si  vous  imitez  Roboam, 
qui  m^prisa  les  conseils  de  Bana'las  et  des  autres 

(1)  Lanfranc  etait  parti  de  Normandie,  le  ^  juillet  1070,  pour 
aller  prendre  possession  du  siege  archi6piscopal  de  Cantorbery. 
Guillaume  est  I'archevdque  de  Rouen  qui  succeda  k  Jean 
d'Avranches  en  1079 ,  au  mois  de  juillet.  Si  Ton  s*en  rapportait 
au  synchronisme  qui  rSsulte  de  la  citation  de  ces  deux  noms 
par  Orderic,  on  devrait  encore  retarder  la  querelle  de  GuillaumQ 
le  Conqu^rant  avec  bod  fils  aine. 
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sages  pour  suivre  les  conseils  des  jeunes  gens , 
vous  vous  en  repentirez  longtemps  dans  Tabjection 
et  la  pauvret6.  » 

Robert  dit :  «  Seigneur  roi,  je  ne  suis  pas  venu 
ici  pour  6couter  des  sermons.  Les  professeurs  m'en 
ont  souvent  abreuv6  jusqu'au  d6go6t.  Mais  vous 
m*avez  assez  fait  entendre  ce  que  vous  r6pondrez  k 
la  demande  que  je  vous  faisais  d'un  6tat  honorable, 
et  qui  d'ailleurs  m'est  du.  Je  vois  ce  qull  me  reste 
k  faire.  Que  tout  le  monde  le  sache ,  je  suis  decide 
ci  ne  pas  rester  plus  longtemps  en  Normandie  dans 
une  position  subalterne  et  d6grad6e.  » 

A  ces  mots  le  Roi  entra  en  colfere  et  r6pondit  : 
a  Je  vous  Tai  d6j^  dit ,  et  ne  demande  pas  mieux 
que  de  vous  le  r^peter  plus  clairement  :  jamais  de 
mon  vivant  je  ne  cederai  la  Normandie  oil  je  suis 
n6  (1),  et  TAngleterre  que  j'ai  acquise  au  prix  de 
tant  de  travaux;  je  ne  veux  pas,  il  ne  me  convient 
pas  qu'elle  soit  divisee  pendant  ma  vie  ,  parce  que, 


(1)  Willelm.  Gemeticensis ,  liv.  VII,  chap.  XL :  «  Roberto  filio 
suojuvenili  fervore  vernanti,  Normannici  ducatus  dominium 
tradidit.  »  Les  notes  de  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  630,  prouvent 
combien  les  textes  de  nos  vieux  chroniqueurs  ont  ete  remanies 
et  fausses  par  les  serviteurs  de  Henri  !«'.  —  En  effet ,  du  tesrte 
primitif  de  W.  de  Jumieges,  il  resulte  6videmment  que  Robert 
6tait  en  1069  le  vrai  due  de  Normandie.  Apres  le  recit  de  la 
defaite  des  fils  de  Harold,  en  1069,  et  de  la  soumission  des 
revoltes  de  Durham  (1070),  il  finissait  ainsi  sa  chronique  : 
«  Sed  quia  Normannorum  ducum  pacem  atque  bella  chronico 
stilo  decrevimus,  ad  Robertum  ejusdem  regis  filium,  quo  in 
prsBsentiarum  duce  et  advocate  gaudemus ,  calami  via  diri- 
gatur  »,  etc.  —  D.  Bouquet ,  d' apres  les  manuscrits  de  St-Victor 
et  de  St-Germain,  t.  XI,  p.  630  et  631, 
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comme  le  Seigneur  Fa  dit :  tout  royaume  clivis6 
contre  lui-m6me  sera  d6sol6.  Gelui  qui,  par  sa 
volont6,  m'a  donn6  la  couronne  sera  le  seul  dont 
lavolont6  pourra  me  la  reprendre.  Et  que  tout  le 
monde  soit  bien  assur6  et  bien  convaincu  que,  tant 
que  je  vivrai,  je  ne  c6derai  k  personne  mon 
autorit6 ,  et  que  nul  n'y  aura  part  La  couronne 
a  6t6  solennellement  pos6e  sur  ma  t6te ,  et  c'est 
k  moi  seul  que  le  sceptre  d' Albion  a  6t6  confi6. 
11  ne  convient  pas ,  il  est  absolument  injuste 
que  personne  reclame  part  petite  ou  grande  h  ce 
qui  m'appartient ,  tant  que  je  respirerai  I'air  des 
vivants.  » 

«  Robert,  entendant  cette  declaration  des  irr6- 
vocables  volont6s  de  son  pfere,  lui  dit :  «  Comme  le 
Tli6bain  Polynice ,  me  voilJi  contraint  de  quitter 
ma  patrie,  et  de  cherchef  du  service  k  T^tranger. 
Puiss6-je  avoir  la  fortune  favorable,  et  conqu6rir 
dans  Fexil  Fhonneur  qui  m'est  refus6  avec  in- 
sulte  dans  mon  pays.  Puiss6-je  trouver  quelqu'un 
comme  Adraste  le  vieillard,  k  qui  offrir  ma  foi, 
mes  services ,  et  qui  ne  me  paie  pas  d'ingrati- 
tude(i).  » 

Aprfes  cette  longue  traduction  du  vieil  historien  , 
on  se  demande  k  quelle  6poque  la  scfene  qu'il  ra- 
conte,  et  qu'en  grande  partie  sans  doute  il  a  ima- 
ginee ,  pent  6tre  rapport6e  dans  ce  qu'elle  a  de 
vrai.  Le  nom  de  Guillaume  Bonne-Ame,  qu'il  y 
mfele,  emp6che  de  la  reporter  bien  avant  1079,  sans 
quoi  Tanachronisme ,    r6sultant    du  titre    d'arche- 

(i)  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  377  k  380. 


v£que,  donng  &  ce  personnage,  serait  trop  extraordi- 
naire (1). 

Quoi  qu'il  en  soil ,  Robert  quitta  la  Normandie  et 
fut  suivi  ou  rejoint  par  Robert  de  BellSme ,  Guil- 
laume  de  BellSme ,  Guillaume  de  BreteuU ,  Roger 
de  Bienfaite ,  Robert  de  MoDtbray,  Guillaume  de 
Moulins ,  Guillaume  de  Rupi^re ,  et  bon  nombre  des 
plus  nobles  seigneurs,  et  des  plus  vaiUantscbevaliers 
de  la  province  (2). 

Orderic  ajoute  qu'a  la  tflte  de  cette  brillante  et 
vaine  escorte,  Robert  6gar6  par  les  consells  de  ses 
compagnons ,  qu'^  son  tour  11  entretenait  de  folles 
promesses,  Robert  aurait  pendant  cinq  ans  parcouru 
les  cours  de  Flandre,  d'AUemagne,  d'Aquitaine  et 
de  Gascogne.  II  n'y  a  h  cela  qu'une  observation  h 
faire,  c'est  que  le  depart  du  jeune  prince  est  post6- 
rieur  au  traits  de  Blanchelande,  puisqu'il  y  figura  en 
personne,  et  que  le  si6ge  de  Gerberoy,  qui  mil  fin 
k  ce  premier  exil  de  Robert,  est  certainement,  ainsi 
que  nous  le  verrons,  de  Janvier  1079.  Orderic  Vital 
est  done  6videmment  inexact  et  malveillant. 

Aprfes  avoir  rejoint  ceux  de  ses  compagnons  qui 
s'6taient  retires  pr6s  de  Hugues  de  Chateauneuf ,  le 
jeune  prince  se  rendit  h  la  cour  de  France,  oii  il 
fut   tr6s-honorablement  accueilli   par  le  roi   Pbi- 


(1)  Guillaume  Bonne-Ame  ne  fut  en  efTet  promu  au  siege  de 
Rouen  qu'en  1079. 

(2|  f  Aliique  plurea  generositate  pollentee,  mllltari  probitate 
insignes,  superbia  immaaes,  feritate  contrariis  hostibus  terri- 
biles.ac  ad  arduum  nefas  inchoandum  nimia  procaces  >  (Ord. 
Vital,  t.  II,  p.  381]. 
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lippe  P',  qui  6tait  son  onde  h  la  mode  de  Bretagne(l), 
et  il  en  obtint  pour  ses  compagnons  la  permission 
de  s'6tablir  dans  le  chateau  de  Gerberoy  en  Beau- 
Yoisis  (2). 

Pour  lui,  il  passa  en  Ilalie.  B6atrix ,  veuve  de 
Boniface  II ,  marquis  de  Toscane ,  venait  de  mourir, 
laissant  ce  riche  pays  h  la  cdl&bre  Mathilde,  la 
dernifere  de  ses  enfants.  Mathilde  ,  4g6e  d6ji  de 
trente-deux  ans ,  6tait  veuve  de  son  premier  mari , 
Godefroy  le  Bossu ,  due  de  la  Basse-Lorraine  (3)  et 
avail  secrfetement  donn6  tons  ses  biens  k  St-Pierre. 
Robert  Gourte-Heuse  demanda  vainement  sa  main  (4). 

De  son  cdt6 ,  Guillaume  le  Gonqu^rant  avait  sans 
doute  aussi  cherch6  en  Italie  un  appui  moral  contre 
son  flls,  car  vers  cette  6poque  Gr6goire  VII,  instruit 
des  tristes  querelles  survenues  entre  eux ,  6crivit  au 
jeune  prince  une  lettre  oti ,  aprfes  lui  avoir  rappel6 
les  exploits  et  la  gloire  de  son  pfere,  il  ajoutait :  «  Ne 
perdez  jamais  de  vue  que  tout  ce  que  votre  pfere 
possfede ,  c'est  par  sa  bravoure  qu'il  Fa  arrach6  k  ses 

(1)  Orderic  Vital,  t  II,  p.  386. 

(2)  Roger  de  HovedeD ,  Mathieu  Paris  ^  WillelmiM  MalmesbU" 
riensis  ,  liv.  Ill ,  §  274 ;  Thomas  Rudbome ,  Histoire  Major 
Wintoniensis. 

(3)  La  cel^bre  bienfiaitrice  de  la  papaute  au  XI*  si^cle,  la  com' 
tesse  Mathilde,  fille  de  Boniface  II,  marquis  de  Toscane^  i^or^ 
en  1052,  et  de  Beatrix  de  Lorraine^  n6e  en  1046,  epousa,  en  1063, 
Godefroy  le  Bossu^  fiis  de  Godefroy  le  Barbu  ,  due  de  Basse- 
Lorraine,  que  sa  m^re  avait  ^pous6  en  secondes  noces.  Devenue 
veuve  en  1076,  et  h6riti6re  de  la  Toscane,  eUe  refusa  I'alliance 
de  Robert  Courte-Heuse  ,  et  ne  se  remaria  qu'en  1089  ave^ 
Welff  II.  Voir  VArt  de  verifier  les  dales. 

(4)  Lambert,  abbd  d'Usperg.  Baroniua, 
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ennemis.  dependant,  comme  il  ne  peut  \ivre  6ter- 
nellement ,  il  ne  defend  ses  fitats  avec  tant  de 
Constance  que  pour  les  laisser  h  son  h6ritier.  Je  vous 
exhorts  done  £i  ne  pas  6couter  les  conseils  des 
hommes  pervers ,  S.  6viter  tout  ce  qui  peut  offenser 
votre  p6re  et  attrister  votre  mkte  ,  et  k  vous  eon- 
former  en  tout  i  la  vo!ont6  du  roi  (i).  »  Mais  I'effet 
de  ces  patern^s  conseils  fut  sans  doute  pr6venu  par 
les  6v6nements. 

Robert  reviiit-il  immSdiatement  en  France  apris 
le  refus  de  Mathilde  de  Toscane ,  ou  demanda-t-il 
la  main  d'une  autre  princesse?  Un  passage  de 
Mathieu  Paris  (2)  le  pourrait  faire  croire.  Quoi  qu'il 
en  solt ,  la  naissance  de  plusieurs  enfants  ,  dont  on 
retrouve  les  noms  dans  Ihistoire ,  semble  se  rap- 
porter  h  cette  6poque. 

Soivant  Orderic  Vital ,  il  aurait  eu  alors  une  assez 
longue  liaison  avec  une  jeune  et  belle  fllle  enlevee  a 
un  vieux  prStre  des  environs  de  Gcrberoy  (3).  11  en 

(1)  Gregor.  VII,  EpUtolce,  liv.  VII,  n=  27. 

(2)  •  HobertuB  adhuc  patre  vivente ,  Narmanniam  moleste 
ferens  negari,  in  Italiam  rediit  ira  succensus,  ut  filia  Boniiacii 
marchionis  in  usorem  ducta  ,  patri  afflnibus  ductis  bellum 
moveret.  o  Historia  Major. 

(3)  <  Decoram  pellicem  cujusdam  senis  presbyter!  in  conilnio 
Francis  adamavit.  ■  Ord.  Vital,  t-  IV,  p.  8i  Orderic  apprend 
-[u'a  la  suite  de  I'invasion  des  pirates  du   Nord,   la  discipline 

e  r£glise  de  Normandie  n'avalt  pas  subi  de  moindres  desor- 
res  que  la  province  elle-m6me.  Les  conqueranis  voiilurent 
Dtrer  dans  I'ordre  du  clerge,  et  ces  pirates,  a  peine  acclimates 
or  le  continent ,  flrent  d'etranges  neoptiytes.  Le  saint  pape 
>6on,au  coDcile  de  Reims,  en  1049,  dutdetendre  aux  clercs 
e  porter  lea  armea  ni  de  ee  marier.  Ces  defansea  furent  reite- 


eut  plusieurs  enfants,  dont  une  flUe,  mari6e  plus 
tard  h  H61ie  de  Saint-Saens  (1) ,  et  deux  fils ,  Richard 
et  Guillaume  ^  qui  ne  surv6curent  pas  a  leur  p^re  (2). 
Longtemps  apr^s  que  les  rapports  de  Robert  avec 
la  m^re  de  ces  enfants  eurent  cess6 ,  cette  femme 
vint  le  trouver  et  les  lui  presenta  en  lui  demandant 
de  les  reconnaitre.  Bien  que  Robert  ne  niAt  pas  ses 
anciennes  relations  avec  elle ,  il  h6sitait  h  proclamer 
sienne  cette  posterite  qui  avait  6te  61ev6e  loin  de 
ses  yeux.  lieur-mfere  eut  alors  recours  a  un  moyen 
de  preuve  fort  en  usage  dans  la  procedure  de  cette 
6poque.    Pour  d6montrer  la  v6rit6  de  ses  afBrma- 
tions,  elle  subit  victorieusement  I'^preuve  du  fer 
rouge ,  et  Torigine  princi^re  de  ses  enfants  fut  regar- 
dee  comrae  ^tablie  d'une  maniere  incontestable  (3). 

Gependant,  aprfes  son  rapide  voyage  au-dela  des 
Alpes  ,  le  due  Robert  etait  revenu  en  France.  L'6tat 

rees  bien  des  fois ,  notamment  au  concile  de  Rouen ,  en  1072 , 
et  confinn6es  par  les  lois  de  Guillaume  le  Conquerant ,  donnees 
al'assemblee  de  Lillebonne,  en  1080  (Voir  Orderic,  t.  II,  p.  171- 
^40-317  et  397).  —  Mais  Texecution  de  ces  regies  disciplinaires 
ne  fut ,  on  le  conceit ,  ni  I'affaire  d'un  jour ,  ni  une  oeuvre  facile 
et  immediate. 

(1)  Orderic,  t.  Ill,  p.  820. 

(2)  Orderic,  t.  IV,  p.  82.  Richard,  comme  son  oncle  fils  de 
Guillaume,  mourut  miserablement  d'un  accident  de  chasse, 
dans  la  For^t-Neuve ,  fatale  au  sang  du  Conquerant.  Son  frere 
Guillaume,  fils  de  Robert  Courte-Heuse ,  partit  pour  Jerusalem 
apres  la  bataille  de  Tinchebray;,  et  y  trouva  une  mort  rapide. 

(3)  Orderic,  t.  IV,  p.  82.  II  est  a  remarquer  que  Guillaume  de 
Malmesbury,  en  parlant  de  Richard,  fils  de  notre  due  Robert, 
Tappelle  le  neveu  de  Guillaume  le  Roux ,  mort  comme  lui ,  et 
lamtoe  annee,  dans  la  Foret-Neuve,  et  ne  fait  aucune  allusion 
felatache  de  sa  naissance  (Guill.  Malm.,liv.  Ill,  §  275 j. 
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de  ses  affaires  y  avail  subi  un  changement  consi- 
dSrable.  Philippe  I",  qui  I'avait  d'abord  accueilli 
avec  faveur  et  avail  commence  A  le  soutenir  centre 
son  p6re ,  6lait  revenu  ti  I'alliaDce  de  Guillaume  le 
GonquSrant. 

Vers  la  fin  de  I'annSe,  les  deux  rois  avaient  ni6me 
r6uni  leurs  forces  pour  venir  mettre  le  si6ge  devact 
Gerberoy,  oCi  nous  avons  vu  que  les  partisans  de 
Robert  avaient  trouvfi  un  refuge  (1).  D'ua  autre  c6t6, 
beaucoup  de  seigneurs  normands ,  et  mfime  de  ba- 
rons franpais  (2)  s'6taient  prononc6s  en  faveur  du 
jeune  prince,  et  avaient  donn^  h  son  parti  une  force 
considerable  qu'Orderic  dissimule  en  vain ,  et  que 
les  fails  d6montrent  assez. 

En  effet ,  non-seulement,  malgrfi  lea  efforts  des 
deux  rois ,  Gerberoy  ne  put  6tre  pris ,  mais  encore, 
dans  une  sortie  que  &rent  les  assi^g^s ,  les  assi6- 
geants  furent  mis  en  complete  d^route.  Guillaume 
le  Roux ,  le  second  fils  du  Goaqu6rant,  fut  blessd  au 
bras ,  et,  dans  la  mfil^e,  le  terrible  roi  d'Angleterre, 

(1)  Dbdb  une  charle  en  faveur  de  I'abbaye  de  St-Quentia ,  on 
lit  les  sougcriptions  sulvantes ,  qiii  ^tablisseat  d'une  manigre 
(ormelle  le  fait  de  la  ligue  des  deux  rois,  et  la  date  du  ei^ge- 
I  Ego  FhilippuB  Francorum  rex  propria  manu  eubscripsi.  Ego 
Willelmus  Ai^lorum  res  propria  manu  subscripsi.  —  A.ctum 
publice  in  obsidione  regum  preedictorum  videlicet :  PbiUppi 
regis  Francoruiii,  et  Willelmi  Anglorum  regis,  circa  Gerbo- 
redum.  Anno  incarnati  Verbi  M"  LSX*  VIII'.  »  II  rSaulte  clai- 
rement  du  rapprochement  de  cette  date  avec  la  circonstance 
toumie  par  Ordertc,  que  le  si6ge  commenca  en  biver,  aprda 
Noel,  et  qu'il  eut  r^Uement  lieu  au  moia  de  Janvier  1079 
(Note  de  A.  Le  ProTost ,  t.  II ,  p.  387  de  son  Orderic). 

(3|  Orderic  Vital,  t.  II,  p.  386. 
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que  son  casque  empfechait  de  reconnaltre ,  fut 
atteint  par  la  lance  de  Robert  Gourte-Heuse  lui- 
mftme,  et  pr6cipit6  k  bas  de  son  cheval.  Au  cri 
qu'il  jeta  en  tombant,  Robert  reconnut  son  pfere. 
Aussitot  il  se  pr6cipita  vers  lui ,  Faida  h  se  relever, 
le  fit  monter  sur  son  propre  cheval,  et  assura  son 
salut  (IX 

Guillaume  le  Gonqu6rant ,  vaincu  et  humili6 ,  s'en- 
fuit  jusqu'^  Rouen ,  donnant  h  son  flls  sa  maledic- 
tion; et  la  malediction  paternelle,  chose  toujours 
redoutable,  formidable  sacrement  aux  innocents 
m6me ,  pesa  d'une  cruelle  fagon  sur  le  reste  de  la 
destin6e  de  Robert  Gourte-Heuse  (2). 

Aprfes  son  6chec ,  le  roi  d'Angleterre  se  vit  press6 
par  tous  ses  barons  de  se  r6concilier  avec  son  fils. 
Roger  de  Montgommery,  comte  de  Shrewsbury, 
Hugues  de  Gournay,  Hugues  de  Grentemesnil,  Roger 
de  Beaumont  et  ses  deux  fils  :  Robert ,  comte  de 
Meulant,  et  Henri ,  comte  de  Warwick,  avec  beau- 
coup  d'autres  de  ses  plus  importants  barons ,  sui- 
vant  Orderic  Vital ,  lui  tinrent  ce  discours  :  c  Grand 
roi ,  nous  venous  humblement  trouver  Votre  Altesse 
et  la  prier  d'6couter  nos  demandes  avec  un  coBur 
clement.  Le  jeune  Robert  a  6t6  malheureusement 


(i)  ■  Festinus  descendit ,  ac  ilium  suum  caballum  ascenders 
jussit^  et  sic  iUum  abire  permisit.  »  Florent  de  Worcester, 
apud  D.  Bouquet ,  t.  XIII,  p.  50.  —  Voir  aussi  la  chronique  de 
Roger  de  Iloveden,  anno  1079,  et  celle  de  Robert  du  Mont, 
anno  4075.  —  Guillaume  de  Malmesbury,  liv.  Ill ,  §  258,  etc. 

(2)  «  Maledixit  autem  rex  Roberto  iilio  suo,  quammaledic- 
tionem  antequam  obiret  expectus  est  evidenter.  »  Mathieu 
Paris,  Historia  major. 


1 
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^gar6  par  les  conseils  de  jeunes  gens  d6prav6s ,  et 
cela  a  cause  a  beaucoup  de  gens  des  malheurs  ter- 
ribles.  Robert  se  repent  de  son  erreur ,  mais  il  n'ose 
se  presenter  devant  vous  sans  votre  permission.  II 
fait  appel  h  votre  clemence ,  vous  prie  d' avoir  piti6 
de  lui ,  et  sachant  notre  fid^lite  envers  vous ,  c'est 
a  nous  qu'il  s'est  adresse  pour  implorer  de  vous  son 
pardon.  II  est  bien  coupable ,  et  il  a  commis  de 
grandes  fautes ,  mais  il  se  repent  et  promet  de  se 
corriger.  Nous  tons  supplions  done  votre  C16mence, 
et  vous  demandons  de  ne  pas  vous  montrer  inexo- 
rable ,  mais  indulgent  pour  un  fils  qui  vous  prie. 
Gorrigez  un  enfant  egar6 ,  recevez-le  a  son  retour ,  et 
pardonnez  avec  bont6  k  son  repentir.  »  —  Puis , 
ajoute  Orderic,  les  seigneurs  suppli^rent  le  roi  pour 
leurs  propres  enfants ,  leurs  frSres  et  leurs  parents  , 
qui  s'6taient  exil6s  avec  Robert. 

Guillaume  leur  repondit :  «  Je  m'etonne  que  vous 
interc6diez  si  ardemment  pour  un  homme  qui  s'est 
rendu  coupable  d'un  crime  inoui  dans  mes  fitats , 
qui  a  soulev6  contre  moi  la  r6volte  au  milieu  des 
miens ,  qui  m'a  enlev6  mes  soldats ,  des  hommes 
formes  par  moi ,  et  par  moi  arm6s  chevaliers ;  et 
qui  m'a  valu  rhostilite  de  Hugues  de  Ghateauneuf , 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs  etrangers.  Quel  est 
parmi  mes  ancetres ,  depuis  le  temps  de  Rollon , 
celui  qui  a  eu  a  subir  de  telles  r6voltes  venant  de 
son  propre  sang?  Songez  a  Guillaume^  le  fils  du 
grand  Rollon ;  aux  trois  dues  Richard ,  k  mon  sei- 
gneur et  pfere  le  due  Robert,  et  voyez  comme  chacun 
d'eux  a  Addlement  6te  servi  par  ses  enfants  jusqu'a 
sa  mort.  Robert,  lui,  a  voulu  m'enlever  la  Nor- 
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mandie  et  le  comt6  du  Maine  (1).  11  a  soulev6  contre 
moi  les  Fran^ais ,  les  Angevins  ,  les  Aquitains  (2),  et 
une  quantite  considerable  d'autres  ennemis.  II  eflt 
arme  contre  moi  le  genre  humain  sll  eM  pu,  et 
m'efit  fait  perir  avec  vous  tous.  Selon  la  loi  donn6e 
par  Moise  ,  il  est  coupable  d'un  crime  punissable  de 
mort,  et  coupable  du  m6me  forfait  qu'Absalon,  il 
doit  6tre  puni  de  la  mftme  mort  (3).  » 

Ainsi  parla  Guillaume ,  moins  indulgent  que 
Dayid ,  sf  Ton  en  croit  Orderic.  Mais ,  h  vrai  dire ,  il 
y  a  bien  des  difTicult^s  ,  et  les  st6nographes  du 
temps ,  s'ils  6taient  h  Taudience  du  duc-roi ,  ont  pu 
traduire  leurs  notes  un  peu  librement  pour  6crire 
cette  triste  histoire ,  quelque  trente  ans  plus  tard , 
quand  Robert  Gourte-Heuse  g6missait  dans  les  pri- 
sons de  son  frfere  cadet. 

Robert  Gourte-Heuse  6tait  leplus  fort,  et  venait  de 
vaincre.  Quoiqu'il  en  fut,  une  reconciliation  eut  lieu 
entre  Guillaume  et  son  flls.  En  vain,  pour  att6nuer  la 
part  qu'y  prit  le  roi ,  Orderic  le  montre  6mu  enfin  par 
les  supplications  de  la  reine  Mathilde ,  de  Tenvoyfi 
du  roi  de  France,  des  6veques,  des  moines,  et  detout 
son  entourage  (4).  L'historien  est  oblig6  d'avouer ,  en 

(1)  A  vrai  dire ,  Guillaume  n'y  pouvait  alleguer  Vombre  d'un 
droit.  Mais  c'est  Orderic  Vital  qui  parle. 

(2)  Cette  enumeration  fait  entrevoir  d'etranges  lacunes  dans 
les  recits  d'Orderic,  dont  nous  avons  d6ji  plus  d'utie  fois 
constate  le  systeme  de  reticences. 

(3)  Orderic  Vital ,  t.  II ,  p.  388  et  389. 

(4)  Le  bienheureux  Simon  de  Crepi,  comte  de  Valois,  s'en- 
tremit  entre  le  pere  et  le  fils  ,  utrique  compassus ,  il  eut  une 
grande  part  a  leur  reconciliation  (  Vita  beati  Sinioni,  apud  D.  Luc 
d'Achery,  p.  676,  ch.  xi ). 
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glissant  autant  qu'il  peut  sur  tous  les  details ,  que 
la  reconciliation  ne  fut  r^alis^e  qu'au  prix  d'une  con- 
cession ^norme  imposde  au  terrible  Guillaume. 

Non-seulement  Robert  rentra  en  grclce ,  mais  tons 
ses  compagnons  avec  lui,  et  le  Conqu^rant  dut 
accorder  la  demande  de  son  fils,  en  lui  rendant  le 
Maine ,  et  en  lui  conflrmant  la  cession  de  la  Nor- 
mandie  (1).  Chose  incomprdhenslble ,  si  Orderic  dtait 
fldfeie  dans  son  appreciation  du  caractfere  de  Robert, 
cet  arrangement  fut  accueilli  avec  une  gratide  joie 
par  les  Normands  et  les  Manceaux  (2). 

L'aniraosite  servile  du  panSgyriste  d'Henri  I"'  lui 
fait  6voquer ,  immediatement  apris  le  r6cit  de  cette 
pais ,  le  souvenir  d'une  autre  rupture  qu'il  essale 
de  faire  croire  presque  imm^diatement  consecutive 
h  ce  rapprocLement ,  et  qui  cependant  ne  survint 
que  plusieurs  ann^es  aprfes. 

En  effet ,  au  mois  de  juillet  1080,  on  demandait  au 
due  Robert,  qui  etait  alors  k  Caen,  de  conSnner  une 
charte  de  donation  sign6equatre  jours  auparavant par 
son  p6re,  k  Bonneville,  avec  la  reine  MatWlde,  son 
frfere  Odon ,  de  Bayeux ,  et  ses  plus  jeunes  flls  (3). 

La  m6me  ann^e,  k  rautomne ,  Robert  Courte-Heuse 
eput  le  comiuandement  d'une  expedition  envoyee 
lar  le  Conquerant  centre  Malcolm,  roi  d'ficosse.  Ce 

(1)  •  Normannia  quoque  ducatum,  sicut  olim  apud  Bonam 
'iUam ,  eeger  concesserat  ei  post  obitum  suum ,  nunc  iterum , 
acta  recapitulatione  concessit ,  optimatum  consultu  suonun.  > 
)rderic,  t.  U ,  p.  3§0. 

(Q|  ■  Pace  nimirum  peracta ,  Normanai  et  Cenomanneases 
ippido  gavisi  sunt.  >  Orderic,  t.  II,  p.  390. 

(3)  GeUlia  ChrutiatM,  t.  XI,  Instr.  col.  337  C. 
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prince  avait  d6ji  pr6t6  le  sennent  de  f6aut6  entre 
les  mains  de  Robert ,  lors  de  sa  premiere  soumission 
au  roi  Guillaume  (1).  Mais ,  depuis ,  ses  r6voltes 
avaient  6t6  fr6quentes.  Courte-Heuse  s'avanga  avec 
son  arm6e  jusqu'&  Egelberets  (2).  Malcolm  signa  un 
Douveau  trait6  de  paix  et,  en  signe  d'honneur  et 
d'amiti6,  pria  le  prince  normand  de  servir  de  parrain 
h  une  enfant  qui  venait  de  lui  naitre,  et  qui  un  jour 
devait  6tre  la  reine  d'Angleterre,  Tepouse  d'Henri  I", 
et  son  involontaire  complice  dans  une  de  ses  ma* 
noBuvres  pour  d6pouiller  le  due  Robert  (3). 

Avant  de  se  retirer,  le  fils  du  Conqu6rant  com- 
men^a  la  construction  de  Newcastle-upon-Tyne  (4), 
et  rann6e  suivante  nous  le  retrouvons  h  la  cour  de 
son  pfere.  On  a  encore  de  nombreux  actes  sign6s  par 
lui  h  cette  6poque,  et  toujours  il  porte  le  titre  de 
comte,  tandis  que  ses  frferes,  qui  ne  signent  qu'aprfes 
lui ,  portent  seulement  le  titre  de  fills  du  roi  (5) ; 
dans  Tune  de  ces  chartes ,  sign6e  par  deux  de  ses 
fr6res,  il  est  le  seul  que,  dans  le  texte,  son  p6re 
prenne  nominativement  &  t6moin  (6),  etnomme  avant 
tous  les  autres  princes. 

(1)  Vide  supra  et  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  395. 

(2)  Ou  Egglesbreth.  Voir  le  MotMslicon  anglicanum^  p.  14.  — 
Roger  de  Hoveden. 

(3)  Willelmus  MalmeshuriensiSf  liv.  IV,  §  389. 

(4)  Roger  de  Hoveden.  —  Monasticon  anglicanum. 

(5)  Sauf  Guillaume  le  Roux ,  qui  est  quelquefois  aussi  nomm^ 
Comes.  Voir  le  Monasticon  anglicanum,  p.  282,  deux  chartes  en 
faveur  de  Teglise  de  Malmesbury.  —  Ord.  Vital ,  t.  Ill,  p.  28.  — 
£t  la  Gallia  ChtHstiana,  t.  XI,  Instr.  coL,  67-68-72. 

(6)  «  Testes...  episcopi,  Robertusque  filius  meus  atque  caeteri 
principes...  »  [Monastic.  anglic*y  loc.  cit.J, 
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L'ann6e  suivante,  il  passa  en  Normandie,  ainsi  que 
le  prouvent  les  chartes  de  Ste-Trinit6  et  de  St- 
Etienne  de  Gaen ;  en  1083,  il  figure  encore  avec  le 
litre  de  comte  au  bas  d'une  charte  relative  a  ces  deux 
abbayes  ;  il  la  signa  le  premier  apr^s  son  p^re  , .  qui 
depuis  longtemps  avait  chang6  les  titres  de  due  ou 
de  comte  de  Normandie  et  du  Maine ,  contre  celui 
plus  vague  de  Princeps  Normannorum  et  Cenoman- 
norum  qui  n'indiquait  plus  peut-6tre  qu'un  simple 
droit  de  suzerainete  (1). 

Bien  qu'Orderic  Vital  attribue  une  dur^e  de  cinq 
annees  au  dernier  exil  du  Jeune  prince,  on  voit  qu'il 
est  n6anmoins  impossible  de  faire  remonter  son 
dernier  depart  avant  cette  annee  1083. 

Quelle  fut  la  cause  de  la  querelle  nouvelle  qui 
separa  pour  toujours  Guillaume  le  Gonqu6rant  de 
son  fils  ?  Le  roi  se  prenait ,  paralt-il  ,  souvent  h. 
regretter  les  concessions  qu'il  avait  dft  faire  ^  Robert, 
se  laissait  aller  k  de  violents  reproches  contre  lui,  et 
m6me  en  public  ne  lui  epargnait  pas  les  plus  dures 
insultes  (2) ;  le  role  de  ses  Mres,  envieux  et  avides  , 
tel  que  Ta  laiss6  entrevoir  Orderic  lui-meme  (3) , 
n'etait  pas  fait  pour  adoucir  la  difficile  position  du 
malheureux  prince. 


(1)  Gallia  Christ.,  t.  XI,  Instr.  col.  75.  —  Et  une  autre  charte 
de  Janvier  1083,  en  faveur  du  prieure  de  St-Hilaire-du-Harcouet, 
rapportee  par  TaJsbe  Desroches ,  dans  ses  Annales  religieuses 
de  VAvranchin. 

(2)  a  Animosus  vero  princeps  ob  ignaviam  ejus  crebris  cum 
redargutionibus  et  conviciis  palam  iniuriatus  est.  »  Ord.  Vital, 
t.  n,  p.  390. 

(3)  T.  II,  p.  295. 
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Enfln  il  partit ,  et  avec  un  petit  nombre  d'amis  (1) 
se  retira  chez  les  parents  de  sa  m^re ,  qui ,  elle  du 
moins,  conserva  to uj ours  pour  son  premier  n6  une 
affection  tendre  et  devou6e. 

Presque  en  m6me  temps,  Guillaume  faisait  arrfeter 
son  Mre  ut6rin,  Odon,  comte  de  Kent  et  6v6que  de 
Bayeux,jusque4^  son  premier  conseilet  son  premier 
ministre.  Lanfranc,  longtemps  I'emule  d*Odon  dans 
la  favour  du  roi,  I'y  rempla^ait  d^finitivement  aprfes 
avoir  fait  jeter  son  rival  (2)  dans  une  prison  qui  ne 
flnit  qu'avec  la  vie  de  leur  maitre.  La  cause  de 
cette  revolution  semble  jusqu'ici  assez  pen  connue  , 
malgr6 ,  ou  pent  -  6tre  k  cause  des  explications 
obscures  ou  bizarres  qu'en  fournissent  Orderic  et 
quelques  autres  historiens  attaches  de  trop  prfes  h  la 
cour  des  rois  anglais. 

Peu  de  temps  avant  le  depart  de  Robert  Gourte- 
Heuse ,  son  frfere  Richard ,  le  seul  qui  semble  ne 
I'avoir  point  poursuivi  deson  envie,  venait  de  trouver 
une  mort  miserable  dans  la  celfebre  Forfet-Neuve , 
d6sert  fait  de  main  d'homme  autour  de  Fhabitation 
du  Gonqu6rant,  en  Angleterre,  et  ou  la  moiti6  de  ses 
fils  et  un  de  ses  petits-fils  devaient  arroser  des  der- 
niferes  gouttes  de  leur  sang  I'espace  envahi  par  leur 
p^re  sur  les  eglises,  les  habitations  et  les  champs 
cultives  de  la  nation  vaincue. 

Dans  son  am^re  douleur  ,  le  roi  perdant  son 
deuxifeme  flls ,  maudit  encore  :une  fois  son  atn6 
fugitif ,   et,  dit  Orderic  Vital ,  le  voua  d'avance  k 


(1)  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  290. 

(2)  Willelm.  Malmesb.,  1.  Ill,  §  306. 
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tous  les  plus  grands  malheurs,  tandis  gu'il  donnait 
sa  b6n6diction  k  Guillaume  le  Roux  et  h  Henri , 
dont  les  caresses  redoublaient  (1). 

L'infortun6  Robert  Courte-Heuse  s6journa  d'abord 
prfes  de  Robert  le  Friron,  comte  de  Flandres,  frfere  de 
sa  mfere  (2).  L'exil6  visita  ensuite  plusieurs  autres 
princes  auxquels  les  liens  de  la  parents  le  ratta- 
chaient ,  et  parcourut  ainsi  la  Lorraine ,  une  partie 
de  TAllemagne,  FAquitaine  et  la  Gascogne. 

Le  pan6gyriste  de  son  frfere  lui  reproche  d'avoir 
r6pandu  h  T^tranger  bien  des  mensonges  contre  son 
pfere,  et  d'avoir  vfecu  des  pr6sents  que  lui  faisaient 
partout  les  princes  touches  de  ses  malheurs.  II 
ajoute  :  «  Les  subsides  que  ses  amis  lui  donnaient 
avec  largesse  6taient  bientdt  prodigu6s  par  lui  k  des 
histrions,  k  des  parasites  et  k  des  courtisanes.  Et 
aprfes  avoir  si  foUement  prodigu6  ses  ressources , 
rexil6,  press6  par  le  besoin,  6tait  r6duit  k  mendier, 
et  k  emprunter  aux  usuriers  (3).  »  Un  autre  historien, 
Henri,  archidiacre  de  Huntingdon,  qui  n'6crivait  pas 
en  vue  de  flatter  Henri  I",  declare  que  le  due  Robert 
s*6tait  acquis  partout  la  plus  haute  consideration  (4). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  reine  Mathilde,  qu'une  longue 
maladie  entratnait  au  tombeau,  gardait    toujours 

(1)  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  391.  Patri  faventes, 

(2)  Quoi  qu'en  dise  Orderic ,  il  ne  put  alors  connaitre  son 
autre  oncle  Eudes ,  archeveque  de  Treves ,  qui  §tait  mort  des 
1079,  et  qui  d'aiUeurs,  suivant  certains  auteurs,  n'avait  rien  de 
commun  avec  la  maison  de  Flandres. 

(3)  Ord.  Vital,  t.  II,  p.  381-382. 

(4)  Henrici  Hunting. ,  liv.  VII.  «  Robertum  omnium  favore 
celeberrimum...  ducem  magnificum.  » 
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pour  son  premier  n6  de  Normandie  une  maternelle 
et  6nergique  affection. 

A  I'insu  de  son  redoutable  6poux ,  elle  envoya  plu- 
sieurs  fois  h  son  fils  de  I'argent  et  des  presents  consi- 
derables. Le  roi  Guillaume  flnit  par  Tapprendre  et 
entra  dans  une  terrible  colfere.  Orderic,  qui  rapport e 
les  reproches  qu'il  fit  h  sa  femme,  lui  fait  citer  des 
vers  latins.  Cette  erudition  est  assez  invraisemblable, 
mais  ce  qui  est  plus  croyable  ,  c'est  que ,  malgr6 
les  larmes  de  la  reine,  le  roi  donna  Tordre  de  saisir 
son  messager,  un  breton,  nomm6  Samson,  et  de  lui 
crever  les  deux  yeux.  Heureusement  pour  Tinfor- 
tun6,  les  amis  de  Mathilde  parvinrent  h  le  faire 
6vader,  et  il  r6ussit  h  trouver  un  asile  au  convent 
de  St-fivroult ,  oil  il  se  fit  moine,  et  v6cut  encore 
vingt-six  ans  (1). 

La  pauvre  mfere  fut  r6duite  h  prier  et  h  faire  prier 
Dieu  pour  son  malheureux  fils.  Ses  angoisses  ma- 
ternelles  la  portferent  mftme  ,  dit-on ,  k  vouloir 
sonder  Tavenir  pour  connaltre  la  destin6e  de  Tabsent. 
Orderic  raconte  qu'h  la  suite  d'une  vision  bizarre , 
un  ermite  flamand  pr6dit  les  malheurs ,  mais  sur- 
tout  les  fautes  de  Robert.  Cette  fable ,  6videmment 
invent6e  aprfes  coup  par  ranimosit6  offlcieuse  des 
courtisans  d'Henri  I" ,  n'est  pas  plus  digne  de  foi 
qu*un  autre  horoscope ,  s'appliquant  aux  trois  fils  de 
Guillaume,  et  rapport6  dans  la  continuation  du 
Roman  de  Brut, 

Au  moins  Tauteur  de  cette  dernifere  pifece ,  toute 
k  la  louange  d'Henri  P',  nlnsulte-t-elle  pas  aussi 

(1)  Ord.  Vitals  t.  II,  p.  383.-WUlelmi  Malmesb.,  liv.  Ill,  §  m. 
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bassement  au  malheur.  Apr^s  avoir  compare  Fain^ 
des  flls  du  Gonqu6rant  a  I'epervier,  il  trace  ainsi  sa 
destinee  :  «  II  sera  preux  et  trSs-vaillant,  aura 
grand  renom  et  grands  honneurs,  et  sera  estim6  de 
tons;  mais,  aprfes  bien  des  traverses,  il  finira  par 
mourir  en  prison  (1).  » 

La  reine  Mathilde  ne  devait  pas  revoir  son  flls 
aine.  Elle  mourut  le  2  novembre  1083.  Son  royal 
epoux  lui  survecut  quatre  ans  environ,  et  ces  quatre 
annees  furent  pour  lui  reraplies  d'amertumes  et  de 
revers.  II  flnit  par  6tre  oblig6  de  renoncer  compl^te- 
ment  au  comte  du  Maine,  ou  il  avait  rendu  odieuse 
la  domination  normande.  Aprfes  une  defaite ,  il  dut 
I'abandonner  k  Hubert  de  Sainte-Suzanne  (2),  a  qui 
Orderic  donne  le  titre  de  vicomte ,  et  qui  n'etait 
peut-6tre  que  le  representant  du  comte  Robert ;  en 
eifet,  nous  retrouverons  encore  plusieurs  annees 
apr^s  ce  personnage  (3)  fld^le  a  la  cause  du  jeune 
prince,  alors  soutenu  par  de  puissants  allies ,  au 


(1)  De^Robert  di-jeo  altretant , 

Kar  pruz  serra  e  mult  vaillant, 
Grand  los  e  grant  renom  avera, 
Et  honore  de  toz  serra ; 
Maiz  quant  avera  de  tuit  erre, 
Par  force  est  pris  e  amene, 
E  al  drein,  ceo  est  la  som, 
Robert  morra  en  prison. 

Continuation  du  Roman  de  Brut.  Ce  fragment  est  aux  pieces 
justificatives  de  la  Conquete  d'Augustin  Thierry,  t.  II. 
{%  Ord.  Vital ,  t.  Ill,  p.  194  et  suiv. 
(3)  Ord.  Vital,,  t.  Ill,  p.  293  a  298. 
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milieu  desquels  figuraient  le  roi  de  France  et  les 
seigneurs  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine  (1). 

Robert  s'etait  6tabli  dans  le  Ponthieu,  h  Abbeville, 
ou  sa  presence  importunait  d'autant  plus  son  pfere , 
que  beaucoup  de  seigneurs  normands  allaient  Fy 
rejoindre,  et  lui  faisaient  une  sorte  de  cour  (2).  Le 
vieux  roi  se  d6temiina  a  attaquer  le  roi  Philippe, 
moins  pour  r6clamer  de  lui  la  partie  du  Vexin 
qu'Henri  P^  avaitjadis  donn6  k  Robert  le  Magniflque, 
que  pour  se  venger  de  Tappui  donn6  k  son  flls  exile. 
Vers  la  fin  de  ret6  1087,  il  marcha  sur  Paris  h  la 
I6te  d'une  nombreuse  arm6e.  Mais  la  viile  de  Mantes 
fut  la  dernifere  de  celles  qu'il  prit  et  qu'il  brula.  Le 
Conqu6rant ,  mortellement  bless6  par  une  chute  de 
cheval  au  milieu  des  mines  fumantes  de  I'incendie, 
revint  mourir  a  Rouen  dans  le  palais  de  ses  p^res , 
d'ou  son  4pret6  avait  banni  son  fils  aine,  et  on  peut 
le  dire  hardiment ,  le  meilleur  et  le  plus  noble  de 
ses  enfants  (3). 

(l)Conf.  GuiUaume  de  Jumieges,  liv.  VII,  oh.  XLiv,  et 
Ord.  Vital ,  t.  Ill,  p.  196  et  197. 

(2)  «  Robert!  de  Monte,  Accers.  Anno  1097.  »  —  Et  WUlelm. 
Gemeticensis ,  liv.  VII ,  ch.  xliv  et  liv.  VIII,  ch.  ii. 

(3)  Le  long  discours  qu'Orderic  met  dans  la  bouche  de 
Guillaunae  mourant  est  d'une  invrai semblance  complete.  A 
part  les  contradictions  nombreuses ,  les  erreurs  inadmissibles, 
les  propheties  inexplicables ,  comment  croire  que  le 
Conquerant  dont  les  droits  legitimes  a  la  couronne  d'An- 
gleferre  etaient  au  moins  fondes  sur  des  apparences  tres- 
respectables ,  puisqu'elles  deciderent  le  Pape  a  *se  prononcer 
en  sa  faveur,  se  soit  applique  k  les  desavouer,  et  ^ 
dementir  ainsi  toute  sa  vie  au  moment  ou  on  le  suppose  dictant 
en  quelque  sorte  son  testament  historique  en  presence  de 


Tout  le  moade  connatt  les  hideuz  details  de 
]'ensevelis«emeDt ,  ou  plutdt  de  I'abandon  du  ca- 
davre  du  Gonqu^rant  gisant  seul  et  d6pouill6  sur 
un  plancher ,  au  milieu  de  son  palais  au  pillage, 
et  bientdt  desert.  Des  deux  flis  dont  les  flatteries 
s'6taient  elTorc^es  de  lui  r6tr6cir  le  coeur,  I'un  avalt 
quitt6  le  lit  oG  son  p6re  agonisait ,  pour  aller  se 
saisir  de  la  couronne  d'Angleterre  (1).  L'autre  ,  qu'il 
venait  d'armer  chevalier  aux  demifires  Ktes  de  la 
Pentecflte,  dans  I'^glise  de  Winchester,  avait  couru 
de  son  cdtd  s'emparer  de  son  trdsor,  et  s'occupait 
d'abord  de  s'en  assurer  la  possession. 

Sur  son  lit  de  mort,  Guillaume  avait  regrettd  le 
bannissement  de  son  flls  aln6,  il  s'dtait  enfln  d6cid6 
k  lui  envoyer  un  courrier  pour  le  rappeler  (2). 
Orderic  Vital  lui-m6me  n'ose  le  taire. 

Le  comte  Aubri  eut  beau  faire  diligence,  Robert 
arriva  trop  tard.  —  Gependant  Thomas  Rudborne, 
dans  sa  chronique  de  Winchester ,  dit  que  Robert 

lous  sea  Tieux  comp^paons  T  —  L'ampMcation  d'Orderic, 
reproduite  par  presi^ue  tous  leB  historiens  d'Henri  I",  avait 
na  but  politiijue :  c'^tait  une  argumentation  contre  les  droits 
de  I'hdriti^  naturel  du  moribond ,  et  il  ferait  peut-Stre  croire 
que  le  pr^tendu  partage  de  aes  domainee  et  de  sea  biens  par 
Guillaume  n'est  qu'un  menBonge  bistorique,  tramS  prte  do 
son  cadavre.  Voir  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  343  et  suir.,  et  lea 
vers  du  Roman  de  Rou,  14265  et  suiv.  avec  leur  TsriAnte 
importante. 

(1)  •  Willelmua  antequam  plane  pater  expiraret  AngUam 
enavigaverat,  utilius  ducena  auia  in  poatenun  commodla 
prospicere,  quam  obaequiia  paterni  corporis  inter  esse.  ■ 
Willelm.  Malmesb.,  liv.  Ill ,  g  383. 

(3)  Old.  Vital,  t.U,  p. 390. 
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arriva  prfes  du  roi  mourant ,  encore  h  temps  pour 
fetre  reconnu  de  lui ,  et  que  non-seulement  Guil- 
laume  lui  pardonna,  mais  que,  remettant  en  son  flls 
atn6  ses  esp6rances  suprfemes,  il  le  conjura  de  faire 
lepilerinage  de  Jerusalem  pour  le  repos  de  son 
ftme  (1). 

Le  Gonqu6rant  avait  toujours  pieusement  con- 
serv6,  au  fond  de  son  ftme  violente,  le  souvenir  de 
son  pfere  Robert  le  Magniflque ,  et  de  sa  d6votion 
pourles  Lieux  saints  (2).  Dans  les  derni^res  annees 
de  son  rfegne ,  il  avait  mfime  envoy6  un  de  ses  ser- 
viteurs  de  confiance  k  Nicee  pour  en  rapporter  les 
Testes  de  son  pfere,  qu'il  voulait  faire  reposer  dans 
la  terre  Normande.  La  nouvelle  de  sa  mort  parvint  a 
son  envoy6  au  moment  oil  il  revenait  dans  la  Pouille ; 
elle  arrfita  la  pieuse  entreprise.  Guillaume  le  Roux 
n'6tait  pas  pour  la  continuer,  et  les  ossements  de 
Robert  le  Magniflque  reposent  oubli6s  dans  quelque 
6glise  du  midi  de  Tltalie. 

(1)  Thomas  Rudborne,  Historia  Major  Wintoniensis. 

(2)  c  Patris  memoriam  quantis  poterat  occasionibus  extol- 
lens ,  Dssa  olim  Nicceae  condita ,  sub  extremo  vitae  tempore 
per  legatum  transferebat.  Sed  ille  prospere  rediens,  audita 
morte  Willelmi,  apud  Apuliam  resedit ,  sepultis  ibi  illustris  viri 
exuYiis.  1  Guill.  de  Malmesb.,  liv.  Ill ,  §  277. 


ROBERT,  DUG  DE  NORMANDIE. 


Et  utinam  longo  tempore  . 
Guill.  DE  Jimit»>ES. 


Le  d^sordre  du  palais  ducal  k  la  mort  dti  Duc-Roi 
n'^tait  que  I'image  du  d^sordre  autrement  terrible 
oil  ses  doraaiues  se  trouvferent  tout  k  coup  prtci- 
pit6s.  Oq  vit  bien  alors  qu'en  bannissant  son  fils 
atn6 ,  sans  doute  par  avarice  du  supreme  pouvoir,  il 
avait  aussi  banni  la  paix  publique. 

AussJt6t  que  Robert  Gourte-Heuse  6latt  arriv6  & 
Rouen,  tout  le  monde  avait  d'abord  reconnu  son 
autorit^  (1).  Ses  barons  le  pressftrent  de  passer  en 
Angleterre  pour  en  rSclamer  la  couronne.  «  Par  ies 
anges  de  Dieu,  r6pondit-il,  quand  mSmeje  serais  k 
Alexandrle,  Ies  Anglais  m'attendraient,  et  n'oseraient 
disposer  du  tr6ne  avanl  mon  arriv6e.  Mon  frfere 
Guillaume    lui-m6me  ,    que  vous    dites    avoir  cet 

idacieux  projet,  n'esposepait  pas  sa  tSte  en  y  tou- 

ant  sans  ma  permission  (2).  » 

Le  prince  se  trompait,  et  le  fant6me  de  la  toute- 

.issance  de  son  p^re  I'avait  ^bloui ;  d'ailleurs  au 

1)  Guill.  de  Jumieges ,  liv.  VIII ,  ch.  ii.  —  Robert  du  Mont ; 
no  1087. 

2)  Guill  de  Jumieges,  ibid. 
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retour  d'un  long  exil ,  il  se  trouvait  sans  argent  , 
puisque  son  fr^re  Henri  venait  de  s'emparer  des 
Wsors  de  leur  pfere ,  et  sans  forces  organis6es.  La 
lourde  main  de  Guillaume  le  Gonqu6rant  avait 
abaiss6  Forgueil  de  ses  puissants  et  turbulents 
barons ,  mais  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  pour  eux 
comme  une  delivrance.  lis  s'empressferent  de  chasser 
les  garnisons  royales  qu'ils  avaient  6t6  contraints 
de  recevoir  dans  leurs  chclteaux  pour  assurer  leur 
soumission ;  ils  revinrent  d'un  coup  aux  traditions 
de  leur  farouche  ind6pendance,  et  Robert  Gourte- 
Heuse ,  aux  nouvelles  qu'il  re§ut  d' Angleterre ,  dut 
bientdt  comprendre  toutes  les  difflcultes  de  sa 
situation. 

A  peine  d6barqu6  ,  Guillaume  le  Roux  avait 
d'abord  couru  au  tr6sor  anglais  de  son  p6re,  et  h 
force  de  promesses  en  avait  corrompu  le  gardien , 
Guillaume  du  Pont-de-FArche  (1).  II  y  trouva 
soixante  mille  livres  d'argent  fin,  avec  beaucoup  d'or 
et  de  pierres  precieuses  (2).  Avec  de  tels  moyens 
d'action,  et  malgre  le  pr6tendu  choix  de  son  pfere,  il 
est  cependant  douteux  qu'il  eilt  r6ussi  h  s'emparer 
de  la  couronne  ,  sans  le  secours  que  lui  donna 
Lanfranc. 

En  effet ,  presque  toute  la  noblesse  se  prononga 
contre  lui,  et  se  montra  hostile  St  son  usurpation  (3). 
Bien  que  les  principes  du  droit  h6r6ditaire  fussent 
encore  assez  vaguement  6tablis ,  cependant  I'his- 

(1)  Monasticon  Anglicanum ,  t.  II ,  p.  890. 

(2)  Historia  Ingulphi  apud  Rerum  An^licanun  Scnptoras , 
1. 1 ,  p.  106. 

(3)  Henri  de  Huntingd.,  liv.  VII. 
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toire  anglaise  ne  pr6sentait  que  des  pr6c6dents  d6- 
favorables  k  ses  pretentions. 

Mais  Lanfranc  avait  6t6  son  pr6cepteur,  et  avait 
mfeme  6t6  choisi  pour  lui  conferer  Fordre  de  la 
chevalerie.  L'archevfique  de  Cantorb6ry  craignait 
d'ailleurs  de  voir  revenir,  avec  Robert  Courte-Heuse, 
son  vieil  ennemi  personnel ,  Odon  de  Bayeux  (1) ; 
il  entreprit  done  de  faire  couronner  Guillaume 
le  Roux. 

Aprfes  avoir  pris  la  precaution  de  lui  faire  jurer 
entre  ses  mains  qu'il  suivrait  tons  ses  conseils  , 
respecterait  les  lois,  et  gouvernerait  avec  justice  (2), 
il  le  pr6senta  k  une  assembl6e  oti  il  avait  con- 
voqu6  tons  les  pr^lats  et  tons  les  barons  alors  en 
Angleterre.  Beaucoup  6taient  absents  ,  ceux  qui 
vinrent  furent  intimid6s  par  la  pr6sence  du  pr6ten- 
dant,  ou  gagn6s  par  ses  promesses,  et  Lanfranc 
employa  toute  son  influence  k  lui  assurer  Fappui 
du  clerg6.  Dans  la  troisifeme  semaine  aprfes  la  mort 
de  son  pfere,  il  fut  proclam6  roi ,  et  imm6diatement 
couronn6  (3). 

La  plupart  des  barons  anglo-normands  furent  in- 
dign6s,  et  se  pr6parferent  k  la  r6volte  (4).  Le  puissant 
comte  de  Kent ,  Odon ,  r6v6que  de  Bayeux  ,  qui 
venait  de  sortir  des  prisons  du  Gonqu6rant,  son 
frfere  ut6rin,  Odon  se  mit  k  la  t6te  de  leur  resistance, 
qu'il  s'efforga  d'organiser.  «  D'ailleurs,  dit  rhistorien 


(1)  Willelm.  de  Malmesb.,  Uv.  Ill ,  §  306. 

(2)  Eadmer,  Chronica  Novorum. 

(3)  Voir  VHistoire  d' Angleterre  de  Lingard ,  1. 1. 

(4)  Robert  du  Mont ,  Henri  de  Huntingdon ,  etc. 
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Lingard ,  il  n'eut  pas  besoin  de  grande  Eloquence 
pour  persuader  ^  ceux  qui  avaient  des  possessions  en 
Angleterre  et  en  Normandie  qull  6tait  de  leur 
int6r6t  de  tenir  leurs  terres  d'un  seul  et  m6me 
suzerain ,  et  qu'^  choisir  entre  les  deux  frferes ,  il 
n'6tait  pas  douteux  que  Thumeur  facile  et  g6n6reuse 
de  Robert  ne  m6rit4t  la  pr6f6rence  sur  le  caractfere 
soupQonneux,  et  sur  les  maniferes  arrogantes  de 
Guillaume  le  Roux.  » 

De  son  c6t6,  Robert  Courte-Heuse  indign6  de 
Tusurpation  de  son  frfere,  se  pr6parait  avec  une 
6nergie  qu'Orderic  nie  en  vain  ,  h  aller  revendiquer 
la  couronne  d' Angleterre.  II  lui  fallait  d*abord  se 
procurer  de  Targent ,  puisque  ses  deux  frferes  s'6- 
taient  empar6s  de  toutes  les  ressources  amass6es 
par  son  pfere.  II  entra  done  en  arrangement  avec 
Henri  Beauclerc ,  et  lui  emprunta  trois  mille  livres 
d'argent ,  en  lui  abandonnant  pour  suret6  de  cette 
somme  le  comt6  d'Avranches  et  le  Gotentin(l).  Puis, 
malgr6  la  p6nurie  de  ses  finances  ,  qu'Orderic  attri- 
bue  avec  malveillance  it  ses  prodigalit6s ,  il  dut 
pr6parer  une  entreprise  pareille  h  celle  de  son  pfere 

(1)  Roman  de  Ron,  v.  14508  i  14520.  —  Guill.  de  Jumi6ges.  — 
Orderic  ,  toujours  avide  d*une  occasion  d'accuser  Robert 
Ck)urte-Heuse ,  Vaccuse  de  dissipation  k  propos  de  cet  emprunt. 
—  Aussi  a-t-il  soin  de  passer  sous  silence  les  grands  prepa- 
ratifs  qui  necessiterent  cet  emprunt.  Puis ,  il  presente  comme 
une  alienation  ce  qui  ne  fut  qu'un  pr^t  sur  gage,  et  il  va  jusqu*^ 
dire  que  Robert  vendit  ainsi  le  tiers  de  sa  province,  tandis  que 
PAvranchin  et  le  Cotentin  font  au  plus  le  cinquieme  de  la  Nor- 
mandie. —  Guillaume  de  Malmesbury,  au  contraire,  accuse 
Robert  Courte-Heuse  d'avoir  enleve  I'argent  de  son  frere  sans 
dedomtnagement,  Uv.  V,  §  392. 
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partant  pour  Hastings.  II  r6uiiit  une  arm^e  nom- 
breuse  ,  organisa  une  flotte  considerable  ,  et  en 
m6me  temps  s'efforga  d'entretenir  et  de  guider  le 
zMe  de  ses  partisans  en  Angleterre  (1). 

Les  barons  anglo-normands  profltferent  des  reu- 
nions habituelles  qui  les  rassemblaient  h  la  cour , 
a  r^poque  de  PcLques,pour  arr6ter  leurs  projets. 
Robert  Gourte-Heuse  leur  demanda  vainement  d'at- 
tendre  qu'il  eut  pu  completer  ses  preparatifs.  Au 
commencement  de  1088 ,  Odon  de  Bayeux  ,  dans  le 
comt6  de  Kent ;  Guillaume,  6v6que  de  Durham,  dans 
le  Northumberland ;  Geoffroy  de  Goutances ,  dans  le 
Sommerset  ;  Roger  de  Montgommery ,  dans  le 
Shropshire ;  Hugues  Bigot ,  dans  le  Norfolk ;  Hugues 
de  Grentemesnil ,  dans  le  Leicestershire  ;  Robert  de 
Rodelent  ,  Eustache  de  Boulogne  ,  et  beaucoup 
d'autres ,  prirent  les  armes  et  se  mirent  en  revolte 
ouverte  contre  Guillaume  le  Roux. 

Cependant  le  roi  avait ,  sous  Finspiration  de 
Lanfranc  (2),  pris  des  mesures  aussi  6nergiques 
qu'habiles. 

Paisant  appel  aux  populations  asservies  par  son 
p^re  ,  et  encore  pleines  de  terribles  rancunes , 
Guillaume  le  Roux  fit  entrevoir  k  la  race  Saxonne 
une  sorte  de  revanche  de  la  journ6e  d'Hastings. 
Trente  mille  hommes  se  lev^rent  ,  et  lui  consti- 
tuSrent  tout  d'un  coup  une  formidable  arm6e  (3). 


(1)  Henri  de  Huntingdon ,  liv.  VII.  —  Willelm.  Malmesb. , 
liv.  Ill ,  §  306.  — -  Roger  de  Howeden  et  Le  Roman  de  Rou, 

(2)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  268. 

(3)  a    Congregato  Anglorum  populo ,  reddidit  venatus  ,    et 
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Les  barons  anglo-normands  ,  au  lieu  de  rfiunip 
leurs  forces ,  avaient  commis  la  faute  de  commencer 
trop  tot  les  hostilit6s,  tout  en  restant  dans  leurs 
comt6s  oil  ils  se  livraient  h  des  violences  sans 
rtsultat.  Robert  Courte-Heuse  avait  fait  passer  un 
premier  corps  de  troupes  en  Angleterre ,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Boulogne  et  de  Robert  de  Bel- 
16me  (1).  Mais  Guillaume  fondit  sur  eux,  et,  aprfes 
les  avoir  d6faits  ,  enleva  Tunbridge.  Odon  de  Bayeux 
6tait  h  Pevensey  avec  son  frfere,  le  comte  de  Mortain. 
Le  jeune  roi  attaqua  ses  deux  oncles ,  et  au  bout 
de  six  semaines  les  contraignit  h  se  rendre. 

Cependant  Robert  Courte-Heuse  avait  hat6  ses 
pr6paratifs  et  s'embarquait  enfin,  apr6s  avoir  6t6, 
comme  jadis  son  p^re,  longtemps  retenu  par  les 
vents  contraires  (2).  Mais  sa  flotte  fut  dispers6e  par 
la  temp6te ,  et  presque  tons  les  navires  qui  6chap- 
pftrent  au  naufrage  furent  captur6s  par  les  popula- 
tions maritimes  de  la  c6te  anglaise  (3).  Lui-m6me 
fat  rejet6  sur  la  plage  nonnande ;  sa  couronne  6tait 
perdue  sans  ressource.  Alanouvelle  de  son  d6sastre, 
la  ville  de  Rochester,  oil  s'6taient  concentr6s  ses 
partisans,  ouvrit  ses  portes  au  roi  d'Angleterre ; 
Odon  de  Bayeux  fut  chass6  sur  le  continent,  et  les 


nemora,  legesque  promisit  exoptabiles.  v-— Henri  de  Huntingd.^ 
liv.  VII.  —  GuiU.  de  Malmesb.,  Uv.  IV,  §  306.  —  Ord,  Vital,  t.  HI, 
p.  271. 

(1)  Florent  de  Worcester. 

(2)  c  Robertus  iu  Normannia  ventum  prosperum  expectabat 
ad  navigandum.  »  Guill.  de  Maim.,  liv.  V,  §392. 

(3)  Roger  de  Hoveden.  —  Guill.  de  Malmesbury ,  liv.  IV,  §  306. 
-  Henri  de  Huntingdon. 
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barons  Anglais  furent  contraints  h  se  soumettre  (1). 
L'Angleterre  6tait  perdue  pour  rh6ritier  legitime  du 
Conqu6rant ,  trahi  par  la  fortune. 

Aprfes  ce  d6sastre,  Robert  Gourte-Heuse ,  r6duit  h 
son  duch6 ,  dut  s'occuper  d'y  retablir  Tordre  que 
depuis  la  mort  de  son  pfere  la  turbulence  des  barons 
troublait  sans  cesse. 

Henri  Beauclerc,  son  frfere,  6tait  pass6  ^n  Angle- 
terre,  aussitdt  qull  avait  vu  le  succfes  de  Guillaume 
le  Roux,  sous  pr^texte  de  lui  demander  sa  part  dans 
les  biens  de  la  reine  Mathilde ,  leur  mfere ,  mais  en 
r6alit6  pour  s'entendre  avec  le  victorieux  (2).  Bientdt 
il  se  rembarqua  pour  la  Normandie  avec  Robert 
de  Bellfime. 

Sur  les  conseils  de  son  oncle  Odon,  le  due  Robert 
fit  arrftter  Henri  et  son  farouche  compagnon ,  au 
moment  mfeme  de  leur  d6barquement.  Henri  fut 
envoy6  prisonnier  h  Bayeux,  et  Robert  de  Bellfeme, 
au  chateau  de  Neuilly-rfiv6que  (3)  ,  puis  le  due 
s'occupa  de  refr6ner  les  violences  de  la  redoutable 
famille  de  Montgommery. 

(i)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  272  a  278.— Florent  de  Worcester,  etc. 

(2)  Ord.  Vital ,  t.  Ill ,  p.  291. 

(3)  Ord.  Vital,  t.  Ill ,  p.  292.  —  Orderic  ne  nomme  guere  Odon 
sans  rinsulter.  Dans  le  passage  cite,  il  le  traite  de  dragon 
vbmissant  la  flamme  :  Draco  ignivomus,  et  le  repr^sente 
toujours  comme  un  brouillon.  Cependant  Guillaume  de  Poitiers 
(p.  426  de  I'edition  Guizot)  dit  de  lui :  a  Qull  6tait  connu  pour 
tres-habile  a  gouverner  les  affaires  ecclesiastiques  et  s6cu- 
lieres.  b  Et  Guillaume  le  Conquerant  avait  une  telle  confiance 
en  ses  talents,  qu'avant  leur  brouille,  c'etait  a  lui  qu'il  laissait 
toujours  le  difficile  gouvernement  de  sa  conquete ,  quand  il 
etait  oblige  de  revenir  sur  le  continent. 
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Son  chef ,  Roger,  comte  de  Shrewsbury,  accourut 
d'Angleterre  pour  d6fendre  tous  ses  domaines,  qui 
comprenaient  ,  avec  les  pays  environnaats  :  les 
places  de  Bellftme,  Lurson,  Torsi,  Alen^on ,  Dom- 
front ,  St-C6neri ,  Mamers  ,  Vignats ,  La  Roche- 
Mabille  (1) ,  Ballon  et  bien  d'autres  ch&teaux , 
yiolemment  ou  frauduleusement  enlev6s  h  leurs 
possesseurs. 

Non  content  d*avoir  profit6  de  la  mort  de  Guil- 
laume  le  Gonqu6rant  pour  chasser  les  garnisons 
royales  de  leurs  ch&teaux  ,  les  Montgommery 
essayaient  de  pousser  leur  envahissement  jusque 
dans  le  Maine. 

Robert  Courte-Heuse  se  rendit  d'abord  dans  cette 
province,  que  son  pfere  n'avait  pu  arriver  h  conserver, 
et  qui  lui  6tait  alors  fidfele  (2).  Geoffroy  de  Mayenne, 
Robert  de  Bourgogne  ,  H61ie  de  La  Flfeche  et  les 
autres  principaux  seigneurs  du  pays  ripondirent  h 
I'appel  qu'il  leur  adressa  (3) ;  ils  se  r6unirent  avec 


(1)  Ville  ainsi  nominee  du  uoxn  de  la  sanglante  comtesse  sa 
femme ,  jadis  assassin^e  k  Troam  par  Hugues  d'Igd,  qu'ell0  en 
avait  d6pouill6.  —  Depping  place  cet  assassinat  sous  le  rdgne 
de  Robert  Courte-Heuse,  ce  qui  est  le  comble  de  la  fantaisie , 
puisque  Guillaume  Pantou ,  accuse  de  complicite  dans  ce 
crime ,  s'en  purgea  par  Tepreuve  du  feu  devant  Guillaume  le 
Conquerant ,  encore  vivant.  Mais  si  on  relevait  tous  les  ana- 
chronismes  de  cet  auteur,  on  aurait  trop  k  faire. 

(2)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  293.—  «  In  urbem  Cenomannicam 
proficiscere.  Ibi  sunt  isunicipes  tui  in  arce ,  quam  pater  tuus 
condidit^  et  tota  civitas  cum  venerabili  Hoello  episcopo  tibi 
gratanter  obedit,  » 

(3)  Id.,  p.  296.  «  Robertus  tarn  a  clero  quam  a  civibus  tripu- 
dianter  susceptus  est.  Deinde  legationibus  ejus  auditis,  conve- 
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leurs  hommes  aux  troupes  Normandes  qui  accom- 
pagnaient  le  due  sous  les  ordres  de  son  oncle  Odon , 
de  Guillaume  comte  d'jfevreux  ,  et  de  Raoul  de 
Conches. 

La  petite  arm6e  assi6gea  d'abord  le  chAteau  de 
Ballon ,  oh  les  Montgonamery  avaient  mis  pour  gou- 
verneur  Payen  de  Montdoubleau.  Aprfes  un  si6ge 
trfes-court,  cette  place  fut  emport6e,  et  les  Normands 
et  les  Manceaux  r6unis  attaquferent  St-C6neri,  ou 
Robert  de  Bell6me  avait  laiss6  sa  famille  sous  la 
garde  d'un  de  ses  hommes  les  plus  sftrs,  nomm6 
Robert  Carrel.  Le  chAteau  ne  put  6tre  pris  que  par 
la  famine ,  et  son  d6fenseur  fut  puni  selon  la  rigueur 
de  ces  temps  f6roces.  Surl'ordre  du  Due,  il  eut  les 
yeux  crev6s,  et  un  conseil  de  guerre  condamna 
une  partie  de  ses  compagnons  h  des  mutilations 
cruelles  (1). 

Aprfes  la  prise  de  St-C6neri ,  Geoffroy  de  Mayenne 
pr6senta  Robert  Giroie  pour  remplacer  le  malheu- 
reux  gouvemeur.  «  Seigneur  Due ,  dit-il  k  Robert 
Courte-Heuse,  voici  votre  cousin  qui  vous  est  revenu 
de  La  Pouille,  ou  tons  les  siens  ont  acquis  une 
grande  puissance  (2).  II  vous  ofCre ,  h  vous ,  son 


nerunt  ad  eum  Goisfredus  Madeniensis,  Robertus  Burgundio , 
et  Helias  fUius  Johannis^  aliiques  plure  parati  ad  servitium 
ducis.  •  n  est  done  faux  qu'Helie  se  soit  revolts  d6s  le  com- 
mencement contre  Robert  Courte-Heuse.  Voir  D.  Mabillon,  Acta 
Episcop,  Cenomann&nsium, 

(4)  «  Ex  sententia  curiae  debilitatio  memborum  inflicta  est 
aliis  pluribus.  »  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  297. 

(2)  C*etait  le  neveu  de  Guillaume  le  Bon  Marquis,  pere  du 
c61^bre  Tancrede,  de  la  croisade. 
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parent  et  son  seigneur ,  les  services  de  sa  loyaut6. 
Or,  son  p6re  6tait  Tancien  propri^taire  de  St-C6neri, 
et  c'est  la  qu'il  est  mort ;  son  fils  vous  prie  de  lui 
rendre  ce  bien  de  sa  famille.  »  Gette  demande  fut 
facilement  accord^e. 

La  nouvelle  de  la  punition  inflig^e  h  Robert  Carrel 
et  a  ses  compagnons  intimida  les  autres  r6volt6s ,  et 
bientdt  les  Montgommery  se  soumirent  (1).  Le  comte 
Roger  prit  des  engagements  qu'Orderic  Taccuse  de 
n'avoir  pas  tenu  (2),  et  le  due  Robert  lui  pardonna 
ainsi  qu'k  ses  complices.  C'est  alors  seulement  qu'il 
consentit  h  remettre  en  liberty  Robert  de  Bellfime,  et 
sans  doute  aussi  Tallin  cauteleux  de  ces  turbulents 
vassaux,  son  fr^re  Henri  Beauclerc.  Mais  il  est  k  croire 
qu'en  relftchant  ce  dernier ,  il  ne  lui  rendit  pas  les 
comt6s  qu'il  lui  avait  engages,  soit  qu'il  les  regard^ 
comme  tomb6s  en  forfaiture  ,  soit  qu'il  efit  rem- 
bours6  la  somme  dont  ils  etaient  le  gage.  Eh  tout 
cas ,  Henri  ne  semble  pas  avoir  eu  h  se  plaindre 
alors  de  la  justice  de  son  atn6 ,  car  nous  le  retrou- 
verons  bientdt  prfes  de  lui,  et  faisant  montre  d'un 
grand  zfele  pour  ses  int6r6ts.  Ce  qui  n'emp6che  pas 
Orderic  Vital  de  le  plaindre  beaucoup,et  d'exalter  ses 
m^rites  futurs. 

Malgr6  Texemple  donn6  par  Texpedition  du  due 
Robert  contre  les  Montgommery,  Tetat  de  la  Nor- 
mandie  6tait  deplorable.  Les  querelles  de  seigneurs 

(1)  Uaveu  de  ce  succ^s  de  Robert  coute  beaucoup  k  Orderic, 
qui  essaie  de  le  dissimuler  sous  de  nouvelles  ideclamations 
contre  la  paresse  et  I'incapacite  du  due  Robert  qui,  selon  lui, 
aurait  dii  faire  plus.  Mais  il  ne  dit  pas  quoi. 

(2)  Multa  fatso  pollicUus  est,  Ord.  Vital ,  t.  IH ,  p.  299. 
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h  seigneurs  6taient  incessantes ,  et  les  pillages ,  les 
incendies,  les  combats  et  les  querelles  particuliferes 
la  ravageaient  de  toutes  parts.  Orderic  emploie  les 
plus  noires  couleurs  pour  nous  peindre  r6tat  de  la 
province ,  et  malheureusement  il  est  h  craindre  que 
ce  tableau  trac6  par  lui  dans  un  but  aussi  Evident 
qu'injuste,  celui  de  rendre  TincapacitS  du  due 
Robert  responsable  de  la  violence  de  ses  vassaux ,  ne 
soit  cependant  que  trop  exact.  Parmi  les  pillards  les 
plus  cruels,  il  oublie  de  citer  son  heros,  le  cauteleux 
Henri  Beauclerc,  qui ,  avec  Robert  d'lfevreux,  Richard 
de  Gourcy ,  Robert  Bertrand ,  Robert  de  Montbray  et 
d'autres  puissants  seigneurs  ,  ravageait  la  patrie 
normande;  et  le  due  Robert,  aussi  mal  servi  par 
sa  noblesse  que  par  son  propre  frfere,  ne  pouvait 
sufflre  k  refr6ner  tons  ces  excfes  en  quelques 
mois  (1). 

II  importe  d'ailleurs  de  remarquer  que  tons  les 
6v6nements  que  nous  venons  de  rapporter ,  depuis 
la  mort  de  Guillaume  le  Conqu6rant,  n'avaient  gufere 
rempli  qu*une  ann6e ,  et  que  la  mise  en  libert6 
d'Henri  Beauclerc  n'est  pas  post6rieure  k  1088  (2). 

Outre  la  nature  violente  et  encore  plus  d'i  demi 
barbare  de  ses  sujets,   le  gouyernement  du  due 


(1)  Voir  le  recit  de  ces  desordres  dans  le  Cartulaire  de 
Tabbaye  Ste-Trinite  de  Caen ,  &  la  Bibliotb^que  Nationale , 
n*  5650 ;  document  cite  par  A.  Le  Provost,  t.  Ill ,  p.  291. 

{%  A  cette  epoque ,  Orderic  indique  la  fondation  de  quelques 
communes  :  «  Adulteria  passim  municipia  condebantur,  et 
ibidem  filii  latronum,  seu  catuli  luporum,  ad  dilacerandas 
bidentes  nutriebantur  » ,  t.  Ill,  p.  290.  —  Get  echantillon  du 
style  de  I'auteur  est  peut-etre  assez  curieux  pour  etre  cite. 
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Robert  avait  h  se  d6fendre  centre  d'autres  causes 
de  perturbations  et  de  malheurs. 

Son  frfere  Guillaume  le  Roux  ne  lui  avait  pas  par- 
donn6  le  danger  qu'il  avait  fait  courir  k  sa  couronne, 
et  pouss6  tant  par  la  haine  que  par  Tambition ,  il 
alimentait  de  toutes  ses  forces  les  troubles  de  la 
Normandie. 

Au  commencement  de  TannSe  suivante ,  il  con- 
voqua  tous  ses  barons  k  Winchester,  et  engagea  tons 
ceux  qui  avaient  des  possessions  en  Normandie  h  se 
soulever  contre  son  frfere  (1).  A  force  d'argent  et  de 
Iib6ralit6s  ,  il  en  gagna  un  certain  nombre  (2). 
6tienne  d'Aumale,  comte  d'Eu ;  Girard  de  Gournay, 
Gautier  Giffard,  comte  de  Longueville;  le  comte 
d'Eu ,  Raoul  de  Mortemer ,  et  presque  tous  les  sei- 
gneurs h  Test  de  la  Seine  consentirent  h  entrer 
dans  ses  projets,  et  ouvrirent  leurs  chateaux  aux 
bandes  que  le  roi  d*  Angle  terre  y  envoy  a  avec  la 
mission  avou6e  de  d6vasterle  pays  (3). 

Le  due  de  Normandie ,  depuis  son  exp6dition  dans 
le  Maine ,  et  aprfes  avoir  soumis  les  Montgommery, 
s'6tait  trouv6  engag6  dans  une  guerre  contre  le  roi 

(4)  Le  discours  pr^t6  au  roi  par  Orderic  est  d'une  r6voltante 
hypocrisie.  Le  pers^cuteur  brutal  des  ^glises  anglaises  y  dit : 
•  Ecce  lacrymabilem  querimoniam  Sancta  Ecclesia  de  transma- 
rinis  partibus  ad  me  dirigit ,  quod  justo  defensore  et  patrono 
carens  inter  malignantes  quasi  inter  lupos  ovis  consistit  »  , 
t.  UI ,  p.  316.  —  Cela  rappelle  trop  le  fameux  grido  di  dolore 
entendu  par  T  Europe  en  1861. 

1$)  Pecunia  custodes  corrumpens ,  Will,  de  Malmesb.,  liv.  IV, 
1 307.  -  Ord.  Vital.,  loc.  ciu 

(3)  <  Qui  milites  suos  mittens ,  prsedari  et  comburere  terram 
Iraternain  csepit »  Henri  de  Huntingd.,  liv.  VII,  Prcum, 
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de  France ,  dont  les  historiens  ne  parlent  pas ,  et  qui 
n'est  connue  que  par  une  charte  en  faveur  de  Teglise 
de  Bayeux,  datee  du  24  avril  1089,  et  donnee  k 
Vernon  (1). 

Rentr6  h  Rouen ,  le  due  fut  atteint  d'une  grave 
maladie.  Sisant  alit6  dans  son  palais  (2) ,  il  apprit 
tout  h  coup  les  menaces  terribles  du  roi  son  frfere  , 
les  trahisons  d'une  partie  de  ses  vassaux ,  et 
la  nouvelle  d'une  importante  conspiration  des 
Manceaux. 

Dans  cette  cruelle  extr6niit6 ,  il  recourut  k  ceux 
qui ,  suivant  le  droit  f6odal ,  lui  devaient  aide  et 
protection  centre  ses  ennemis :  k  Philippe  I",  son 
suzerain  pour  la  Normandie ,  k  Foulques  le  R6chin 
comte  d'Anjou ,  son  suzerain  pour  le  Maine. 

Robert  Gourte-Heuse  entrait  en  convalescence 
quand  ce  dernier  arriva  a  Rouen  pour  s'entendre 
avec  lui.  «  Je  maintiendrai  le  Maine  dans  votre 
ob6issance,  lui  dit  Foulques ,  et  je  serai  en  tout 
temps  votre  ami  fiddle  si  vous  voulez  me  rendre  un 
service  que  j'ai  fort  a  coeur.  J'aime  Bertrade,  la  fllle 
de  Simon  de  Montfort ,  et  la  ni^ce  de  Guillaume  , 
comte  d'Evreux.  G'est  la  comtesse  Helvise,  sa  femme, 
quia  61ev6  la  jeune  Bertrade,  et  qui  la  garde  sous 
sa  tutelle.  Faites  qu*on  me  la  donne  pour  femme, 
et  je  vous  tiendrai  fldfelement  toutes  mes  pro- 
messes,  )) 


(1)  «  Bum  esset  idem  comes  apud  Vernonem^  quoddam  cas 
trum  Normanniae ,  iturus  in  expeditione  in  Franciam.  »  M.  L. 
Delisle ,  Hist,  de  St-Sauveur,  p.  49. 

(2)  Ord.  Vital,  till,  p.  320. 


—  63  — 

Le  due  Robert  envoya  un  messager  au  comte 
d'^vreux,  qui  arriva  bientot  lui-m6me  h  Rouen. 
«  Vous  me  demandez,  dit-il  k  son  maltre,  une  chose 
tr6s-p6nible,  car  il  m'est  trfes-pSnible  de  donner  une 
belle  et  honnfite  jeune  fiUe  k  un  bigamy  (1).  Vous 
cherchez  ainsi  k  vous  assurer  k  mes  d6pens  votre 
comt6  du  Maine,  et  cependant  vous  reten^z  Baon\ 
propre  bien.  Au  moins  rendez-moi  Bavent,  Noyon- 
sur-Andelle,  Gac6,  Cravent  et  ]&couch6,  qui  appar- 
tenaient  k  mon  pfere  Raoul ,  rendez  k  mon  neveu 
Guillaume  de  Breteuil ,  Pont-St-Pierre ,  et  tout  ce 
qui  nous  appartient  16gitimement ,  mais  que  notre 
cousin,  le  roi  Guillaume  votre  pfere,  nous  a  enlev6 
deforce.  « 

Suiva^nt  Orderic ,  cet  odieux  march6  fut  conchi , 
et  il  lui  attribue  la  paix  ou  le  Maine  resta  en 
I'annee  1089  (2). 

Vers  ce  temps,  Robert  Courte-Heuse  maria  la 
fiUe  naturelle  qu'il  avait  eue  au  temps  de  son  exil, 
h  Helie  de  Saint-Saens,  un  de  ses  chevaliers  dont 
la  fidelity  ne  lui  fit  jamais  d6faut  ,  et  k  qui  il 
donna  alors  les  seigneuries  d'Arques  et  de  Bures- 
sur-B6thune. 

En  m6me  temps,  k  peine  revenu  k  la  sant6,  il  dut 
reprendre  cette  lutte  incessante  centre  la  turbulente 
aristocratie  qui,  surtout  vers  la  frontifere,  et  k  r^i(Je 
des  encouragements  de  toutes  sortes  prodigu6s  par 

« 

(i)  Foulques  le  R6chin  avait  6pous6  :  1"  Hildegarde  de  Beau- 
gency;  2°  Hermengarde  de  Bourbon ;  3»  Areiigarde.  de  CasteiUon« 
La  premiere  6tait  morte,  et  s'il  avait,  sous  divers  pr^textes, 
repadi6  les  deux  autres ,  elles  etaient  encore  vivantes.  '    ,. 

l2)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  320  4.323. 
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le  roi  d'ADgleterre  (1),  essayalt  de  recongu^rir  sa 
farouche  ind^pendance. 

Vers  le  commencement  de  TannSe  suivante ,  en 
1090 ,  Robert  de  Meullent ,  pouss6  par  Guillaume  le 
Rous  (2),  vint  k  la  cour  du  Due  lui  r^clamer  le 
ch&tean  d'lvry ,  dont  jadis  le  gouvernement  avait 
il6  donn6  k  son  pdre ,  Roger  de  Beaumont ,  par 
Guillaume  le  Conqufirant.  L'ann6e  pr6c6dente  , 
Robert  Courte-Heuse  en  rendant  Ivry  k  Guillaume 
de  Breteuil ,  aiosi  que  nous  I'avons  vu  ,  avait  cepen- 
dant  d^dommagd  amplement  le  vieux  et  fiddle 
Roger  de  Beaumont ,  en  lui  donnant  le  gouverne- 
ment  de  Brionne. 

Robert  de  Meullent  d^clara  au  Due  queT^cbange 
ne  lui  convenait  pas,  et :  <  Par  saint  Nicaise,  s'6cria- 
t-il,  je  ferai  repentir  qui  me  refusera  ce  que  mon 
P^re  a  eu.  » 

Le  due  Robert,  pour  toute  r6ponse,  fit  arrfeter 
son  insolent  vassal  et ,  de  plus  ,  envoya  imm^diate- 
ment  k  Brionne  Robert  de  Meullent  comme  nouveau 
gouverneur. 

Le  vieux  et  sage  Roger  de  Beaumont ,  p6re  de 
rimprudent  seigneur  de  Meullent,  n'osa  r6clamer 
contre  les  mesures  6nergiques  prises  par  leur 
maltre.  11  vint  mSme  le  trouver  h  sa  cour  et  lui 
dit  :  «  Seigneur  Due ,  je  dois  remercier  voire 
Altesse  (3)  qui  a  chftti6 ,  comme  elle  le  m6ritait , 
I'insolence  de  mon  fils.  Si  mon  &ge  m'en  etlt  lais&6 

(1)  Ord.  Vital ,  t.  m ,  p.  346  et  412. 

(2)  JtfwfwHAw  dt  pramUais  Guillelmi  regit  twgidu*,  i.  UI, 
p.  337  et  sulv. 

(3)  Vettm  SubUmitcai,  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  337. 
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la  force,  il  y  a  longtemps  que  j'aurais  dft  le  faire 
moi-m6me.  Sa  violence  m'a  caus6  d6ji  bien  des 
chagrins ,  et  toujours  il  a  m6pris6  mes  avis.  II  est 
bon  qu'il  ait  6t6  puni  et  qu'il  ait  appris  comment  on 
parle  h  ses  sup6rieurs  et  a  ses  maitres.  » 

Roger  de  Beaumont ,  arrifere-petit-fils  du  c61febre 
Bernard  le  Danois,  et  anc6tre  de  Tillustre  maison 
d'Harcourt,  6tait  un  des  plus  vieux  compagnons 
de  Guillaume  le  Gonqu6rant.  Sa  loyaut6 ,  sa  valeur , 
sa  fid61it6  6prouv6e  lui  avaient  toujours  valu  la  plus 
grande  consideration ,  tant  h  la  cour  de  son  ancien 
mattre  que  dans  les  conseils  de  son  fils,  le  due 
Robert  Gourte-Heuse  (1). 

Aussi  ,  aprfes  cette  humble  soumission  ,  put-il 
bientdt  se  pr6senter  de  nouveau  au  Due  et  lui  dire  : 
«  Montrez-vous  clement  pour  moi ,  et  souvenez-vous 
de  ma  vieille  fid61it6.  Je  n'ai  jamais  manqu6  h  la 
loyaut6  que  je  devais  h  mes  princes ,  et  j'ai  brav6 
pour  eux  bien  des  dangers ,  supports  le  poids  de 
bien  des  travaux.  Pour  eux  j'ai  port6  les  armes  dfes 
ma  jeunesse,  et  depuis  mes  premieres  guerres  contre 
Roger  de  To6ni  TEspagnol,  et  ses  flls  Helbert  et 
Elinant  (2) ,  je  n'ai  jamais  manqu6  h  mon  suzerain. 
J'ai  h6rit6  de  la  fid61it4  de  Turolf  mon  aieul  et 


(1)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  338.  —  Avec  ce  vieux  conseiller  de 
son  pere,  Robert  avait  ordinairement  pres  de  lui  son  oncle 
Odon ,  et  Ton  est  6tonne  de  voir  Orderic  lui  reprocher  le  choix 
de  ses  conseiUers. 

(2)  Roger  de  Toeni  etait  parti  pour  guerroyer  en  Espagne  en 
mdme  temps  que  le  due  Robert  le  Magnifique  partait  pour  la 
Palestine.  A  son  retour ,  il  fut  un  de  ceux  qui  essayerent  de 
contester  les  droits  de  Guillaume  le  Retard. 

B 
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d'Onfroy  monp^re.  Dans  la  bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune ,  vous  et  les  vdtres  avez  toujours 
pu  compter  sur  moi.  Ge  n'est  pas  aujourd'hui  que 
me  voili  tout  prts  de  quitter  le  monde  (1)  que  je 
voudrais  commencer  h  tromper ,  et  renoncer  ainsi  k 
mon  vieil  honneur.  Aussi  votre  pfere ,  habitu6  k  me 
trouver  toujours  k  ses  c6t6s ,  in6branlable  dans  ma 
fid61it6,  votre  pfere  m'bonora-t-il  toujours  d'une 
confiance  particulifere.  » 

Le  Due  interrompit  le  vieillard  pour  lui  dire  : 
« Je  connais ,  seigneur ,  votre  vieille  et  glorieuse 
loyaut6  ,  et  comme  mes  pferes  vous  ont  aim6 ,  soyez 
assur6  que  je  vous  aime  ;  comme  ils  se  sont  confi6s 
en  vous,  croyez  que  les  conseils  de  votre  vieille 
exp6rience  me  sont  pr6cieux ,  et  que  je  serai  tou- 
jours heureux  d*y  recourir.  Soyez  bien  certain  que 
si  j'ai  fait  arrftter  votre  fils ,  ce  n'6tait  certes  pas 
pour  vous  faire  insulte ,  mais  seulement  parce  que 
ce  malheureux  m'y  a  contraint  par  son  insolence  et 
par  les  menaces  audacieuses  qu'il  est  venu  me  jeter 
en  face  de  tons  mes  barons.  » 

Le  vieux  Roger  reprit :  «  Seigneur,  je  vous  Tai  dit, 
quand  vous  avez  ch4ti6  Pinsolent  jeune  homme ,  je 
vous  en  ai  remerci6 ,  et  aujourd'hui  encore  j'en 
remercie  Votre  Altesse.  Mais  aujourd'hui  permettez- 
moi  de  m'adresser  k  votre  bont6  et  de  soUiciter  sa 
gr&ce.  II  a  6t6  chAti6,  pardonnez-lui  maintenant,  et 
d6sormais  il  vous  sera  fidfele.  » 
Le  due  rendit  son  prisonnier ,  et  peu  de  temps 


(1)  n  entra  bient6t ,  en  efifet>  k  Vabbaye  de  Prdaux^  que  son 
pere  avait  fondle. 
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aprSs,  le  vieux  Roger  de  Beaumont  revint  presenter 
h  son  suzerain  son  ills  humili6  et  soumis.  Robert 
Courte-Heuse  leur  rendit  le  gouvernement  de 
Brionne. 

Mais  le  gouverneur  que  le  Due  y  venait  d'en- 
Yoyer ,  Robert  de  MeuUes  ,  descendant  en  ligne 
masculine  du  due  Richard  TAncien ,  d6clara  qu'il 
n'abandonnerait  pas  une  ville  que  son  a'ieul  et 
son  bisaieul  avaient  regue  en  fief  (1). 

Le  due  Robert  alia  imm6diatement  attaquer  ce 
nouveau  rebelle,  qui  se  flait  sans  doute  h  la  force 
des  remparts  de  la  ville ,  qui ,  jadis,  aprfes  la  bataille 
de  Val'fes-Dunes ,  avait  r6sist6  aux  forces  de  Guil- 
laume  le  Gonqu6rant  et  du  roi  de  France,  Henri  I", 
son  alli6.  Dfes  le  premier  jour,  Robert  Courte-Heuse 
se  rendit  maitre  de  la  place  et  y  r6tablit ,  avec  le 
respect  de  son  autorit6,  ceux  qu'il  avait  choisi  pour 
Ty  maintenir  (2). 

(1)  Voila  sa  genealogie  d'apres  Orderic  : 

Richard,  rAncIcn  due  dc  Norroandie 
ent  de  Gonnor  : 


Hichard  II  Kobcrt  Guillanme        Geoffroy  Matliilde  Hanger 

Wadith  de  Bretagne.     Aichev.  de  Rouen,    moine.    C**  de  Brionne.  C**  de  Corbeil. 

PNni  Robert  le  Magnifique  Manger  Guillanme  Gilbert  GniUanme 

Arlette.  archer,  de  Roueii.    €**  de  Talon.    C**  de  Brionne.  Werleng 

C*«  de  Mortain, 


Qiiillaame  le  B&tard  Beaadonia  de  Monies  Richard  de  Bienfaite 

4  et  du  Sap  et  d'Orbec 

:liilde  de  Flandre.  2i  Emma.  k  Roald  Giffard. 


rtn  Goillaume    Henri  Robert  Guillanme  Richard  Vigor  Roger  Gilbert  Gantier  Robert  Richard 
■Heme.  Le  Roux.  Beanclerc.  moine.  mcine. 


(2)  Ord.  Vital ,  t.  Ill,  p.  343. 
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On  6tait  alors  au  temps  de  la  Pentecdte  1090.  Les 
intrigues  que  le  roi  d'Angleterre  entretenait  de  Tautre 
c6t6  de  la  Manche  6taient  loin  d'avoir  cess6.  Son 
argent,  ses  promesses  continuaient  k  soutenir  tous 
les  m6contents  (1).  II  avait  r6ussi  h  trouver  de  nom- 
breux  complices  parmi  la  haute  et  turbulente 
noblesse  qui  cherchait  dans  son  appui  un  moyen 
de  s'affranchir  de  toute  autorit6 ;  il  parvint  mfime 
h  faire  6clore  une  dangereuse  conspiration  parmi 
les  plus  riches  bourgeois  de  Rouen ,  gagn^s  h  force 
d'argent  et  de  promesses  (2). 

Uncertain  Conan,  fils  de  Gilbert  Pilate,  et  Fun 
des  plus  importants  de  la  ville  ,  s'engagea  h  en 
livrer  les  portes  aux  sujets  du  roi  d'Angleterre. 
Aprfes  s'6tre  entendu  avec  une  partie  de  ses  conci- 
toyens ,  esp6rant  venir  h  bout  par  la  surprise  et 
la  force ,  de  ceux  qui  restaient  fidfeles  h  leur 
prince  16gitime  ,  il  fixa  le  jour  oil  il  accomplirait  sa 
trahison  et  ouvrirait  les  portes  de  la  capitale  Nor- 
mande  aux  troupes  ennemies.  Ge  fut  le  3  novembre 
qu'il  choisit.  Pour  ce  jour-li,  Guillaume  le  Roux 
avait  augments  ses  envois  de  troupes,  et  ses  excita- 
tions k  ses  partisans.  lis  se  r6unirent  k  Gournay , 
et  de  Ik  marchferent  sur  Rouen. 
•  Le  due  Robert,  bien  qu'instruit  tardivement  du 
complot,  avait  eu  le  temps  de  faire  appel  k  ses  sei- 
gneurs. Le  comte  d'^vreux,  Guillaume  de  Breteuil, 
Robert  de  Bellftme,  Gilbert  de  Laigle  repondirent  k 


(l)Ord.  Vital,t.  III,p.  351. 

(2)  Id.,  ibid.,  Rotomagi  regiis  muneribus  et promisais  illecti, 
etc. 
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sesordres.  Henri  Beauclerc,  son  frfere,  brouill6  depuis 
quelque  temps  avec  Guillaume  le  Roux,  accourut 
lui-m6me,  et  Tun  des  premiers,  si  I'on  en  croit  son 
pan6gyriste  Orderic. 

Le  3  novembre  1090,  Gonan  et  les  conjur6s  qu'il 
avail  avertis  prenaient  les  armes,  et  allaient  recevoir 
k  la  porte  de  Gaux  Renaud  de  Varennes  h  la  t6te 
de  trois  cents  chevaliers.  Mais  an  m6me  moment , 
Gilbert  de  Laigle  entrail  par  une  porte  du  Nord  avec 
des  troupes  fldfeles. 

Suivant  Orderic,  ce  serait  son  h6ros,  lefuturroi 
Henri,  qui ,  sortant  du  palais  ducal  avec  son  frfere, 
aurait  par  sa  vaillance  r6prim6  la  s6dition ,  tandis 
que  le  due  Robert  se  serait  Iftchement  enfui  par  le 
faubourg  de  Malpalu,  oil ,  malgrS  le  bon  accueil  que 
lui  firent  les  habitants,  il  n'osa  s'arr6ter.  Se  jetant 
dans  une  barque  sur  la  Seine,  il  se  serait  6chapp6 
jusqu  a  Emendreville ,  oti  le  moine  Guillaume 
d'Arques,  un  de  ses  habituels  conseillers,  lui  offrit 
un  refuge  dans  I'^glise  du  prieur6  de  Notre-Dame- 
du-Pr6  pour  attendre  en  sflret6  la  fin  de  la 
lutte  (1). 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c*est  Orderic  qui 
raconte  ce  trait  de  14chet6 ,  et  que  le  miserable  h 
qui  il  rimpute  fut  avec  Godefroy  de  Bouillon  le 
plus  intr6pide  h6ros  de  la  Groisade  (2) ;  et  il  faut 
toute  Taveugle  servility  de  Tauteur  pour  avoir  os6 
seulement  indiquer  une  comparaison  entre  la  bra- 
\oure  et  les  qualit6s  militaires  des  deux  frferes. 


(1)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  354  et  suiv. 

(2)  Voir  tous  les  historiens  originaux  de  la  Groisade. 
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Cependant  il  faut  suivre  cet  Mstorien ,  pulsqu'il 
est  ici  le  seal  que  nous  ayons.  —  Guillaume  de 
Malraesbury  (1)  dit  simplemenl  qu'Henri  prit  i 
revers  la  troupe  des  r6¥Olt6s,  pendant  que  le  due 
Robert  les  attaquait  de  front.  Mais  une  fois  la 
sedition  vaincue,  il  restait  un  office  auquel  le 
futur  roi  d'Angleterre  convenait  mieux  que  le  che- 
valeresque  due  de  Normandie. 

Gonan ,  le  chef  du  complot ,  avait  6t6  fait  pri- 
sonnier.  —  Henri  Beauclere  le  fit  araener  enchains 
devant  lui.  II  le  fit  conduire  sur  une  des  hautes 
tours  du  donjon ,  et  Ik ,  d'une  voix  ironique  et  in- 
sultante ,  il  lui  dit  ;  «  Tu  vols ,  Conan ,  comme 
est  belle  ta  viile  natale  dont  tu  comptais  6tre  le 
raaltre.  Vols  ici ,  au  midi ,  ce  beau  pare  des  vieux 
Dues ,  tous  ces  bois  reraplis  de  gibier ,  et  ia  Seine 
poissonneuse  baignant  les  murs  de  la  ville ,  portant 
continuellement  sup  ses  eaux  des  navires  pleins  de 
tant  de  richesses.  Puis ,  de  cet  autre  c6t6 ,  con- 
temple  la  populeuse  cit6 ,  ses  nobles  forteresses , 
BS  belles  6glises,  ses  opulentes  habitations;  n'ad- 
lires-tu  pas  eette  brillante  reine  de  toute  la  pro- 
'ince  Normande  ?  » 
Gonan ,  6pouvant6  de  la  diabolique  ironie  de  ses 
laroles ,  se  prit  h  g6mir ,  et  se  jetant  h  genoux , 
mplora  la  el6mence  du  prince  :  «  Oui,  je  I'avoue, 
it-il ,  je  suis  coupable ;  mais  au  nom  de  Dieu  notre 
fere  k  tous ,  je  demaude  misfericorde  I  Je  vous 
onnerai  tout  I'or ,  tout  I'argent  de  raes  tr6sors  et 
e  ceux  de  ma  famille ;  pour  r6parer  ma  faute , 

(1)  Liv.  V,  g  392. 
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je  vous  serai  d6sonnais  d'une  fid61it6  k  Tdpreuve 
de  la  morU  Ayez  piti6  de  moi  1  » 

«  Par  r^me  de  ma  mfere ,  r6pondit  Henri  Beau- 
clerc ,  il  n'y  a  pas  de  grAce  pour  un  trattre ,  il  n'y 
a  qu'une  mort  rapide.  »  Gonan  s'6cria  en  g6missant : 
«  Pour  Tamour  de  Dieu ,  permettez-moi  au  moins 
de  me  confesser.  » 

Alors  Henri  s'61anQa  sur  le  malheureux ,  le  saisit 
h  deux  mains,  et  le  pr6cipita  par  une  fenfttre,  puis 
il  fit  attacher  son  cadawe  bris6  k  la  queue  d'un 
cheyal,  et  le  fit  trainer  au  travers  des  rues  de 
Rouen  (1). 

Tel  Orderic  nous  montre  son  Ii6ros,  au  moment 
mfime  oh  il  va  continuer  ses  injures  centre  son 
frfere.  II  continue,  en  effet,  en  ces  termes  :  «  A 
son  retour  du  prieur6  du  Pr6,  Robert,  au  r6cit  de 
ce  qui  s'6tait  pass6,  fut  6mu  de  piti6  et  eut  com- 
passion des  malheurs  des  Rouennais.  Mais  ses  ba- 
rons ,  plus  courageux ,  surent  faire  pr6valoir  leur 
jugement ,  et  il  ne  put  pardonner  aux  coupa- 
bles  (2).  » 

Le  reproche  que  fait  Orderic  au  noble  due  Robert 
est  bien  au  fond  le  seul  reproche  qu'un  pan6gyriste 
d'Henri  I"  diit  lui  faire.  D  n'6tait  pas  k  la  hauteur 
de  la  f6rocit6  de  son  sifecle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  6vident  que  les  deux 


(1)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  355,  et  WiUelm.  Malmesb.,  Uv.  V, 
§392. 

(2)  a  Eodem  Rodbertus...  pietate  motus  infortunio  civium 
condoluit.  Sed  fortiori  magnatorum  censura  prsevalente  reis 
parcere  nequirit.  > 
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frferes  n'6taient  pas  faits  pour  sympathiser.  Tout  h 
coup ,  sans  que  les  Iiistoriens ,  qui  n'ont  jamais  un 
mot  de  faveur  pour  Robert,  en.  disent  la  cause,  une 
nouvelle  brouille  6clata  entre  les  deux  princes. 
Yraisemblablement ,  Henri ,  devenu  si  laopin^ment 
d6vou6  aux  int^rfits  de  son  atn6 ,  qu'il  avait  toujours 
jalousS  et  half,  n'avait  cherch6  au  fond  qu'ii  le  trahir 
et  k  le  dfipouiller.  Ce  qui  est  certain ,  e'est  que  le 
Due  dut  le  faire  airfiler  (1)  presque  aussitdt  aprfis  les 
affaires  de  Rouen.  Orderic  tail  ces  details. 

Beauclerc  r6ussit  &  s'^chapper,  et  s'enfuit  dans 

TAvranchin,  dont  il  avait  6t6  d6poss6d6  k  la  suite 

de  sa  premiere  arrestation.  Li ,  k  I'alde  des  trfisors 

qu'il  y  avait  caches,  il  fortifla  quelques  chateaux  et  y 

r6unit  des  troupes  de  mereenaires  et  de  bandits  avec 

lesquels  il  dSvasta  le  pays,  pillant  partout  et  enlevant 

les  maiheureux  habitants  pour  les  ran^onner  impi- 

toyablement    Un  instant ,  il  songea  k  quitter  la 

Normandie ,  od  sans  doute  les  forces  du  Due  mar- 

chaient  centre  lui;  mais  un  de  ses  amis,  Hugues 

d'Avranches ,  vicomte  de  Chester ,  lui  ayant  conseillfi 

de  s'emparer  plutdt  d'une  ville  de  sOret6,  il  rSussit 

*  s'emparer  du  Mont-St-Michel ,  et  aprSs  y  avoir 

tabli  son  repairs ,  11  continua  ses  sanglants  ravages 

ans  tous  les  environs  (2).  —  Orderic  Vital,  ne  pou- 

ant  nier  les  faits  ,  en  tire  un  61oge  de  la  vaillance 

e  son  h6ros. 

Les  malheurs  dont  les  menses  du  roi  d'Angleterre 


(1)  Guillelm.,  Gemeftcensis,  liv.  VIII,  cap.  u,  in  fine. 

(3)  Roman  de  Bou,  v.  1«90  &  14660.  -  Ord.  Vital ,  Ut.  VIU  , 

15,t.m,p.350. 
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et  les  trahisons  des  barons  anglo-normands  acca- 
blaient  la  province  ne  pennettaient  pas  au  Due  de 
mettre  alors  ordre  k  ces  ravages. 

Quoi  qu'en  dise  le  malveillant  Orderic ,  il  est 
manifeste  que  le  vaillant  Robert  avait  continue  avec 
activite  la  lutte  contre  ceux  de  ses  vassaux  qui  le 
trahissaient.  A  la  fin  de  rann6e  1090,  Hugues  de 
Grentemesnil,  vicomte  de  Leicester ;  Mathieu  de 
Beaumont ,  son  beau-frfere ,  Guillaume  de  Varenne , 
que  le  roi  d'Angleterre  venait  de  cr6er  comte  de 
Surrey ,  avaient  6t6  contraints  de  se  r6fugier  dans  le 
cMteau  de  Courcy,  oil  Tun  des  barons  du  due  Robert 
et  leur  ennemi  personnel ,  Robert  de  Bell6me ,  les 
tenait  assi6g6s. 

Au  mois  de  Janvier  1091 ,  le  due  vint  en  personne 
activer  les  travaux  du  siege.  II  fit  eonstruire  une 
tour  roulante  pour  mettre  les  assaillants  au  niveau 
de  leurs  ennemis  sur  les  remparts.  Orderic  signale 
cette  machine  de  guerre  comme  une  invention  nou- 
velle ;  nous  la  retrouverons  au  si6ge  de  Jerusalem , 
oti  peut-6tre  I'id^e  de  sa  construction  fut  port6e  par 
le  due  de  Normandie. 

L'6v6que  Girard ,  de  S6ez ,  essaya  vainement  d'in- 
tervenir  entre  les  combattants.  II  vint  a  St-Pierre- 
surrDives  pour  tenter  des  n6goeiations  qui  n'abou- 
tirent  pas ,  et  pen  s'en  fallut  que  I'imprudence  qu'il 
avait  eue  d'amener  dans  son  escorte  le  jeune  Richard 
de  Guaspr6e,  d'une  famille  depuis  longtemps  en 
hostility  avec  Robert  de  Bellfime ,  ne  devtnt  une 
nouvelle  cause  de  trouble.  Ge  jeune  homme ,  en 
effet ,  fut  arr6t6  par  le  farouche  baron  au  moment 
oti  il  venait  caraeoler  au  milieu  des  assi6geants ,  et 
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il  ne  fut  rendu  h  la  libert6  que  sur  la  menace  du 
vieil  6v6que  de  jeter  Tinterdit  sur  toute  rarm6e. 

Les  assi6g6s  essayferent  aussi  vainement  d'obtenir 
la  relraite  du  Due',  en  lui  offrant  des  pr6sents  et  en 
prtsentant  leur  r6sistance  comme  Teffet  d'une  que- 
relle  particulifere  entre  eux  et  Robert  de  Bellftme. 
Leur  diplomatie  ne  leur  servit  de  rien,  et  ils  ne 
furent  sauv6s  que  par  rarriv6e  de  celui  pour  lequel 
lis  combattaient  en  r6alit6. 

Vers  le  20  ou  le  25  Janvier,  k  la  t6te  d'une  arm6e 
consid6rable ,  le  roi  d'Angleterre,  dans  le  but  avou6 
de  s'emparer  de  la  Normandie,  d6barquait  k  St-Ya- 
lery ,  d'oii ,  vingt-cinq  ans  auparavant ,  son  pfere ,  le 
due  de  Normandie  Guillaume  le  B&tard ,  6tait  parti 
pour  s'emparer  de  TAngleterre. 

L'envahisseur  s'6tablit  d'abord  k  Eu ,  dans  la  partie 
de  la  province  oil  ses  longues  men6es  lui  avaient 
assur6  le  meilleur  accueil  (1).  Les  historiens  contem- 
porains  ont  un  parti  pris  de  ne  donner  de  d6tails 
que  sur  les  faits  capables  d'abaisser  le  caractfere  de 
Robert  Gourte-Heuse ,  victime  et  prisonnier  de  leur 
maitre  Henri  Beauclerc ,  et  nuUe  part  ce  parti  pris 
n'est  plus  Evident  qu'icL 

La  position  du  due  de  Normandie  6tait  terrible, 
line  r6volte  venait  d'6clater  dans  le  Maine ,  ou  avait 
reparu  Hugues  d'Est,  fils  d'Azon  et  de  Gersende, 
appel6  par  Geoflfroy  de  Mayenne  et  H61ie  de  La 
F16che  (2).  L'6v6que  Hoel  avait  6t6  chass6  de  son 
palais  et  de  sa  ville  6piscopale ,  et  s'6tait  r6fugi6  en 

(1)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  360  a  366. 

(2)  Ord.  Vital,!  Ill,  p.  327. 


I 
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Normandie ,  d'oii  bientdt  les  promesses  et  les  lib6- 
ralit6s  de  Guillaume  le  Roux  Tavaient  attirS  en 
Angleterre  (1). 

Henri  Beauclerc  s'6tait  empar6  d'une  partie  de  la 
Basse-Normandie ;  les  seigneurs  indompt6s  tenaient 
t^te  dans  le  chateau  de  Courcy ,  et  enfin  Guillaume 
le  Roux  envahissait  le  pays  oil  il  avait  longuement , 
eta  prix  d'or,-pr6par6  son  succfes  et  la  trahison 
des  barons. 

Robert  Courte-Heuse ,  que  Ton  s'est  efforc6  de 
repr6senter  comme  un  prince  mou  et  incapable , 
se  tira  cependant  avec  assez  de  succfes  de  cette 
p6rilleuse  situation. 

Apr6s  des  combats  nombreux  (2) ,  dont  aucun  ne 
fut  d6cisif ,  malgr6  r6vidente  inf6riorit6  de  ses  res- 
sources  ,  et  Tabsence  complete  de  tons  scrupules  de 
la  part  de  ses  divers  adversaires  ,  le  due  de  Norman- 
die sut  arriver  h  conclure  une  paix  fort  honorable. 

Le  prudent  Orderic  ne  dit  rien  des  6venements  de 
la  guerre.  D  pretend  cependant  que  les  Fran^ais ,  les 
Bretons  et  les  Flamands  s'empressferent  d'accourir 
auprfes  du  roi  d' Angleterre,  et  furent  bientdt  suivis 
de  presque  tous  les  seigneurs  normands. 

Mais  si  le  due  Robert  fut  ainsi  abandonne  par 
tout  le  monde  ,  comment  expliquer  ce  qui  se  passa 
ensuite  ? 

Car  il  est  certain  que  Tambitieux  Guillaume  le 


ll)  D.  Mabillon,  Vetera  Analecta  Actus  Cenomannorum  Epis- 
coporum. 

{%  Modo  illis,  modo  istis  vincentibus,  WUlelm.  Malmesb., 
liv.  IV,  §  307. 
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Roux  conclut ,  avec  le  frfere  qu*il  travaillait  depuis  si 
longtemps  k  d6pouiller ,  un  trait6  d'alliance  dont  les 
conditions  n'indiguent  pas  qull  ait  le  moins  du 
monde  r6ussi  h  se  rendre  le  maltre  de  la  situation. 

Ce  trait6  fut  conclu  k  Caen  en  presence  des  prin- 
cipaux  seigneurs  d'Angleterre  et  de  Normandie  (!)• 

II  portait  en  substance  : 

Que  leDuc  c6derait  au  Roi  le  comt6  d'Eu,  Tabbaye 
de  F6camp,  Cherboug,  le  MontrSt-Michel  et  les 
chateaux  qui  s'6taient  donn6s  k  lui.  Mais  en  6ehange, 
le  Roi  promit  au  Due  une  partie  des  places  et  des 
chateaux  forts  que  leur  pfere  avait  conserv6s  pour 
lui-m6me  en  Angleterre  (2) ; 

2^  Que  le  Roi  s'engageait  k  aider  en  bon  alli6  le 
Due  son  frfere  k  maintenir  ou  k  r6tablir  la  paix ,  tant 
dans  le  Maine  que  dans  la  Normandie ; 

3°  Que  le  Roi  rendrait  k  tons  les  barons  du  parti 
de  son  frfere  les  domaines  qu'ils  avaient  en  Angle- 
terre, et  qu'il  avait  conflsqu6s ; 

4**  Qu'il  donnerait  au  Due  lui-m6me  les  domaines 
qu'il  lui  avait  promis  ant6rieurement ; 

5**  Que  le  survivant  des  deux  frferes  h6riterait  des 
6tats  de  Tautre  (3). 

Telles  furent  les  conditions  du  trait6  de  Caen  qu'Or- 
deric  n'ose  donner,  car  elles  contiennent  dans  leur 
dernifere  clause  une  affirmation  nouvelle  des  droits 
de  celui  qu*Henri  I"  d6pouilla  si  odieusement ,  et 

(1)  Guill.  de  Jumi^ges ,  liv.  VIII ,  ch.  ni. 

(2)  c  Rex  item  el  vicissim  multa  casteUa  pollicitus  est  quae 
eorum  pater  fuerat  adeptus.»  Chr,  Anglo- Saxonne,D,  Bouquet. 

(3)  Florentius  Wigomensia,  anno  i09i.  —  Chronique  Anglo^ 
Sacconne,  dans  le  recueil  de  D.  Bouquet,  t.  XIII ,  p.  55. 
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cependant  Orderic  semble   reprocher   ce   trait6  h 
Robert  comme  un  acte  de  faiblesse  et  de  lftchet6  (1). 

Les  deux  princes  choisirent  chacun  douze  de  leurs 
barons  pour  t6nioins  des  engagements  qu'ils  pre- 
naient,  et  pour  arbitres  des  difflcult6s  qu'en  pourrait 
soulever  rex6cution«  Aussi  ces  seigneurs,  constitu6s 
en  une  sorte  de  tribunal  d'honneur  international , 
jur^rent-ils  solennellemeut  toutes  les  pactions  ci- 
dessus  au  nom  de  leurs  mattres  (2). 

Apr6s  ce  trait6 ,  dont  les  conditions  ressemblent  si 
pen  k  celles  que  Guillaume  le  Roux  eAt  impos6es 
s'fl  etui  6t6  vainqueur,  TexScution  en  fut  imm6dia- 
tement  commenc6e,  et  les  deux  princes  se  pr6pa- 
rtrent  k  aller  mettre  ordre  aux  affaires  du  Maine , 
oil  Hugues  d'Est  6tait  venu ,  et  d'ou  il  venait  de 
repartir  pour  Tltalie,  en  vendant  tons  ses  droits  sur 
le  comt6  h  HSlie  de  La  Fl^che,  son  cousin,  comme 
lui  descendant  par  les  femmes  des  vieux  comtes 
Manceaux  (3). 

Mais  le  troisiftme  fils  de  Guillaume  le  Conqu6rant, 
Henri  Beauclerc,  n'avait  pas  6t6  compris  dans  la 
reconciliation  de  ses  deux  aln6s  ,  et  continuait  k 
ravager  une  partie  de  la  Basse-Normandie.  Ses  deux 
frferes  durent  s'occuper  d'abord  de  lui  (4). 


(1)  T.  Ill ,  p.  379. 

(2)  Henri  de  Huntingdon ,  liv.  VII.  —  Willelm.  Malmesb. , 
liv.  IV,  S  107. 

(3)  Ord.  Vital  et  D.  Mabillon ,   Vetera  Analecta ,  loc.  dU 

(4)  «  Ergo  uterque  dux  ingenter  moliebantur  conatus  ut 
GenomanniB  invaderent.  Sed  obstitit  jam  paratis,  jamque  pro- 
fectaris ,  Henrici  fratris  animositas  ,  qui  frenderet  propter 
fratrum  avaritiam.  »  Guillaume  de  Malmesbury,  liv.  IV,  §  306. 
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n  s'6tait,  k  I'aide  du  reste  de  ses  tr^sors,  compost 
une  petite  arm^e  d'aventuriers  bretons  et  normands ; 
avait  fortifid  Avrancbes  ,  Goulances  et  quelques 
antres  places  ;  il  voulut  ud  instant  tenter  de  r^sister 
aux  dangers  qu'allait  lui  faire  courir  la  reconciliation 
de  ses  deui  fibres.  Mais  il  6tait  Evident  que  la  partie 
entre  eux  et  lui  n'6tait  pas  6gale ,  et  la  plupart  de 
ses  complices  I'abandonnferent  pour  se  soumettre 
&  Tautorite  legitime.  Un  instant  il  songea  lui-mSme 
k  quitter  la  Normandie  ^et  k  s'enfiiir  en  Bretagne. 
Enfin,  il  se  jeta  dans  le  Monl-St-Micbel ,  et  s'y  vit 
bientftt  assi^gd  par  ses  deux  aln^s. 

Pendant  une  quinzaine  de  jours ,  des  escarmou- 
cbes  fr6quentes  ensanglantferent  les  grfeves  qui 
s'^tendent  entre  eette  inexpugnable  forteresse  et 
les  bords  perfldes  du  Goesnon, 

Guillaume  de  Malmesbury  rapporte  que  dans  une 
de  ces  rencontres ,  le  roi  d'Angleterre  s'^tant  jet6 
seul  au  milieu  d'une  troupe  d'ennemis,  eut  son 
cbeval  tu6  sous  lui  et  toraba  sur  I'arfene.  Tandis 
qu'il  se  d6battait  i  terre  ,  un  des  ennemis  le  ' 
saisit  par  le  pied  ei  I'entratna  ainsi  quelques  pas. 
La  solidity  de  Tarmure  du  prince  r^sista  aux  pre- 
miers coups  qu'on  lui  porta,  mais  bientdt  un  soldat 
trouvant  le  joint  du  casque  allait  y  frapper ,  quand 

aincu  s'6cria  :  «  Prends  garde,  brigand  ,  je  suis 

Loi  1  » 

le  nom ,  alors  malgr6  tout  si  r6v6r6 ,  airfita  les 

tisans  de  Henri,  Guillaume  le    Roux  fut  relev6  ; 
lui  approcba    m6me   un  cheval  sur  lequel  il 

an^a  d'un   bond ,  et  de  Ik  :  «  Qui  de  vous , 

landa-t-il ,  qui  de  vous  m'a  mis  bas?  »— «  Moi, 
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rtpondit  Tun  des  hardis  aventuriers  qui  Tentou- 
raient,  mais  je  ne  vous  avals  pas  reconnu.  »— «  Par 
la  face  de  Lucques  (1),  tu  es  un  brave,  je  veux  avoir 
bientdt  ton  nom  sur  le  rdle  de  mes  hommes  d'armes, 
et  tu  seras  content  de  la  paie.  » 

Bientdt  les  assi6g6s  manquferent  d'eau,  et  Henri 
Beauclerc  envoya  un  h6rault  dire  h  ses  frferes  qu'il 
6tait  odieux  de  chercher  k  le  r6duire  par  les  tortures 
de  la  soif ,  quand  ils  se  vantaient  d'6tre  des  guerriers 
et  d*avoir  des  armes. 

Le  due  Robert  se  souvint  des  liens  qui  le  ratta- 
chaient  de  siprfes  k  celui  qu'il  6tait  contraint  d'assi6ger, 
et  peut-fetre  aussi  des  derniferes  recommandations  de 
leurpfere  mourant,  qui  avait  recommand^  Henri  k  ses 
deux  ain6s  (2).  H  fit  choisir  la  meilleure  pifece  de 
™  qu'il  e6t,  et  Fenvoya  k  son  fr^re ,  avec  la  per- 
mission de  faire  prendre  de  Teau  douce  en  terre 
ferme. 


(1)  Per  vultum  de  Luca,  c'etait  le  juron  habituel  de  GuiUaume 
le  Roux.  La  face  de  Lucques  etait  un  tableau  fort  celebre  alors, 
et  tr6s-vener6,  qui  representait  la  face  de  Notre- Seigneur, 
et  que  Ton  attribuait  k  Nicodeme.  Cette  precieuse  peinture 
avait  ete  apportee  k  Lucques  en  Tan  702,  et  avait  pris  le  nom  de 
cette  ville.  Voir  Henschenius  j  notce'in  Eadmer  Historia  No- 
tJorum. 

(2)  Le  Roman  de  Rou^  vers  14282,   racontant  les  derniers 
moments  de  Guillaume  le  Conquerant ,  lui  fait  dire : 

«  Et  k  Gaillanms  ci  comant 
Et  k  Robert  Valtre  fils  mant 
Ee  chacun  en  sa  poestd 
lB6i  comme  il  m'a  en  chiert^ 
Face  Henri  riche  et  manant 
Plus  ke  home  de  II  tenant,  » 
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Guillaume  le  Roux  n'6tait  pas  fait  pour  ressentir 
la  mftme  faiblesse  que  son  aln6.  —  D  lui  fit  des  re- 
proches  violents  :  <r  Vous  yous  entendez  h  faire  la 
guerre  en  faisant  ainsi  passer  des  vivres  h  ceux  que 
vous  assi6gez  I  »  —  <c  Eh  I  par  le  Pape  ,  r6poudit 
Robert ,  fallait-il  done  laisser  notre  propre  frfere 
mourir  de  soif  I  Lui  mort ,  qui  le  remplacerait  pour 
nos  coBurs  (1)  ?  » 

Enfin ,  Henri  fut  oblig6  de  capituler.  II  obtint  de 
pouvoir  se  retirer  avec  ses  compagnons  en  Bretagne. 
De  Ih  il  passa  en  France,  et  flnit  par  se  retirer  dans 
le  Vexin ,  oh  pendant  deux  ann6es  il  v6cut  en  aven- 
turier  (2) ,  et  son  exil  ne  contribua  sans  doute  pas 
m6diocrement  au  repos  que ,  pendant  ce  temps , 
goftta  la  Normandie  (3). 

Aprfes  la  reddition  du  Mont-St-Michel ,  le  due 
Robert  revint  k  Rouen  avec  Guillaume  le  Roux,  et 
y  convoqua  tons  les  6v6ques  et  les  barons  de  la  pro- 
vince ,  pour  y  dresser  une  sorte  de  charte  destin^e 
h  servir  de  base  au  droit  public  de  la  province  (4). 

(1)  GuiUaume  de  Malmesbury,  liv.  IV,  §  310,  et  le  Roman  de 
Rou,  vers  14705  et  suiv.  C*est  aussitot  apres  avoir  rapporte 
cette  anecdote  que  Depping  s'ecrie  :  «  Ce  qui  indigne  surtout 
dans  I'histoire  de  la  dynastie  des  enfants  de  Guillaume ,  c*est 
I'absence  de  toute  affection  de  famille,  ses  trois  fils  passerent 
leur  vie  k  se  tourmenter  et  a  se  miner  mutuellement.  >  Depping 
a  compile  les  recits,  et  surtout  les  declamations  d'Orderic 
Vital,  et  n'en  est  guere  plus  la  dupe  que  beaucoup  d'autres. 

(2)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  379.  —  Contra :  Willelm.  Malmesb., 
liv.  IV,  §310. 

(3)  Fereque  duobus  annis  a  bellis  Normannia  qui^t,  Ord. 
Vital,  eodem, 

(4)  «  Hsec  est  justitia  quam  rex  Willelmus  qui  regnum  Angliae 
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Cette  constitution ,  en  s'efforgant  de  rfiprimer  les 
violences  les  plus  habituelles  alors ,  les  indique , 
et  fait  entrevoir  un  6tat  social  6trangement  tour- 
ment6.  Elle  d6fend  sous  peine  de  forfaiture  d'atta- 
quer  les  personnes  qui  d6clarent  se  rendre  prfes  du 
Due,  ou  k  son  arm^e,  ou  ceux  qui  en  reviennent.  Elle 
interdit  de  fortifier  les  habitations ,  de  creuser  des 
foss6s  de  plus  de  cinq  ou  six  pieds  de  profond , 
d'61ever  des  palissades,  d'6tablir  des  retranche- 
ments  sur  les  hauteurs  ou  dans  les  lies.  —  Tout 
chiteau  doit  tou jours  6tre  ouvert  au  Due,  et  celui-ci 
a  1«  droit  d'exiger  que  le  chAtelain  envoie  k  la  cour 
des  6tages  de  sa  fid61it6.  —  II  y  a  peine  de  forfaiture 
centre  ceux  qui  auraient  assailli  quelqu'un,  ou 
dress6  des  embuscades  dans  les  for6ts  appartenant  au 
Due;  centre  ceux  qui  poursuivraient  un  ennemi 
avec  des  armes ,  et ,  m6me  sous  pr6texte  de  repr6- 
sailles,  incendieraient  les  Mens  de  leur  adversaire  , 
eu  enlfeveraient  une  femme  de  sa  famille,  sans  s'fttre 
d'abord  plaints  au  Due ;  centre  ceux  qui ,  sous  un 
pr^texte  quelconque,  auraient  maltrait6  ou  rangonn6 
des  marchands ;  centre  ceux  qui ,  sans  un  jugement 
r6gulier,  et  hors  le  cas  de  flagrant  d61it,  auraient  fait 
subir  h  un  homme  une  mutilation  quelconque.  — 
— Si  la  connaissance  d'un  crime  est  r6serv6e  au  Due, 
nul  ne  pent  pr6venir  son  jugement.— D6fense  h.  tout 
seigneur  de  battre  monnaie.  Toute  la  monnaie  doit 
6tre  frapp6e  k  Rouen  ou  k  Bayeux,  etc... 

acquisivit ,  habuit  in  Normannia ,  et  hie  scripta  est  sicut  Ro- 
bertus  Comes  Normanniae,  et  Willelmus  rex  Angliae,  filii  ejus 
et  hseredes ,  praedicti  regis  fecerunt  recordari ,  et  scribi  per 
Episcopos  et  Barones.  j>  D.  Martdne ,  t.  lY^  p.  117. 

6 


Gette  rude  legislation  6tait  uD.commencement  Cart 
important  de  I'cBuvre  de  pacification  et  d'ordre  que 
les  temps  exigeaient,  et  fut  sans  doute  un  grand 
service  rendu  au  pays. 

La  nouvelle  de  I'invasion  du  Northumberland  par 
le  roi  d'^cosse,  Malcolm ,  rappela  tout  k  coup  le  roi 
Guillaume  le  Roux  en  Angleterre.  Son  loyal  et 
brave  frfere,  devenu  son  alli6,  voulut  I'assister  dans 
Ite  grave  circonstance,  et  partit  avec  lui. 
Le  25  septembre  1001,  Robert  et  Guillaume  avaient 
.nchi  la  Manche,  travers6  I'Angleterre,  et  6taient 
presence  de  I'ennemi  retraneli6  derrifere  le  Fyrth 
Fortti ;  mais  la  tempfite  avait  disperse  et  d6tpuit 
flotte  du  roi  d' Angleterre,  et  son  armSe,  qui  avait 
reusement  souilert  du  troii  et  du  manque  de 
jvisions,  se  trouvait  sans  moyens  de  Iranchir  ie 
Ife  profond  qui  Tarrfitait  (i). 
3ans  cette  diflicile  situation  arriva  un  h6rault 
ray^  par  Malcolm.  «  Roi  Guillaume,  dit  le  mes- 
;er  au  nom  de  son  maltre  ,  je  ne  vous  dois  rien 
on  le  rude  accueil  que  je  vous  manage  si  vous 
lez  jusqu'&  moi.  Mais  si  je  voyais  le  prince 
bert,  le  premier  n6  du  roi  Guillaume  votre  p6re , 
serais  pr6t  k  lui  reodre  tout  ce  que  je  lui 
s  (1).  »  On  se  souvient  qu'en  effet  c'6tait  entre 
mains  de  Robert  Courte-Heuse  que  Malcolm 
itjadis  rendu  hommage  pour  I'^cosse ,  et  que 
s  tard  ,  contraint  de  se  soumettre  ,  il  Tavait 
isi  pour  parrain  de  sa  fiUe  Mathilde  ou  £dith. 

I  Ord.  ViUl,t.IlI,p.  394. 

Ibid.,  p.  395. 


-  83  — 

Le  due  Robert,  accompagn6  de  quelques  cheva- 
liers, futchoisi  parson  frfere,  qui  connaissait  son 
ferme  honneur  et  sa  loyaut6 ,  pour  aller  trailer  avec 
Malcolm. 

Le  roi  d'feosse  le  regut  avec  respect ,  et  aprfes  lui 
avoir  montr6  sa  formidable  arm6e ,  il  lui  dit :  «  Vous 
Yoyez  qu'avec  de  telles  forces ,  je  suis  en  6tat  de  bien 
recevoir  votre  frfere  s'il  vient  jusqu'Ji  moi.  Puisse-t-il 
en  avoir  le  courage ,  je  le  souhaite ,  et  il  apprendra 
ce  que  valent  nos  bras.  Et  cependant  je  me  souviens 
que  le  roi  fidouard  m'a  donn6  le  Lothian  comme  dot 
de  sa  petite-niftce  Marguerite.  Ce  que  son  pr6d6ces- 
seur  m'avait  donn6 ,  le  roi  Guillaume  le  Conqu6rant 
me  Fa  confirm6 ;  il  le  fit  en  votre  pr6sence ,  Prince , 
et  en  vous  recommandant  de  ne  pas  Toublier.  Ce  que 
J'ai  promis  entre  vos  mains ,  h  vous ,  j'y  serai  fiddle. 
Mais  k  votre  firfere,  je  n'ai  rien  promis ,  et  je  ne  dois 
rien.  Conune  le  dit  Notre-Seigneur ,  personne  ne 
peut  servir  deux  maitres  (1).  » 

Le  chevaleresque  due  de  Normandie  6tait  trop 
loyal  pour  vouloir  comprendre  les  insinuations  que 
contenait  un  tel  diseours,  et,  fidfele  alli6  de  son  frfere, 
il  repondit :  «  Ce  que  vous  dltes  est  vrai ,  Malcolm , 
mais  bien  des  changements  se  sont  accomplis ,  et  les 
premiers  arrangements  de  mon  pfere  ont  subi  de 
profondes  modifications.  Aujourd'hui  done,  Seigneur 
Roi,  je  viens  vous  demander  de  vous  confier  k  moi , 
et  de  me  suivre  vers  mon  fr^re.  Vous  trouverez  prfes 
de  lui  un  pacifique  accueil ,  et  parce  qu'il  est  plus 
voisin  de  vous ,  plus  puissant  et  plus  riche  que  moi , 

(4)  Ord.  Vital,  t.  Ill ,  p.  395. 
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V0U9  aurez  tout  avantage  h  vous  rfieoncaier  avec 
lui  (1).  .. 

Malcolm  comprit  ce  noble  langi^e  ,  et  la  palx  fiit, 
gr&ce  au  due  de  Normandie ,  r6tablle  entre  son  frfere 
et  le  roi  d'^cosse. 

Robert  Courte-Heuse ,  pour  tout  profit  de  cette 
pacification  dont  rhonneur  ne  lui  est  m£me  pas 
contests  par  Orderie,  ne  voulut  qu'une  chose,  obte- 
nir  de  Guillaume  le  Roux  qu'il  oubliAt  ses  soupgons 
et  sa  haine  contre  Edgar  Adeling ,  le  noble  rejeton 
des  vieux  rois  Saxons  ,  que,  depuis  leur  enfance ,  les 
liens  d'une  fidMe  et  virile  aniiU6  Uait  au  fils  aln6  du 
Conqu6rant. 

Kdgar  avait  cependant  ^t6  oblige  de  quitter  la 
Normandie  et  de  passer  en  ^osse ,  prfes  du  roi  Mal- 
colm ,  son  beau-fr6re,  afln  de  n'fltre  pas  un  obstacle 
&  la  conclusion  de  la  paix  entre  Robert  et  Guillaume 
le  Roui. 

Les  deux  amis  revinrent  avec  le  Roi  vers  le  midl 
de  I'Augleterre.  L&,  le  due  de  Normandie  rappela 
sans  doute  k  son  fr6re  les  clauses  du  traits  solennel- 
lement  jur6es  h  Caen ,  et  aprfes  lui  avoir  si  efiflcace- 
ment  aid6  k  obtenir  la  paix  avec  I'ficosse ,  il  lui 
demanda  de  I'aider  k  son  tour  k  r6tablir  sa  propre 
autorit^  dans  le  Maine. 

Ainsi  que  nous  I'avons  vu  ,  Guillaume  le  Roux  s'y 
6tait  formellement  engage.  Mais  I'honneur  de  la  foi 
jur6e  lui  pesait  moins  qu'ii  son  frfere. 

Le  23  dScembre  1791,  le  due  de  Normandie  quitta 
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TAngleterre ,  indignS  de  n'avoir  rien  pu  obtenir  (1), 
et  rentra  dans  sa  province. 

La  frontifere  frangaise  6tait  troubl6e  par  les  que- 
relles  de  Guillaume  de  Breteuil  et  d'Ascelin  G06I , 
soutenu  par  le  roi  Philippe  I"  et  la  puissante  famille 
de  Montfort.  A  Faide  de  ces  auxiliaires ,  G06I  avait 
battu  son  ennemi  et  Tavait  fait  prisonnier ,  ainsi 
qu'un  de  ses  amis ,  Robert  de  Glos. 

II  emmena  ces  deux  seigneurs  captifs  dans  son 
chAteau  de  Br6val  et  leur  fit  subir  les  plus  indignes 
traitements.  Orderic  rapporte  qu'il  les  faisait  quel- 
quefois  d6pouiller  de  leurs  vfetements,  et  rev6tir  de 
chemises  tremp6es  dans  Teau ,  pour  les  tenir  en- 
suite  ,  pendant  des  heures  entiferes ,  an  vent  glacial 
desfenfttres  de  son  donjon,  jusqu'Jice  quele  froid  etit 
raidi  et  gel6  sur  leurs  corps  leur  d6risoire  costume. 

Le  due  Robert  et  le  roi  de  Prance  intervinrent ,  et 
la  paix  fut  conclue ,  k  la  condition  toutefois  que  le 
malheureux  prisonnier  donnerait  h  son  vainqueur  la 
main  de  sa  iille ,  trois  mille  livres  de  dot ,  le  gou- 
vernement  dlvry,  et  un  riche  present  de  chevaux  et 
d'armes  (2). 

Aprfes  cette  6trange  aflfaire ,  le  due  Robert  eut 
bientdt  h  se  pr6occuper  de  nouveau  de  son  plus 
jeune  frfere ,  Henri  Beauclerc. 

En  effet ,  celui-ci  avait  rencontr6  k  Paris  un  che- 
valier normand  nomm6  Harchies  ou  Achard  (3) ,  sei- 

(1)  Cum  plus  ficti  amoris  quam  veri  circa  eum  reperisset. 
Henri  de  Huntingdon ,  liv.  VII. 

(2)  Ord.  Vital,  t.  HI,  p.  412. 

(3)  II  est  generalement  regarde  comme  I'auteur  de  la  noble 
famiile  normande  des  Acbard. 


gneur  important   des  environs    de   Domfront ;  ils 

complot^rent  ensemble  de  s'emparer  de  cette  place  , 

qui  6tait  alors  trfes-forte.  D6guis6,  et  un  empliltre  sur 

I'CBil  pour  se  rendre  plus  m^connaissable ,  il  revint 

en  Normandie,  et  rfiussit  k  surprendre  la  capltale  du 

Passais  (1) ,  d'oti  bientfit  il  recommen^a  ces  pillages, 

s  intrigues    et  ces  brigandages  odieux  que  son 

mSgyriste,  par  une  strange  aberration  du  sens 

oral  Men  propre  h.  faire  r6£l6cliir  tout  historien , 

I  craint  pas  de  louer  comme  des  preuves  d'un  viril 

■urage  (2). 

En  mSme  temps  ,  le  farouche  Ascelin  Goei  recom- 
enf^ait  ses  hostilit^s  contre  Guillaume  de  Breteuil , 
en  que  ce  seigneur  fOt  devenu  son  beau-pfere. 
eteuil ,  apr6s  avoir  6t6  fopc6  de  c6der  h  son  rude 
sau-flls  la  citadelle  d'lvry,  avait  fortifl^  I'abbaye  de 
Jtre-Dame ,  jadis  fondle  dans  le  voisinage  par 
)ger  d'lvry,  6clianson  de  Guillaume  le  Conqu6rant 
gendre  de  Hugues  de  Grentemesnil. 
Aux  environs  de  la  Pentec6te  1093,  Go6I  attaqua 
garnison  mise  dans  le  monast^re  et  brttla  tous  les 
itiments  de  I'abbaye.  Son  beau-p6re  n'^chappa 
I'i  grand'peine  de  ses  mains^  et  laissa  une  dizaine 
!  ses  chevaliers  ,  parmi  lesquels  Orderic  cite  Guil- 
ume  Alis  et  un  certain  Emauld,  prisonniers  de 
>n  gendre ,  qui  les  jeta  dans  ses  cacbots. 
Aprfes  ce  d6sastre ,  Guillaume  de  Breteuil  avait  eu 

;i)  Eoman  de  flow,  t,  11,  p.  319. 

3)  •  lUe  vero  contra  Rodbertum  NormaimigB  comitem  viri- 
er  ftrma  sumpsit,  incendiia  et  rapinis  expnlsiODis  suse  inju- 
un    Tindicavit,  multosque  cepit,  et   career!  mancipavU  » 

ni,p.i7S). 
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recours  au  roi  de  France,  Philippe  I",  h  qui  il  ofErit 
un  don  de  sept  cents  livres ,  et  au  due  Robert ,  k  qui 
il  promit  aussi  un  riche  present. 

Les  deux  princes  vinrent,  pendant  le  Garfeme  de  1094, 
mettre  le  siege  devant  Br6val,  oil  Goel  s'6tait  retir6 ; 
et  non-seulement  leurs  chevaliers,  mais  encore  les 
habitants  des  campagnes  voisines  ,  vinrent  soutenir 
leur  attaque.  Les  cur6s,  dit  Orderic,  amenaient  leurs 
paroissiens ,  qui  arrivaient  ranges  sous  les  banniferes 
de  leurs  6glises ,  et  les  abb6s  des  monast^res  accou- 
rurent  eux-m6mes,  avec  les  tenanciers  de  leurs 
abbayes,  pour  contribuer  au  succ^s  d'une  entreprise 
qui  devait  d^livrer  le  pays  d'un  de  ses  plus  redou- 
tables  oppresseurs.  Gependant,  le  repaire  de  Goel 
ne  fut  pas  forc6  ;  Fassi^ge  se  r6concilia  avec  son 
beau-pfere ,  et  Feffet  de  la  vengeance  publique  se 
trouva  ainsi  paralyse  (1). 

Celui  qui  regretta  le  plus  le  succfes  incomplet  de 
la  guerre  centre  Ascelin  Goel  fut  Robert  de  Bell6me , 
qu'une  vieille  haine  rendait  depuis  longtemps  son 
ennemi  acharn6.  —  Furieux  de  la  paix  qui  venait  le 
priver  de  ses  esp6rances  de  vengeance ,  le  sire  de 
Bellfeme  eut  Tid^e  de  se  jeter  sur  le  chateau  de 
St-G6neri,  que  jadis  le  due  de  Normandie  avait  repris 
sur  Robert  Carrel ,  lieutenant  de  Montgommery. 

La  petite  garnison ,  qui  6tait  loin  de  s'attendre  h 
nne  attaque ,  s'etait  dispers6e  dans  les  environs  oil 
les  soldats ,  se  flant  h  la  paix  publique ,  allaient 
ehaque  jour  se  divertir.  Mais  il  se  trouva  que  Robert 
Giroie ,  le  chAtelain  6tabli  par  le  Due ,  arrivait  lui- 

(1)  Ord.  Vital,  t.  Ill ,  p.  415  et  suiv. 


m6me  sous  les  murs  de  la  place  en  mfime  temps  que 
le  seigneur  de  Bellfime ,  et  qu'il  put  y  entrer  le 
premier,  et  s'y  mettre  en  6tat  de  defense. 

L'audacieux  baron  voyant  son  projet  de  surprise 
d6Jou6 ,  se  retira,  non  sans  avoir  commis  quelques 
actes  de  violence  ;  mais  une  nouvelle  guerre  f6odale 
6tait  allumSe ,  qui ,  pendant  trols  mois ,  d^sola  les 
environs  d'Alencon. 

roie  s'allia  k  Geoffrey  de  Mayenne  et  h  Guillaume 
iill6.  Bientfit  Henri  Beauclerc  se  r6unit  k  ces 
leurs ,  car  leur  ennemi  commun ,  le  terrible 
tier  des  Talvas ,  pr6tendait  des  droits  sur  Dom- 
t ,  sa  nouvelle  conquftte ,  et ,  r^unissant  leurs 
}s ,  ils  organisferent  une  expedition  contre  leur 
;mi. 

;rs  le  commencement  de  juiUet  1094 ,  les  allies 
lient  rassembWs  k  St-C6neri.  Robert  Giroie  les 
t  reQUS  avec  la  plus  bospitalifere  courtoisie  ;  les 
les  guerriers  r6unis  se  promettaient  une  6cla- 
e  vengeance  ,  quand  Giroie  les  ayant  un  instant 
ids ,  tout  k  coup  le  bruit  qu'il  venait  d'etre 
ssin6  les  consterna.  Aussit6t  le  plus  grand 
irdre  6clata  parmi  eux.  Payen  de  Montdoubleau, 
:ou  de  Montfort  et  quelques  autres ,  entralnSs 
t-6tre  par  quelques  sympathies  pour  les  Mont- 
imery,  mont^rent  h  cheval  et  se  retir^rent  im- 
liatement  Radegonde,  femme  de  Giroie,  accourut 
ir6e  au  milieu  de  la  petite  arm6e,  et  ne  put 
iter  'sa  dissolution.  Puis  voilJi  que  tout  k  coup  , 
ert  de  BeU^me,  pr6venu  par  ses  espions  de  l'6tat 
demoralisation  o£i  se  trouvaient  ses  ennemis , 
}urt  et  fond  sur  eux.  Sans  trouver  presque  au- 
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cune  rtsistance ,  il  s'empare  du  camp  et  du  chftteau, 
et  son  triomphe  fut  si  soudain ,  qu'il  trouva  les 
tables  dress6es  et  servies ,  les  viandes  toutes  rdties 
devant  les  cheminSes ,  et  qu'il  put  manger  le  dtner 
pr6par6  pour  ceux  qui  le  menagaient  un  instant 
auparavant. 

Gependant ,  Robert  Giroie  n'6tait  pas  mort.  n  6tait 
sorti  de  son  cbMeau  avec  quelques  amis,  et  revenait 
plein  de  conflance ,  quand  la  nouvelle  du  d6sastre 
que  venaient  de  subir  ses  affaires  vint  tout  h  coup 
raccabler. 

II  fut  oblig6  de  s'enfuir,  et  la  mort  de  sa  femme , 
celle  de  leur  jeune  Ills  Guillaume,  vinrent  mettre  le 
comble  St  son  malheur.  Bientdt  cependant,  gr4ce  Ji 
ses  amis  et  h  ses  allies ,  il  construisit  une  nouvelle 
forteresse  dans  les  environs  ,  et  put  esp6rer  une 
revanche. 

Mais  Robert  de  BelI6me  dSnonga  au  Due  la 
construction  de  ce  nouveau  chateau,  nomm6  Mon- 
taigu.  C'itait  alors  un  crime  contre  la  tranquillit6 
publique  que  la  construction  de  toute  nouvelle  for- 
teresse ,  et  le  due  Robert  en  exigea  la  destruction. 

GeofTroy  de  Mayenne  et  les  principaux  seigneurs 
Manceaux  qui ,  malgr6  les  troubles  du  Maine  ,  sem- 
blent  fetre  rest6s  fiddles  au  due  de  Normandie  (1) , 

(1)  Tunc  Gaufridu$  Madeniensis,  aliique  optimates  Ceno- 
mannorum,  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  420.  —  Voili  les  seigneurs 
manceaux  qui  sembient  en  rapports  d'amitie  avec  le  due 
Robert,  et  nous  sommes  en  1094.  —  Helie  de  La  Fl^che  avait-il 
oui  ou  non  enleve  le  comtS  du  Maine  au  due  de  Normandie  ? 
Les  obscurites  sem6es  par  Orderic  sur  I'histoire  du  Maine  ne 
permettent  peut-Stre  pas  de  r6pondre  si  affirmativement  qu'on 


intercSd^rent  prfes  de  lui  en  faveur  du  malheureux 
Giroia  Gependant  Montaigu  dut  6tre  d'ahord  d^tniit^ 
puis  Robert  Courte-Heuse,  k  la  fois  ferme  et  juste , 
r^Gompensa  I'ob^issance  qu'il  avait  imposSe  h  Giroie 
enlui  faisant  rendretous  ses  biens,  qu'il  sut  con- 
traindre  le  puissant  Robert  de  Bell6me  k  lui  resti- 
ler  (1). 

Au  milieu  de  tous  les  d6bats  de  ses  turbuleots 
irons,  le  due  de  Norraandie  n'avait  pas  cess6  de 
iclamer  du  roi  d'Angleterre  res^cution  du  traits  de 
aen.  Dans  les  derniers  jours  de  cette  ann6e  1094  , 
lui  cnvoya  des  ainbassadeurs  nouveaux  pour  le 
)niraer  au  nom  de  Thonneur  de  se  souvenir  de  la 
lijurSe.  II  fut  convenu  que  les  vingt  quatre  barons 
ont  les  serments  avalentSt^  engages  corame  caution 
e  I'exfcution  fid&le  du  traits,  seraient  de  nouveau 
Sunis.  et  qu'ils  jugeraient  entre  les  deux  frferes  (2). 
Pendant  le  carfime  1095 ,  Guillaume  le  Roux  passa 
1  Normandie  pour  venir  se  d^fendre  devant  ce 
jngrfes.  Mais  nfeaniuoins  ce  tribunal  d'honneur 
onna  pleine  raison  aux  reclamations  de  son 
■6re  aln6,  et  osa  noblement  donner  tous  les  torts 
u  Roi  (3). 

i  tait  souvent.  Voir  D.  Mabillon,  loc-  cit.;  et  D.  Martdne,  1. 1, 

(1)  Ord.  Vital,  t.  Ill,  p.  417  &  420.—  Le  vienx  chroniqueor 
taqae  en  vain  le  due  Robert  en  lui  reprochant  sa  faiblesse 
tns  cette  afCaire.  Les  fails  qu'il  est  contraint  d'indiquer,  tout 
u  les  avouant  k  peine,  parlent  plus  haul  que  ses  epithetes 
aineuaes. 

(%)  Chronique  Saxonne,  dans  Dom  Bouquet,  t.  Xlll. 
13]  •  Cum  ergo  fratres  simul  venissent,  juratores  omnaa 
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Guillaume  le  Roux  furieux  se  retira  h  Eu,  sans 
vouloir  ex6cuter  le  jugement  des  arbitres  qu'il  avait 
accept6s  d'abord,  et  de  Ik  reconunen^a  h  essayer 
tous  les  moyens  de  renverser  son  frfere,  et  de  le 
d6pouiller  (1).  II  rdussit  a  s'emparer  du  chateau  de 
Bures,  et  en  traita  trfes-durement  la  garnison. 

Henri  Beauclerc ,  toujours  d61oyal,  semble  s*6tre 
depuis  longtemps  A&jk  entendu  avec  lui ;  il  en  avait 
regu  de  grandes  sommes  d'argent  pour  entretenir 
toutes  les  r6voltes  f6odales ,  tous  les  troubles  et 
toutes  les  seditions  qu'ils  fomentaient  en  Normandie, 
aftn  d'y  affaiblir  et  d'y  user  autant  que  possible 
rautorit6  du  due  Robert  (2). 

Cependant  le  Due  6tait  k  Rouen  d'ou  il  se  pr6pa- 
rait  k  la  lutte,  et  d'ou  il  appela  k  son  secours  le  roi 
de  France  son  suzerain.  Henri  Beauelerc  avait  surpris 
Argentan ;  Philippe  I"  le  reprit.  Mais  bientdt  Guil- 
laume le  Roux  r6ussit  k  le  gagner  k  force  de  pr6- 
sents  ,  et  le  determina  k  rentrer  en  France  en 
abandonnant  son  loyal  vassal. 

Robert  Courte-Heuse  ne  continua  pas  moins  k  se 
d6fendre  avec  6nergie.  Guillaume  le  Roux,  aprfes 
avoir  6puis6  tous  ses  tresors  k  fomenter  la  r6volte 
et  la  trahison,  aprfes  avoir  fait  venir  de  v6ritables 
arm6es  pour  combattre  son  frfere,  fut  tout  k  coup 

culpam  regi  imposuerunt.  »  Henri  de  Huntingdon,  liv.  VII.  — 
Chronique  Anglo- Saxonne,  dans  D.  Bouquet,  t.  XIII. 

(4)  «  Rex  vero  ferus  ea  negligens,  casteilum  Bures  invasit  et 
cepit,  etc.  »  H.  de  Hunt.,  eodem. 

(2)  «  Misit  Henricum  fratrem  suum  in  Normanniam  cum  pe- 
cunia  multa,  ut  earn  loco  regis  diutinis  invasionibus  expu- 
gnaret  »  H.  de  Hunting.,  eodem. 


rappel6  en  Angleteire  par  une  r^volte  des  Grallois  et 
du  comte  de  Northumberland.  Henri  Beauclerc  , 
malgrfi  les  ressources  qu'il  tirait  de  son  complice  , 
essaya  en  vain  de  se  r6tablir  dans  le  Cotentin ,  le 
Due  forija  le  ch&teau  du  Homme,  ofi  Guillamne 
Peverel  s'^tait  enferm^  h  la  t&te  d'une  forte  garnison, 
et  r^ussit  k  mettre  I'ordre  dans  sa  province  (1). 


(1)  Voir  Henri  da  Hunt,,  Uv.  VII,  et  Florent  de  Worcester, 
inno  1094.  —  II  a  6t6  justement  remarquS  qu'Orderic  ne  dit  pas 

m  mot  de  ces  ^v^nementa  qu'il  n'a  cependant  pu  ignorer , 
suisque  I'un  des  falls  de  la  guerre ,  la  prise  et  la  reprise  d'Ar- 
lentan,  s'accomplit  k  dix  lieues  k  peine  do  sod  monaat^re.  Mais 
.'ofTicieux  historien  efit  et^  trop  emLarraaa^,  malgr^  son  audace 
3rdInairB ,  de  trouver  dans  ces  faits  matiSre  k  glorifler  Henri 
Seaucterc ,  ou  k  insulter  sa  victime. 


ROBERT    DE    NORMANDIE 


A   LA   CROISADE. 


Au  commencement  de  rann6e  1096,  la  Normandie, 
d6baiTass6e  de  Guillaume  le  Roux  et  d'Henri  Beau- 
clerc,  ob6issait  tout  entifere  h  Robert  Courte-Heuse ; 
I'ordre  y  r6gnait  assez  pour  qu'un  concile  s'y  piit 
r6unir,  et  que  le  Due  commenQftt  les  prtparatifs  d'une 
lointaine  et  glorieuse  expedition . 

En  ce  moment  commen^ait  en  Europe  un  mou- 
vement  immense,  qui  allait  bientdt  absorber  presque 
toutes  les  forces  vives  de  la  f6odalit6 ,  dont  Taction, 
d'abord  organisatrice  aprfes  les  invasions ,  6tait ,  par 
ses  excfes ,  devenue  un  empftchement  h  la  forma- 
tion des  nationalit6s,  et  menagait  de  perp6tuer  les 
d6sordres  qu'elle  etit  dft  pr6venir. 

Une  voix  frangaise ,  celle  du  pape  Urbain  II ,  venait 
d'appeler  toute  la  Chr6tient6  au  secours  des  6glises 
d*Orient ,  et  la  d6votion  qui ,  depuis  longtemps ,  en- 
tralnait  vers  les  lieux  t6moins  de  la  r6g6n6ration  du 
genre  humain  un  nombre  de  p^lerins  de  plus  en 
plus  considerable,  allait  y  conduire  les  innombrables 
armies  des  Grois6s ,  r6solus  d*emp6cher  k  tout  prix 
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la  profanation  de  J6rusalem  et  de  ses  reliques  sa- 
cr6es  par  les  diaboliques  outrages  des  hordes  Mu- 
sulmanes. 

Plusieurs  fois  deji ,  r6glise  abAtardie  du  Bas- 
Empire  avait  appel6  k  son  secours  les  flls  fidfeles 
h  r%lise  Romaine ,  qui ,  pleins  de  la  sfeve  Chr6- 
tienne ,  surent ,  eux  du  moins ,  sauver  et  prot6ger 
leur  foi  (1). 

Au  commencement  de  rann6e  1095 ,  I'empereur 
Alexis  Gomnfene ,  6pouvant6  de  voir  d6ji  des  ram- 
parts de  sa  capitale ,  les  tentes  blanches  et  noires  de 
ses  sauvages  ennemis  6tablies  sur  Tautre  bord  du 
Bosphore,  envoya  des  ambassadeurs  pour  renouveler 
publiquement  ses  demandes  de  secours  devant  le 
concile  de  Plaisance  pr6side  par  Urbain  II.  Vers  le 
mfeme  temps ,  un  ancien  chevalier  Picard ,  Pierre 
L'Hermite ,  au  retour  d'un  pfelerinage  accompli  en 
1094 ,  revenait  par  Fltalie.  Aprfes  avoir  d6pos6  aux 
pieds  du  Pape  Tappel  d6sesp6r6  du  patriarche  de 
Jerusalem ,  il  parcourut  la  France',  et  sa  parole  6mue 
et  passionn6e  sema  parmi  les  populations  un  en- 
thousiasme  qui  bientdt  allait  se  traduire  par  des 
faits. 

Le  1"  mars  1095,  Urbain  II  ouvrait  le  concile  de 
Clermont.  L'6v6que  de  Bayeux,  Odon;  Gislebert, 
6v6que  d'fivreux ;  Serlon ,  6v6que  de  S6ez ,  y  assis- 
taient  avec  les  repr6sentants  des  autres  prelats  de  la 


(i)  Guibert ,  Historia  Hierosol.y  liv.  I.  ~  Otho  Fris.,  liv.  VII , 
ch.  II.  —  Voir  aussi  les  lettres  du  pape  Gregoire  VII ,  liv.  II, 
Epist,  31  et  37.  —  Et  aussi  la  lettre  strange  ^crite  par  Alexis 
au  O*  de  Flandres ,  rapportee  par  D.  Martenne ,  t.  I ,  p.  571. 
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Normandie  (l).ILJi,  en  pr6sence  de  deux  cents  6v6ques, 
depr^s  de  quatre  mille  eccl6siastiques,  et  de  plus  de 
trente  mille  personnes,  avec  les  mesures  n6cessaires 
pour  corriger  les  abus ,  r6primer  les  d6sordres  et  main- 
tenir  la  discipline ,  des  canons  furent  publi6s  qui 
ordonnaient  le  respect  et  le  maintien  de  la  pak  db 
DiEupar  toute  la  chr6tient6,  afln  que  toutes  les  forces 
ser6unissent  contre  Tennemi  commun,  sauvassent 
Constantinople,  dont  les  ambassadeurs  furent  en- 
tendus,  et  delivrassent  J6rusalem  et  TOrient  de 
Tinvasion  Barbare. 

Au  cri  de  Dieu  le  veut  !  la  Croisade  fut  dfes  lors 
r6solue,  et  Urbain  II,  parcourant  la  France,  au  Mans, 
k  Angers ,  k  Limoges ,  oil  il  tint  un  nouveau  concile, 
comme  aussi  h  Tours ,  partout ,  dans  toutes  les  pro- 
vinces ,  r6pandit  le  m6me  enthousiasme.  Sur  Fordre 
du  Pape  ,  le  synode  Normand  fut  convoqu6  k  Rouen , 
en  f6vrier  1096 ,  et  I'archev^que  Guillaume  Bonne- 
Ame  publia  dans  sa  province  des  canons  pareils  k 
ceux  qui  avaient  6t6  arr6t6s  k  Clermont.  Le  respect 
de  la  paix  de  Dieu  fut  enjoint ,  sous  peine  d'ana- 
thfeme ;  les  6glises  furent  offertes  comme  lieux 
d'asile  assures  contre  toute  violence ;  les  habitants 
des  campagnes,  avec  leurs  instruments  de  labour 
et  leurs  bestiaux  ,  les  marohands,  les  pfelerins  ,  les 
voyageurs,  furent  pris  d'une  manifere  formelle  et 
sp6ciale  sous  la  protection  du  seul  pouvoir  alors 
respects,  et  les  forces  vives  delafoi  furent  employees 
k  la  sauvegarde  de  Tordre  social  et  de  la  justice. 

C'6tait  le  temps  h6roique  oil  le  Cid  Campeador 

(1)  Ord.  Vital  ,t,  HI ,  p.  470. 
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continuait  en  Espagne  FoBuvre  grandiose  de  Karl 
Martel  et  de  Charlemagne ,  en  refoulant  h  Touest  les 
envahissements  des  Mahom6tants  (1). 

Le  petlt-fils  de  Robert  le  Magniflque,  du  pieux 
p^lerin  qui  avail  jadis  6tonn6  FOrient  par  son  6clat, 
et  Favait  6difi6  par  sa  foi  et  sa  pieuse  humility  ,  le 
chevaleresque  ducj'de  Normandie,  ne  pouvait  de- 
meurer  Stranger  au  grand  mouvement  qui  remuait 
alors  tons  les  esprits,  et  entratnait  presque  tous  les 
courages.  Parmi  les  vaillants  qui  allaient  partir  pour 
la  Terre-Sainte,  presque  tous  les  chefs  lui  tenaient  par 
d*6troits  liens  de  parents.  Hugues  le  Grand,  frfere  du 
roi  de  Prance ;  Robert,  comte  de  Flandre ;  Baudouin, 
comte  de  Hainault ,  6taient  ses  proches  cousins  ; 
fitienne,  comte  de  Blois  ;  Alain  Fergent,  due  de  Ere- 
tagne,  Staient  ses  beaux-frferes. 

Un  vieux  chroniqueur  (2)  pr6tend  qu'i  son  lit  de 
mort,  Guillaume  le  GonquSrant  avait  chargS  son  fils 
atn6  de  faire  pour  lui  le  pfelerinage  de  Jerusalem. 
Robert  Courte-Heuse  prit  la  croix,  et  pendant  que 
ses  deux  frferes,  le  brutal  Guillaume  le  Roux,  et  le 
cauteleux  et  non  moins  Kroce  Henri  Beauclerc 
allaient  continuer  leurs  guerres  de  rapines  et  de 
trahisons,  lui,  que  leurs  panSgyristes  ne  rassasient 
pas  d'insulter  comme  un  Idche,  un  eff6min6  et  un 

(1)  Un  des  principaux  chefs  de  la  premiere  Groisade  avait 
pris  part  aux  exploits  du  heros  Espagnol  :  c'^tait  le  comte  de 
Toulouse,  Raymond  IVj  connu  aussi  sous  le  nom  de  comte  de 
Saint-Gilles ,  k  cause  de  sa  devotion  envers  ce  saint  auquel  11 
avait  vou6  son  comte. 

(2)  Thomas  Rudborne,  Historia  major  Wintoniensia ,  dans  D. 
Bouquet,  tXIII. 
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incapable,  il  alia  conqu6rir  un  des  premiers  rangs  au 
milieu  d'une  arm6e  de  li6ros. 

Le  loyal  et  brave  Due  s'adressa,  dit  le  chroniqueur 
A6}k  cit6,  h  la  pi6t6  filiale  de  ses  deux  fr^res,  et  leur 
demanda  leur  CQ^eburs  pour  raccomplissement  du 
dernier  vcBa'de  leur  pfere.  Suivant  ce  r6cit,  aprfes 
avoir  6t6  trfes-respectueusement  regu  par  eux  (1)  en 
Angleterre  oil  il  alia  les  trouver,  il  ne  re^ut  d'abord 
gu'un  refus.  Puis  Henri  lui  ayant  offert  mille  livres  , 
Guillaume  le  Roux  flnit  par  lui  pr6ter  dix  mille 
marcs  d'argent  pour  cinq  ans ,  moyennant  que  la 
Normandie  lui  fiit  livr6e  pour  gage  de  la  restitution 
de  cette  somme  au  temps  fix6. 

Orderic  et  les  autres  historiens  du  temps  disent 
seulement  que  Robert  engagea  son  duch6  pour  dix 
mille  marcs  d'argent  (2)  que  lui  prfeta  le  Roi  son 
fjpfere. 

Guillaume  le  Roux  passa  imm6diatement  en  Nor- 
mandie, et  sa  main  de  fer  n'y  apporta  pas  la  paix  (3); 
mais  il  y  pilla  le  pays,  tyrannisa  Tfiglise  et  batailla 
sans  cesse  contre  les  Manceaux  et  les  Frangais. 

Au  mois  de  septembre  1096,  le  due  Robert ,  h  la 
tfete  d'une  v6ritable  arm6e  de  pterins ,  6tait  parti 
pour  la  Croisade.  Godefroy  de  Bouillon,  avec  dix 
mille  chevaliers  et  soixante-dix  mille  pi6tons,  s*6tait 
d6jSi  mis  en  route  vers  Constantinople ,  et  tout 
porte  h  croire  que  le  corps  d'arm6e  du  due  de  Nor- 
mandie  n'6tait   pas  inf6rieur  h  celui  du  due  de 

(1)  Quern cum  omni  reverentia  susceperunt  .—Eodem. 

(2)  Environ  6,666  livres  pesant  d'argent ,  suivant  A.  Le 
Prevost ,  t.  Ill ,  p.  376. 

(3)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  16.— Concuicauit  Normanniam  fortiter. 
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Flandre  (1) ,  d*autant  plus  que  les  croisfis  d'Angle- 
terre,  et  m6me  ceux  de  Bretagne  (2),  s'6taient  plac6s 
S0U3  ses  oirdres*  Le  comte  l^tienne  de  Blois  et  le  due 
de  Bretagne,  Alain  Fergent,  semblent  avoir  toujours 
suivi  sa  banni^re,  car  ils  ne  paraissent  gufere  qu'en 
seconde  ligne,  et  comme  faisant  partie  de  rarm6e  de 
Robert  dans  les  vieux  historiens  de  la  Croisade. 

Au  lieu  de  suivre  son  frfere  Godefroy  de  Bouillon , 
Eustache,  comte  de  Boulogne,  s'attacha  aussi  au  due 
de  Normandie,  dont  le  p6re  avait  6t6  le  bienfaiteur  et 
le  suzerain  de  son  p6re,  Le  c616bre  Hugues  II, 
comte  de  Saint-Pol  en  Artois  avec  son  flls  Enguerrand, 
se  joignit  aussi  h  Tarmee  Normande, 

Le  vieil  6v6que  de  Bayeux,  Odon,  oncle  matemel 
du  due,  Gilbert  Fitz-Osbern,  6v6que  d'Evreux;  ifitienne 
de  Champagne,  comte  d'Aumale,  fils  d'une  scBur  du 
Gonqu6rant ;  Rotrou  II,  comte  du  Perche ;  Philippe 
de  Montgommery ,  Roger  de  Bameville ,  H61ie  de  La 
Flfeche,  Gautier  de  Saint- Valery  (3),  Girard  de  Gournay , 
Yves  et  Aubry  de  Grentemesnil ,  Guillaume  Giroye , 
Raoul  de  Montpingon ,  Elger  Bigot,  Herv6  Dodeman, 
Guillaume  de  Briquessart,  Guillaume  Renouf,  Robert 
de^Sourdeval,  Robert  de  Vieuxpont,  etc...  (4),  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  et  de  plus  g6n6reux 

(1)  Voir  Tetboldi  itinerarium. 

(2)  Foucher  de  Chartres ,  liv.  I.  —  Ord.  Vital,  t.  Ill ,  p.  483. 

(3)  Frere  de  Richard  de  Heugleville,  et  fils  de  Bernard  de  Saint- 
Valery,  dont  le  pere,  Goubert,  avoue  de  St-Valery,  avait  epouse 
une  fiUe  du  due  Richard.  —  Voir  Orderic ,  t.  Ill ,  p.  41  et  42. 

(4)  Tous  ces  noms  sont  extraits  d'Orderic  Vital,  et  la  presence 
k  la  premiere  Croisade  des  chevaliers  qui  les  portaient  est 
etablie  par  la  mdme.  —  La  liste  donnee  par  Du  Moulin  ^  ^  la  fia 
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dans  la  noblesse  Nonnande  accompagna  le  Due  dans 
sa  grande  entreprise. 

Aprfes  avoir  travers6  la  France  et  franchi  les  Alpes, 
le  due  Robert  en  arrivant  prfes  de  Lucqiies  reneontra 
le  pape  Urbain  II ,  qui  venait  de  rentrer  en  Italie,  et 
en  re(jut  la  b6n6diction  apostolique  (1).  Puis  con- 
tinuant sa  route,  il  parvint  avec  son  arm6e  h  entrer 
dans  Rome,  que  I'antipape  Guilbert,  cr6ature  du  mi- 
s6rable  Henri  II,  empereur  d'Allemagne,  tenait  alors 
presque  tout  entifere.  Les  Crois6s  campferent  dans  la 
ViUe  Sainte,  et,  voulant  aller  prier  sur  les  tombeaux 
des  Apdtres,  ils  virent  avec  douleur  la  basilique  de 
St-Pierre  transform6e  en  une  sorte  de  forteresse,  oil 
les  Schismatiques  maltraitaient  et  rangonnaient  im- 
pudemment  les  fldWes.  SuivantFleury  (2),  les  pfelerins 
d61ivrferent  d'abord  Rome  de  ces  bandits ,  qui  n'y 
gardferent  plus  que  le  M61e  d'Adrien ,  alors  appel6  la 
tour  de  Crescentius ,  et  aujourd'hui  le  Chateau  St- 
Ange.  Robert,  avec  Hugues  le  Grand,  alia  visiter  le 
Mont  Cassin  (3).  Puis  les  Croises  reprirent  leur  route 
vers  le  midi,  et  parvinrent  h  Bari.  L8i,  ils  ne  purent 
trouver  assez  de  navires  pour  leur  faire  franchir 


de  son  Eistoire  de  Normandie ,  est  une  liste  de  fantaisie , 
puisqu'il  y  fait  figurer  des  la  premiere  page  plusieurs  membres 
de  la  famille  d*Harcourt ,  vivant  au  XIV«  siecle. 

(i)  a  Urbanus..,  cum  quo  locuti  sunt  comes  Robertus  Nor- 
mannus,  et  comes  Stephanus,  nos  quoque  caeteri  qui  voluimus, 
et  ab  eo  benedictione  suscepta ,  gaudenter  Romam  ivimus.  » 
( Fulcherii  Carnotensis. ) 

(2)  Histoire  ecclesiastique  ,  t.  XIII ,  p.  637. 

(3)  Voir  les  fragments  de  la  Chronique  de  Tours,  dans  D. 
Martene,  t.  V,  p.  1001. 
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TAdriatique,  et  Us  se  virent  contraints  d'hiverner 
dans  la  Pouille  et  la  Calabre.  Ces  provinces  6taient 
d'ailleurs  presque  une  terre  Normande  que  d'autres 
pfelerins  Normands,  peut-6tre  des  compagnons  de 
Robert  le  Magnifique  (1),  avaient  conquise,  et  oil  ces 
audacieux  voyageurs  s'6taient  taill6  royaumes ,  du- 
ch6s  et  comt6s  sans  nombre. 
^  Le  due  Robert  Courte-Heuse  fut  magnifiquement 
accueilli  par  les  Normands  d'ltalie ,  et  tandis  que 
Hugues  de  France  se  jetait  dans  un  pi6ge  tendu  par 
la  trabison  de  la  cour  Byzantine,  TarmSe  du  due  Ro- 
bert attendit  dans  de  bonnes  conditions  la  fin  de  rhiver. 

Cependant  au  mois  de  fevrier ,  son  oncle  Odon, 
r6v6que  de  Bayeux  ,  le  vieux  et  habile  ministre  du 
Gonqu6rant ,  et  le  conseiller  de  son  flls ,  mourut  h 
Palerme,  oil  le  comte  Roger  de  Sicile  lui  fit  61ever 
dans  la  cath6drale  un  magnifique  torabeau. 

Les  retards ,  les  fatigues ,  les  6preuves  de  rexp6- 
dition  avaient  d^jk  ralenti  le  z61e  premier  de  bien 
de  ceux  qui  6taient  partis.  Dfes  leur  entree  dans 
Rome,  certains  pfelerins  avaient  perdu  courage  et 
etaient  retourn6s  en  arrifere.  Foucher  de  Chartres, 
t6moin  oculaire ,  raconte  que  lorsque  le  moment  de 
Tembarquement  fut  venu ,  il  y  eut  encore  des  cou- 
rages qui  moUirent,  et  que  plusieurs  vendirent  les 
armes  qu'ils  avaient  prises  en  un  jour  d'enthou- 
siasme,  pour  prendre  le  bourdon  du  retour. 

Le  pape  Urbain  II  vint  visiter  les  p^lerins  au  mo- 
ment de  leur  depart,  et  leur  donna ,  h  Thifete ,  une 

(1)  Pierre  Diacre,  Chronique  du  Mont-Cassin.  Apud  Annates 
Benedict.,  t.  V,  p.  238. 
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dernifere  b6n6diction.  lis  s'embarquferent  h  Brindes , 
le  5  avril ,  jour  de  Piques  1097,  et  bient6t  le  due 
Robert ,  h  la  t6te  de  son  ann6e ,  aborda  k  Durazzo. 
Les  Crois6s  s'engagferent  hardiment  dans  le  pays 
montagneux  et  sauvage  qu'ils  avaient  h  traverser 
pour  gagner  Constantinople.  Quand  Us  arrivferent 
devant  les  murs  de  cette  ville ,  ils  en  trouvferent  les 
portes  ferm6es.  Le  miserable  empereur  Alexis,  aprfes 
avoir  appel6  TOccident  au  secours  de  son  empire 
d6cr6pit,  avait  6te  pris  de  peur  h  la  vue  de  ses 
sauveurs.  II  re§ut  cependant  trfes-brillamment  le  due 
de  Normandie,  et  laissa  entrer  dans  sa  eapitale 
quelques  autres  seigneurs  Grois6s,  parpetits  groupes 
de  quatre  ou  cinq  personnes  seulement ,  tant  lui  et 
ses  sujets  eff6min6s  redoutaient  la  vaillance  des 
rudes  guerriers  du  Nord. 

n  obtint  du  due  Robert  qu'il  se  conformAt  k 
Texemple  donn6  par  Hugues  de  Franee ,  Godefroy  de 
Bouillon  et  Raymond  de  Toulouse,  qui  avaient  eon- 
senti  k  faire  hommage  k  I'Empereur  des  terres  an- 
ciennes  de  son  empire  qu'ils  pourraient  arracher  aux 
Turcs  ;  puis  aprfes  cette  e6r6monie ,  impatient  de  re- 
joindre  les  Crois6s  des  autres  corps  d'arm6e  qui 
Tavaient  pr6c6d6 ,  le  due  de  Normandie  obtint 
enfln  le  moyen  de  franchir  avee  ses  troupes  le 
Bosphore,  qui  portait  alors  le  nom  de  canal  St-Georges. 

Le  14  mai  1097,  le  due  Robert  et  ses  troupes 
op6raient  leurjonetion  avee  la  Grande  Arm6e  des 
Crois6s  ,  qui  venait  de  commencer  le  si6ge  de  Nic6e. 
D  fut  regu  avee  la  plus  grande  joie ,  dit  Guillaume 
de  Tyr ,  et  oceupa  imm6diatement  la  place  qui  lui 
avait  6t6  r6serv6e  sous  les  murs  de  la  ville. 


—  102  — 

Nic6e ,  c616bre  par  la  tenue  de  deux  conciles  obcu- 
m6niques,  6tait  la  capitale  de  la  Bithynie;  c'6tait 
Tune  des  derniferes  conqu6tes  des  Turcs ,  et  le  posts 
avanc6  d'oii  ils  attendaient  Foccasion  de  se  pr6cipiter 
sur  TEurope.  II  y  avail  une  soixantaine  d'ann6es » 
c'dtait  1^  que  Robert  le  Magnifique ,  aSeul  de  Robert 
Courte-Heuse ,  6tait  venu  mourir  au  retour  de  son 
pfelerinage.  Tout  derniferement ,  le  sultan  Kilidgj- 
Arslan  avait  Scrase  sous  les  murs  de  cette  ville  les 
bandes  indisciplin6es  des  Grois^s  qui  avaient  suivi 
Gauthier  Sans-Avoir  (1)  et  Pierre  L'Hermite.  Quel- 
ques  rares  et  malheureux  fugitifs ,  triste  reste  de 
tant  de  milliers  d'hommes ,  apprenaient  aux  Grois6s 
quels  dangers  les  menagaient ,  et ,  leur  montrant  les 
d6bris  sans  s6pulture  de  leurs  compagnons  ,  qui 
jonchaient  au  loin  les  environs,  ils  leur  faisaient 
connaltre  h  quels  ennemis  innombrables  et  f6roces 
ils  allaient  avoir  affaire. 

Suivant  Guillaume  de  Tyr,  la  Grande  Arm6e  Chr6- 
tienne  comptait  alors  sept  cent  mille  personnes,  mais 
seulement  cent  mille  sergents  et  chevaliers  mont6s 
et  arm6s ,  car  le  reste  n'6tait  gufere  composS  que  de 
pfelerins ,  de  femmes ,  d'enfants  et  de  vieillards  hors 

(1)  La  famille  Sans-Avoir  Stait  une  noble  et  puissante  famiUe 
des  environs  de  Poissy,  ou  Ton  trouve  encore  Boissy'SanS" 
Avoir^  canton  de  Montfort-rAmaury  (Seine-et-Oise).  Ella  6tait 
alliee  aux  families  de  Maule,  de  Poissy,  de  Dreux^  etc...  Gautier 
Sans-Avoir  avait  plusieurs  freres ,  entre  autres  Guillaume  et 
Simon ,  qui  prirent  part  a  la  premiere  Groisade ,  et  Matbieu 
Sans-Avoir.  En  1105,  Hugues  Sans-Avoir,  cousin  de  Robert 
de  Maule^  et  neveu  de  Gautier  de  Poissy,  partit  aussi  pour 
la  Terre-Sainte.  Voir  Orderic,  t.  Ill,  p.  478,  et  t.  IV,  p.  133 
et  213. 
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d'6tat  de  porter  les  armes.  Au  milieu  de  cette  mul- 
titude r6gnait  du  moins  un  ordre  merveilleux,  et 
le  zMe,la  pi6t6,  la  ctiarit6  la  plus  parfaite  y  unissaient 
tous  les  coeurs  comme  toutes  les  forces  (1). 

C'est  Gontre  cette  masse  d'hommes  si  mal  organis^e 
an  point  de  vue  militaire,  que  le  sultan  Kilidgj- 
Arslan ,  accourant  au  secours  de  sa  capitale ,  vint  se 
prtoipiter  avec  une  arm6e  de  soixante  mille  cavaliers, 
n  fut  rapidement  mis  en  d6route ,  et  les  historiens 
citent  parmi  les  Crois6s  qui  se  distinguferent  le  plus 
dans  le  combat :  le  due  de  Normandie ,  Roger  de 
Bameville  et  Guy  de  Garlande,  qui  6taient  de  ses 
chevaliers. 

Aprfes  cette  victoire ,  le  si6ge  fut  pouss6  avec  une 
nouvelle  ardeur,  et  un  autre  Normand  6tonna  la 
Grande  Arm6e  par  son  audace.  Apr6s  un  assaut  re- 
pousse ,  comme  il  voulait  ramener  ses  compagnons 
au  combat ,  il  s'avan^a  seul  jusqu'aux  murailles ,  et 
se  mit  h  travailler  k  la  brfeche  en  arrachant  les  pierres 
avec  ses  mains.  Les  assi6g6s,  qui  Taccablaient  de 
traits,  r6ussirent  enfln  k  le  tuer,  et  aprfes  avoir 
accroch6  son  cadavre  avec  leurs  machines,  ils  le 
lancferent  jusqu'au  camp.des  Chr6tiens  (2). 

Enfln  tout  le  monde  salt  comment ,  lorsqu'i  force 
de  fatigues  et  d'h^roXsme,  les  Grois6s  eurent  k  pen 
prfes  r6duit  la  ville ,  Tempereur  Alexis  sut  soustraire 
aux  Grois6s  le  fruit  de  leurs  efforts ,  et  se  fit  rendre 
h  lui-m6me  la  place  importante  que  les  Turcs  sau- 
vferent  ainsi  des  mains  de  leurs  vainqueurs. 


(1)  Baldric.^  apud  Bongars,  p.  95  et  96. 

(2)  Guillaume  de  Tyr,  Uv.  Ill,  eh.  ix. 
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La  Grande  Arm6e  leva  le  camp  de  sous  les  murs  de 
Nic6e  le  27  juin  1097.  Aprfes  deux  jours  de  marche  , 
elle  se  divisa  en  deux  corps.  Gelui  que  commandait 
le  due  de  Normandie ,  avec  Tancrfede  et  Boli6mond , 
fut  attaqu6  le  lendemain  dans  les  plaines  de  DorylSe, 
par  une  nouvelle  arm6e  de  Kilidj-Arslan ,  forte  de 
deux  cent  mille  cavaliers.  La  bataille  ftit  terrible  et 
dura  toute  la  ]ourn6e.  Le  due  Robert  de  Normandie, 
Tancrftde,  Boh6mond,  Renauld  de  Beauvais ,  Gilles 
de  Ghaumont ,  Girard  de  Cerisy ,  Hugues  de  Saint- 
Pol,  y  multipliferent  les  actes  de  la  plus  chevaleresque 
bravoure ;  Guillaume ,  frfere  de  Tancrfede ,  et  Robert 
de  Paris  furent  tu6s ,  et  aprfes  toute  une  journ6e 
d'efforts  inouls ,  malgr6  le  courage  des  femmes  qui 
parcouraient  le  champ  de  bataille  pour  porter  de 
Teau  k  leurs  d6fenseurs  d6vor6s  par  la  chaleur  et  la 
soif ,  sur  le  soir  la  multitude  des  Turcs  avait  enve- 
lopp6  rarm6e  Ghr6tienne,  et  s'6tait  m6me  empar6e 
de  son  camp ,  oil  d6j^  ils  commengaient  h  massacrer 
les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards  et  les  ma- 
lades. 

Le  d6sespoir  gagnait  les  plus  braves,  et  les  esca- 
drons  6puis6s  s'6branlaient  pour  la  d6route  ,  quand 
le  due  Robert  de  Normandie ,  dtant  son  casque  , 
comme  jadis  son  pfere  h  Hastings,  s'6crie  d'une  voix 
tonnante  :  «  En  avant ,  et  mourons  en  braves  plutdt 
que  de  fuir  I  En  avant.  Dieu  le  veut  !  »  Puis  il  crie 
k  Boh6mond : «  L'ennemi  est  mieux  mont6  que  nous, 
et  la  Pouille  est  bien  loin  pour  y  aller  chercher 
asyle  :  En  avant  1  »  Tons  les  deux  fondent  sur  Ten- 
nemi,  d'un  coup  de  lance  le  brave  Robert  traverse  un 
6mir  de  part  en  part,  presque  aussitdt  il  renverse 
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deux  autres  cavaliers  turcs,  et  grftce  h  sa  vaillance , 
le  combat  se  r6tablit  (1). 

Gependant,  le  nombre  allait  6craser  les  braves  qui 
s'dtaient  rallies  autour  de  lui,  et  avoir  bientdt  h  sa 
discrition  le  troupeau  des  femmes,  des  bless6s,  des 
pr6tres  et  des  enfants,  quand  tout  k  coup  le  second 
corps  d'armfie  des  Crois6s  parut  enfin  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  en  quelques  instants  flit  changer 
Taspect  des  choses.  Les  Turcs  s'enfuirent  de  toutes 
parts  laissant  prfes  de  vingt  mille  morts  ,  et  la  nuit 
seule  put  sauver  les  troupes  de  Kilidj-Arslan,  dont 
le  camp  tomba  aux  mains  des  Chretiens ,  avec  toutes 
les  munitions  qu'il  contenait 

Le  3  juillet ,  les  CroisSs  se  remirent  en  route. 
La  mort  et  surtout  le  d6couragement  avaient  d6jJt 
beaucoup  6clairci  leurs  rangs.  Plus  d'un  avait  repris 
le  chemin  de  sa  patrie,  d'autres  6taient  rest6s  au 
service  de  Fempereur  Alexis,  et  cependant  aprfes  la 
bataille  de  Doryl6e,  tant  en  guerriers  qu'en  pfelerins 
de  tout  sexe  et  de  tout  &ge,  on  comptait  six  cent 
mille  personnes.  De  terribles  6preuves  leur  6taient 
r6serv6es,  qui  devaient  faire  fl6chir  encore  bien  des 
courages. 

La  Grande  Arm6e  traversa  lentementla  Pisidie,  o£i 
la  chaleur,  la  poussifere  et  le  manque  d'eau  flrent 
endurer  des  souffrances  inouies.  En  un  jour  on 
compta  jusqu'Si  cinq  cents  personnes  mortes  de  soif. 
La  famine  d6cima  les  pWerins ;  les  bestiaux ,  les 
bfttes  de  somnies  moururent ,  et,  comme  le  raconte 
un  t6moin  oculaire ,  alors  prfes  de  notre  due  Ro- 
il) Voir  tous  les  historiens  contemporains. 
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bert  (1),  cette  immense  reunion  d'6tres  humains 
pr6sentait  le  plus  6trange  spectacle  qu'on  pAt 
imaginer.  «  II  y  avait  de  quoi  rire,  ou  plut6t  de 
guoi  pleurer,  dit-il,  h  voir  des  chevaliers  avec  toutes 
leurs  annes ,  months  sur  des  boBufs ,  et  des  gens  qui 
avaient  quelque  objet  k  porter,  r6duits  k  Tattacher 
sur  le  dos  des  chiens ,  des  chfevres  ou  des  pores.  » 

Le  due  Robert,  avec  quelques  autres  des  principaux 
chefs,  6tait  oblig6  de  faire  le  m6tier  d'6claireur,  pour 
reconnaltre  d'avance  les  dangers  de  toutes  sortes 
oti  cette  multitude  eiit  pu  se  jeter.  G'est  ainsi 
qu'aprfes  avoir  travers6  toute  TAsie-Mineure ,  aprfes 
avoir  pris  plus  de  quarante  villes  sur  son  passage, 
la  Grande  Arm6e  parvenait  au  commencement  d'oc- 
tobre  dans  les  environs  d'Antioche. 

Pendant  que  le  comte  Baudouin  de  Flandre  et 
Tancrfede  commengaient  k  agiter  Tarmfie  de  leurs 
dissensions ,  le  noble  due  de  Normandie,  in6bran- 
lablement  fidfele  au  but  de  Texpfidition ,  avait  pris 
le  commandement  de  Tavant-garde  de  FarmSe  ,  et 
veillait  avec  fivrard  du  Puiset,  Roger  de  Barneville 
et  scs  braves  chevaliers,  k  la  siiret6  de'  la  marche 
des  Crois6s. 

Pour  parvenir  sous  les  remparts  d'Antioche ,  ils 
allaient  avoir  k  franehir  un  fleuve ,  nomm6  TOronte, 
dont  le  passage  avait  6t6  fortifl6  par  les  Tares, 
qui  avaient  construit  pour  prot6ger  le  pont  deux 
grosses  tours  blind6es  de  fer,  ou  ils  avaient  mis 
une    garnison    nombreuse   de    leurs   troupes  les 


(1)  Foucher  de  Chartres  suivit  Robert  Gourte-Heuse  jusqu'^ 
Antlocbe* 
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plus  solides.  Le  due  Robert  avec  ses  cheyaliers 
commen^a  Tattaque  de  ces  redoutables  defenses ; 
soutenu  bientdt  par  le  corps  de  la  Grande  Arm6e,  il 
prit  uae  part  notable  k  leur  congu6te^  et  surtout  k  la 
d6faite  des  Tures ,  qui  arrivaient  du  c6t6  d'Antioche 
aa  secours  des  gardiens  de  cette  importante  position. 

Le  21  octobre  1097,  Tarmie  chr^tienne  arrivait 
devant  Tantique  capitale  des  S61eucides  (1),  oil  r^mir 
Bagui-Sian  venait  de  se  renfermer  avec  toutes  les 
forces  du  pays. 

Les  GroisSs  n'6taient  plus  que  trois  cent  mille ,  et 
Tenonne  diminution  de  leur  nombre  dit  assez  quelles 
terribles  6preuves  les  survivants  avaient  travers6es. 

Les  chefs  s'occupferent  inim6diatement  dlnvestir 
la  place  qui  les  arrfttait ,  et  notre  due  Robert  s'e- 
tablit  avec  ses  Normands  entre  Boh6mond  et  Hugues 
de  France.  Le  si6ge  fut  long  et  p6nible.  Le  manque 
de  provisions  et  les  maladies ,  joints  aux  continuelles 
sorties  des  assi6g6s,  fatigu6rent  terriblemenl  Tar- 
m6e;  des  d6sordres  moraux  vinrent  6branler  son 
courage  et  accroltre  ses  douleurs.  A  la  suite  d'61o- 
quentes  pr6dicalions ,  et  aprfes  quelques  exemples 
funestes  oil  il  sembla  que  la  Providence  intervenait 
pour  punir  ceux  de  ses  champions  qui  trahissaient 
ou  d6shonoraient  sa  cause,  le  Camp  Chretien  fut 
purifl6  de  ses  souillures ,  et  des  rfeglements  s6v6res 
en  bannirent  les  taverniers ,  les  joueurs ,  les  blas- 
pli6mateurs  et  les  courtisanes. 

(1)  Les  Turcs  s'6taient  empares  de  cette  ville  environ  qua- 
torze  ans  auparavant.  On  salt  que  c'est  k  Antioche  que  saint 
Pierre  6tablit  d'abord  son  siege  ^  et  que  les  disciples  deN.-S. 
J6sus-Christ  prirent  pour  la  premiere  fois  le  nom  de  Chr^ens. 
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D'un  autre  cdt6 ,  le  comte  Baudouin  de  Flandre 
6tait  rest6  dans  les  environs  d'j&desse ,  oh  il  s'6tait 
fait  une  principaut6,  et  Tancrfede,  son  rival ,  donnait 
comme  lui  un  funeste  exemple  en  demeurant  en 
Gilicie ,  oil  il  se  soumettait  guelques  villes. 

Sur  ces  entrefaites ,  Edgar  Adeling  abordait  sur  la 
c6te  d'Asie  h  la  t6te  de  vingt  mille  Anglais ,  fuyant 
sans  doute  la  tyrannie  de  Guillaume  le  Roux,  et 
venant  avec  le  descendant  de  leurs  anciens  rois  pour 
s'unir  aux  Crois6s.  Plus  heureux  que  Suinon  ,  fils 
du  roi  de  Danemark ,  qui  venait  de  p6rir  avec  sa 
jeune  femme  et  quinze  cents  p&lerins  dans  la  Gilicie, 
Edgar  6tait  d6barqu6  k  Laodic6e  avec  ses  troupes  et 
quelques  seigneurs  Fran^ais ,  parmi  lesquels  6taient 
le  vicomte  de  Turenne,  et  les  sires  de  Gastellane  et 
d'Albret.  La  population  de  Laodic6e  6tait  encore 
presque  tout  entifere  chr6tienne.  Elle  accueillit  avec 
joie  Edgar  et  ses  compagnons ,  et  mfeme  lui  offrit  la 
souverainet6.  Le  Prince  accepta  au  nom  de  son  ami 
le  due  Robert  de  Normandie,  qu'il  fit  imm6diatenient 
pr6venir  de  son  arriv6e  et  de  sa  situation.  Robert 
accourut,  et  resta  h  Laodic6e  pendant  assez  long- 
temps  pour  donner  la  crainte  qu'il  n'imitAt  Fexemple 
de  Tancrfede  et  de  Baudouin.  Trois  fois  les  autres 
chefs  demeur6s  devant  Antioche  Tenvoyferent  prier 
de  revenir  «  au  nom  de  Notre-Seigneur  J6sus-Ghrist, 
et  de  sa  sainte  foi !  (1).  » 

Le  noble  due  de  Normandie  accourut.  II  6tait  ur- 
gent que  son  retour  k  la  tftte  de  nouvelles  forces  vlnt 
soutenirle  courage  des  autres  Grois6s.  Les  desertions 

(1)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  70. 
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avaient  recommenc6.  Guillaume ,  vicomte  de  Melun, 
que  la  vigueur  de  ses  coups  avail  fait  surnommer  le 
Charpentier,  et  chose  incroyabJe,  Pierre  UHermite 
lui-m6me,  avaient  tent6  de  d6serter,  et  n'6taient  re- 
venus  que  de  force,  aprfes  avoir  6t6  arrfit^s  en  Gilicie 
par  Tancrfede. 

D'un  autre  c6t6,  les  6mirs  de  Damas  et  d'Alep  ve- 
naient  au  secours  des  assi6g6s.  —  Dans  un  premier 
combat  le  due  Robert,  k  la  t6te  de  ses  Normands , 
«  d6rompant  toute  la  presse ,  si  que  les  Turcs 
n'6saient  arrftter  prfts  de  lui  (1),  »  prit  une  part 
brillante  h  la  ddfaite  des  6mirs. 

Quelques  jours  plus  tard^  dans  un  autre  combat 
sous  les  murs  d'Antioche,  le  due  Robert  fondit  sur 
le  chef  des  ennemis,  Tattaqua  au  milieu  des  siens  , 
et  d'un  coup  de  taille  lui  fendit  la  tfete  jusqu'aux 
6paules;  tandis  qu'au  mftme  moment  Godefroy  de 
Bouillon,  frapp6  par  un  Infidfele  qui  r6ussit  k  briser 
son  bouclier ,  lui  ripostait  en  lui  portant  en  plein 
corps  un  coup  si  terrible  qu'il  le  tranchait  en  deux  (2). 
*  Ges  merveilleux  coups  d'6p6e,  tout  en  imprimant 
aux  Turcs  une  terreur  si  profonde  que  Teffet  n'en 
est  pas  encore  aujourd'hui  complfetement  effac6  (3), 
n'avan^aient  cependant  que  lentement  le  succfes  du 
si6ge. 

(1)  GuiUaume  de  Tyr,  Uv.  V,  ch.  vi. 

(2)  I  Dux  igitur  Normannorum  gladio  caput  cujusdam ,  et 
dentes^et  coUum;  et  humeros  usque  in  pectora  diffidit.  Dux  vero 
Crodefiridus  quemdam  medium  secavit. »  Henri  de  Hunt,  Uv.  VII. 
—  Voir  GuUl.  de  Tyr,  Uv.  V,  et  les  autres. 

(3)  Voir  VHistoire  des  Croisades  de  Michaud ,  t.  I ,  p«  206 , 
sixieme  ^dit. 
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Boh6mond  r6ussit  h  nouer  quelques  rapports  ayec 
d'anciens  Cair6tieiis  de  la  ville  assi6g6e ;  avec  leur 
aide  il  s'empara  d'une  partie  importante  des  remparts , 
et  le  3  juin,  la  garnison  Turque,  r6duite  h  s'enfermer 
dans  la  dtadelle,  6talt  obligee  d'abandonner  la  ville 
aux  Grois6s. 

Mais  il  y  avail  k  peine  trois  jours  que  ceux-ci  y 
6taient  entr6s,  quand  ils  s'y  trouv6rent  assi6g6s  h 
leur  tour.  Une  arm6e  formidable  comptant  trois  cent 
soixante  mille  combattants,  et  command6e  par  Ker- 
boga,  sultan  de  Mossoul,  vint  les  y  bloquer,  le 
6  juin,  aprfes  avoir  6cras6  une  petite  troupe  envoy6e 
en  reconnaissance,  et  tu6  le  brave  Normand  Roger 
de  Barneville,  un  des  chevaliers  des  mieux  aini6s  et 
des  plus  admir6s  de  toute  Tarmfie  (1). 

Les  Crois6s  n'avaient  pu  approvisionner  la  place ; 
bientdt  ils  se  trouv6rent  en  proie  h  la  plus  affreuse 
famine ,  en  m6me  temps  qu'ils  avaient  h  se  d6fendre 
centre  une  arm6e  assi6geante  d'une  sup6riorit6  nu- 
m6rique  6crasanle ,  et  que ,  au  coeur  de  la  ville ,  ils 
avaient  h  contenir  les  efforts  de  la  garnison  de  la* 
citadelle ,  oil  s'6taient  r6fugi6s  tons  les  anciens  d6- 
fenseurs  d'Antiocbe.  Boh6mond ,  fivrard  du  Puiset , 
Robert  Creton  et  quelques  autres  chevaliers  fail- 
lirent  m6me  un  jour  d'etre  enlev6s  par  ces  ennenais 
int6rieurs ,  et  ne  furent  sauv6s  que  par  la  vaillante 
6p6e  de  Robert  de  Normandie  ,  qui ,  avec  son  cousin 
le  comte  de  Flandre ,  r6ussit  h  les  d6gager  (2). 

Ge  fut  pendant  ces  jours  de  d6tresse  que  fut  d6- 

(1)  Guill.  de  Tyr,  liv.  VI,  ch.  ii,  et  Raymond  d'Aguilers. 

(2)  GuiU.  de  Tyr,  liv.  VI,  ch.  IV. 
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couTerte ,  dans  Tantique  cath^drale  de  la  viUe ,  une 
des  saintes  reliques  de  la  Passion  :  le  fer  de  la  lance 
qui ,  sur  le  calvaire ,  avail  ouvert  le  coBur  de  Notre- 
Seigneur.  Gelte  merveilleuse  d6couverte  ne  sulfit  pas 
h  relever  Tenthousiasme  6puis6  de  bien  des  Crois6s. 
Les  horribles  souffrances  qu'ils  avaient  k  subir  abat- 
taient  tons  ceux  qui  n'avaient  pas  une  4me  h  r6preuve 
de  toute  faiblesse.  La  faim ,  les  privations  et  les 
maladies  pesaient  sur  tous ,  grands  ou  petits.  EUes 
emport^rent  le  c616bre  6v6que  du  Puy,  Adh6mar  de 
MoQteil ,  que  le  Pape  avait  charg6  d'6tre  son  L6gat 
auprfes  de  la  Grande  Ami6e  (1).  Bientdt  la  d6sertion 
prit  des  proportions  effrayantes  et  augmenta  la  de- 
moralisation des  esprits. 

Le  comte  ^tienne  de  Blois  abandonna  ses  compa* 
gnons  et  s'enfuit  en  Europe,  oil  sa  femme,  digne 
scBur  de  notre  due  Robert ,  lui  fit  honte  de  sa  14chet6 
jusqu'i  ce  qu'il  Teftt  expire.  Mais  en  s'6chappant,  il 
avait  rencontr6  Tempereur  Alexis ,  qui  marchait  vers 
Antioche  ,  et  Tavait  alarm6  au  point  qu'AIexis  revint 
i  Constantinople.  Guillaume,  vicomte  de  Melun; 
Guillaume  et  Yves  de  Grentemesnil ,  Guy  Troussel , 
Lambert  le  Pauvre ,  et  Men  d'autres  «  hauts  hommes 
n6s  en  Normandie,  qui  6taient  gentilshommes  de 
lignage ,  non  pas  de  cceur  » ,  d6sert6rent  miserable- 
ment ,  s'enfuyant  la  nuit  par  dessus  les  murailles , 
mMtant  ainsi  la  fl6trissure  que  leur  infligferent  les 
historiens  eontemporains  en  les  appelant  les  Funam- 
bules  dAntioche. 


(1)  On  pretend  que  ce  prelat  est  Tauteur  du  Salve  Regina, 
Voir  la  note  du  P.  Longueval,  Histoire  de  VEglise  gallicane. 
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D'autres ,  plus  misfirables  encore ,  passferent  k  Ten- 
nemi,  et ,  traltres  i  leurs  compagnons  comme  k  leur 
Dieu,  allferent  vendre  k  Kerboga  le  secret  de  la 
d^tresse  des  assi6g6s.  Mais  ils  ne  pouvaient  lui  faire 
connaltre  la  puissance  de  rh6roIsme  qui  survivait 
au  coBur  des  Ghr6tiens. 

Le  due  Robert  de  Normandie ,  cet  eff6min6  et  ce 
lAche  dont  nous  parlent  les  pan6gyristes  de  son  frfere, 
notre  due  Robert ,  se  r6unit  k  rh6roique  Tancrfede , 
k  Godefroy  de  Bouillon ,  k  Raymond  de  Toulouse , 
et  k  Robert  de  Flandre.  Et  tons ,  aprfes  avoir  convo- 
qu6  rarm6e  pour  t6moin ,  ils  s'engagferent  par  un 
serment  solennel  k  ne  pas  abandonner  leurs  compa- 
gnons ,  et  Si  ne  retourner  jamais  dans  leur  patrie 
avant  d'avoir  accompli  leur  vobu  de  d61ivrer  J6ru- 
salem. 

Le28juin,  toutes  les  ressources  desCrois6s  6taient 
6puis6es ,  et  Finnombrable  arm6e  de  Kerboga  pou- 
vait  croire  qu'elle  gardait  les  portes  du  tombeau  oil 
la  Croisade  expirait  de  misfere.—  C'6tait  le  jour  de  la 
f6te  des  saints  apdtres  Pierre  et  Paul.  Au  matin ,  les 
signaux  des  Turcs  de  la  citadelle  pr6vinrent  Kerboga 
qu'une  sortie  se  pr6parait.  —  Le  sultan  n'y  pouvait 
croire ,  et  se  figura  d'abord  que  Farm^e  Chr6tienne 
ne  sortait  que  pour  se  jeter  k  ses  genoux. 

Cependant ,  Tarm^e  Ghr6tienne  sortait  de  la  ville. 
Le  due  de  Normandie  commandait  le  troisifeme 
corps ;  il  avait  encore  prfes  de  quinze  mille  soldats , 
tant  Normands  qu' Anglais),  Bretons ,  Manceaux  et 
Angevins. 

Beaucoup  de  chevaliers  6taient  r^duits  k  combattre 
k  pied. 
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Godefroy  de  Bouillon  avail  6t6  oblig6  d'emprunter 
le  cheval  du  comte  de  Toulouse ,  qui ,  6tant  trfes- 
mdade,  resta  avec  d'autres  infirmes  dans  la  ville 
pour  contenir  au  besoin  la  garnison  de  la  citadelle. 
Le  comte  de  Flandre ,  pour  se  procurer  sa  monture, 
avail  dii  recevoir  Taumdne  de  ses  compagnons.  Des 
malades,  des  blesses,  des  malheureux  affaiblis  par  la 
faim,  se  pressaient  parmi  les  combattants ,  et  tons 
marchferent  irennemi  en  chantant  des  cantiques. 

Au  bout  d'une  heure  la  superbe  arm6e  de  Kerboga 
6tait  en  d6route,  plus  de  cent  mille  de  ses  cavaliers 
jonchaient  la  campagne  de  leurs  cadavres  sanglants , 
et  lui-m6me  avait  fui,  en  abandonnant  son  camp  et 
tous  ses  bagages. 

Antioche  et  sa  province  6taient  afFranchis  du 
joug  Musulman  pour  pr6s  de  deux  sifecles ,  et  le 
flls  de  Robert  Guiscard,  le  petit-fils  d'un  gentil- 
homme  Gotentinais,  allait  bientdt  aj  outer  une  cou- 
ronne  de  plus  k  celles  que  sa  race  avait  d6ji  con- 
quises. 

On  sait  assez  quelle  malheureuse  perte  de  temps 
Mablissement  de  la  Principaut6  d* Antioche  imposa 
aux  Crois6s ;  mais  parmi  toutes  les  diflicult6s  qui 
suivirent  le  triomphe  de  Tarmfie  Chr6tienne  ,  on  est 
heureux  de  voir  toujours  notre  due  Robert  avec 
Godefroy  de  Bouillon ,  cherchant  g6n6reusement  k 
concilier  les  exigences  diverses  des  autres  chefs  de 
la  Groisade,  et  donnant  Fexemple  d'un  6nergique  et 
complet  d6vouement  aux  flns  de  la  grande  en- 
treprise  (1). 

(1)  Voir  tous  les  historiens  de  la  Groisade. 
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Aussi  ces  deux  h6ros  furent-ils  des  premiers  h  se 
remettre  en  marche  pour  le  but  final  de  leur  che- 
valeresque  pfelerinage,  et  dans  les  premiers  jours  de 
mars,  ils  s'avangaient  au  travers  de  la  Syrie  vers  la 
Ville  Sainte,  oil  les  discordes  des  autres  chefs  avaient 
donn6  au  Sultan  d'figypte  le  temps  d'envoyer  toute 
une  puissante  arm6e  pour  gairnison.  II  6tait  temps  de 
prendre  ce  parti.  Les  forces  des  Clir6tiens  s'6taient 
us6es  st6rilement  dans  la  province  d'Antioche,  et 
quand  ils  reoommencferent  leur  marche  en  avant, 
chacun  des  chefs  comptait  k  peine  dans  sa  troupe 
une  quarantaine  de  chevaliers  bien  months  (2)  pour 
prot6ger  les  flancs  de  Tarmfee  centre  les  nu6es  de 
Bedouins  qui  la  harcelaient  sans  cesse. 

Cependant  les  Ghr6tiens  des  pays  qu'ils  traversaient 
accoururent  au  devant  des  Grois6s,  les  saluferent 
comme  leurs  sauveurs,  et  leur  fournirent  peu  k  pen 
ce  dont  ils  avaient  besoin.  Bientdt  toute  la  cavalerie 
fut  remont6e,  et  vers  la  fin  de  mai,  Tarmfie  entrait 
en  fort  bon  ordre  dans  les  plaines  de  la  Palestine. 

Partout  sur  leur  passage  les  6glises  profan6es 
furent  purifi6es ,  les  ravages  des  Mahom6tans  r6- 
par6s  aussi  bien  que  possible,  et  les  6v6ch6s  relev6s. 
A  Lydda,  autrefois  Diospolis,  c616bre  par  le  martyre 
de  saint  Georges,  ce  fut  un  des  sujets  de  notre  Due, 
le  normand  Robert ,  qui  fut  plac6  sur  la  chaire  6pis- 
copale  restaur6e. 

Enfin,  le  6  juin  1099,  les  Grois6s  arrivaient  en 
vue  de  J6rusalem.  La  Grande  Arm6e  ne  comptait 
plus  que  quinze  cents  chevaliers,  vingt  mille  hommes 

(1)  Guill.  de  Tyr,  liv.  VII,  chap.  vl. 
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de  pied,  et  6tait  encore  suivie  de  quinze  mille 
pfelerins  ,  hommes  ,  femmes ,  enfants ,  bless6s  ou 
ioflrmes. 

Telles  6taient  les  forces  qui ,  au  milieu  d'un  pays 
devasl6  k  Tavance  par  les  Mahometans  ,  allaient 
assieger  une  ville  puissamment  fortifi6e ,  et  qu'une 
ann6e  toute  fralche,  forte  de  quarante  mille  hommes 
Men  arm6s  et  bien  approvisionn6s,  se  pr6parait  k 
d6fendre ,  aprfes  en  avoir  chass6  toute  la  population 
clir6tienne. 

Le  Tasse  a  chant6  les  exploits  v6ritablement 
6piques  de  ce  si6ge  fameux ,  et  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'en  redire  tons  les  glorieux  d6tails. 

Le  due  Robert  de  Normandie  s'6tablit  vers  le  nord, 
en  face  de  la  porte  de  Damas  (1),  et  dans  les  environs 
de  labasilique  construite  sur  le  lieu  oti  saint  I^tienne, 
le  premier  martyr ,  fut  lapid6 ;  son  cousin ,  le  comte 
de  Flandre ,  6tablit  son  camp  k  c6t6 ,  et  la  ville 
fut  attaqu6e  avec  vigueur. 

G'est  aloips  qu'une  6pave  des  vieilles  et  terribles 
luttes  Nonnandes  vint  tout  k  coup  reporter  les  sou- 
venirs du  due  Robert  et  de  ses  compagnons  vers  les 
6v6nements  lointains  de  leur  jeunesse. 

Le  chevalier  qui,  d6pouill6  par  la  comtesse  Mabille 
de  Montgommery ,  avait  assassin6  cette  femme  re- 
doutable,  vers  la  fin  du  rfegne  de  Guillaume  le 
Conqu6rant :  Hugues  Bunel,  fils  de  I'ancien  seigneur 
de  La  Roche-Mabille ,  s'6tait  enfui  d'abord  en  Italie 
pour  6viter  la  vengeance  des  terribles  Montgommery. 

(1)  t  A.  septentrione  dux  electissimus  Normannorum. »  Henri 
de  Hunt. 
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n  n'y  fut  pas  longtemps  en  sllret6,  et  dut  aller 
chercher  un  refuge  prfes  de  I'empereur  Alexis.  Ses 
ennemis  stirent  encore  le  poursuivre  jusque  dans  la 
cour  Byzantine ;  et  le  proscrit ,  chass6  de  toute  la 
Chr6tient6 ,  6tait  venu  caclier  son  repentir  et  ses 
maltieurs  au  milieu  des  Musulmans ,  dans  les  envi- 
rons de  Jerusalem. 

Hugues  Bunel  vint  s'lncliner  devant  le  due  de 
Norraandie ,  et  lul  offrir  ses  services  comme  &  son 
legitime  suzerain.  Les  dix-sept  annSes  qui  avaient 
passS  depuis  son  crime,  I'avaient  enfln  fait  oublier  et 
pardonner,  et  le  due  Robert  ne  repoussa  pas  le 
maltteureux  banni. 

D'ailleurs  ,  Hugues  Bunel  6tait  un  clievalier  d'une 
valeur  reconnue  ,  et  son  experience ,  sa  connaissance 
des  Iiabitudes  et  de  la  langue  des  ennemis ,  son  z&le 
et  sa  bravoure  rendirent  aux  Crois6s  d'assez  grands 
services  (1). 

Gependant  une  flotte  Gdnoise  avail  apport6  les 
mat6riaux  n^cessaires  k  construire  les  machines  de 
si6ge.  Gaston  V  de  B^arn  semble  avoir  6t6  le  direc- 
teur  des  travaux  de  ce  genre  ,  et  cependant  on  pent 
remarquer  que  TidSe  des  tours  roulantes  dut  lui  fetre 
sugg6r6e  par  le  due  Robert  de  Normandte ,  qui , 
ainsi  que  nous  I'avons  vu ,  avail  dSjJt  employ6  ces 
sortes  d'engins  en  Kurope. 

II  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  le  due  Robert  fut 
mis  k  la  tete  de  l'exp6ditioncbarg6e  d'aller  chercher 
mat^riaux  dans  la  forftt  qui  fut  dScouverte  aux 
invirons    de  Jerusalem ,  et  se  trouva  ainsi  parti- 

(1)  Ord.  Vital,  liv.  IX,  t.  Ill,  p.  597. 
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culiferement  associ6  aux  travaux  de  Gaston  de  B6arn. 
Si  Fodieux  silence  qu'Orderic  garde  autant  qu'il  pent 
sur  le  r61e  glorieux  du  frfere  de  Henri  P'  n'6tait  pas 
aussi  syst6matique ,  la  Normandie  aurait  sans  doute 
une  part  importante  h  r6clamer  dans  les  fastes  de 
ces  guerres  6piques  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  le  monde  connatt  les  p6ri- 
pities  du  si^ge  de  1099. 

Aprfes  cinq  semaines  de  si6ge  et  de  combats,  la 
petite  armie  des  Grois6s,  purifl6e  par  le  jeflne  et  la 
prifere,  se  rendit  en  procession  au  Jardin  des  Oliviers, 
oil  Pierre  L'Hermite  et  le  chanoine  du  due  de  Normandie 
la  pr^ch^rent.  Le  lendemain ,  chefs  et  soldats  s'6tant 
oonfe8s6s  humblement,  et  ayantreQu  la  communion, 
tous  engagferent  la  lutte  supreme. 

Elle  dura  deux  jours.  Enfin,  le  15  juillet  1099, 
h  trois  heures  de  Faprfes-midi ,  Godefroy  de  Bouillon, 
qui  ne  put  6tre  pr6c6d6  que  par  trois  chevaliers  :  les 
deuxfrferes  Le  Thot  ou  L6thalde,  et  Engelbert  de 
Tournai ,  Godefroy  s'emparait  de  la  partie  des  mu- 
rallies  qu'il  attaquait. 

Au  m6me  instant,  le  due  Robert  de  Normandie 
s'flangait  du  pont-levis  de  la  seconde  tour  de  bois , 
en  m6me  temps  que  Bernard  de  Saint- Valery ;  et 
suivi  de  Tancrfede ,  et  des  Normands  dltalie  comme 
des  Normands  de  son  duch6  ,  il  assurait  aux  Crois6s 
une  autre  partie  de  la  ville  (2). 

Jerusalem  6tait  prise ;  en  ce  jour  et  les  jours  sui- 
vants ,  soixante-dix  mille  Musulmans  p6rirent  par  le 

(i)  Belli  sacri  Historia, 
(2)  GuiUaume  de  Tyr. 
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glaive ;  car  la  population  de  la  ville  fut  extermin6e 
presque  tout  entifere ,  et  Ton  sait  que  tous  les  Chre- 
tiens en  avaient  6t6  pr6alablement  cliass6s. 

Le  due  Robert  de  Nonnandie  continua ,  aprfes  le 
triomphe ,  h  montrer  la  moderation  dont  il  avail  dfiji 
donn6  Texemple  pendant  les  longs  Jours  du  pfele- 
rinage. 

Son  nom  fut-il  mis  en  avant  par  ceux  qui  deman- 
dferent  qu'on  choislt  un  roi  pour  la  Terre-Sainte 
reconquise  ? 

Cela  est  au  moins  douteux ,  et  le  reproche  assur6- 
ment  fort  6trange,  que  les  historiens  asservis  aux 
haines  de  son  frfere  lui  ont  fait  d^avoir  refus6  la 
couronne  de  Jerusalem  :  par  Idchete,  per  ignaviam, 
repose  sur  un  mensonge  dont  Tauteur  n'est  pas 
difficile  h  determiner. 

Guillaume  de  Tyr  le  nomme ,  et  il  est  certain  que 
ce  bruit  n'a  eu  d'autre  source  que  la  fausse  nouvelle 
annonc6e  par  Henri  Beauclerc  aux  barons  d'Angle- 
terre,  pour  leur  faire  perdre  Tespoir  de  voir  revenir 
celui  qui  devait  6tre  leur  souverain  legitime ,  quand 
Henri  Beauclerc  le  supplanta,  ainsi  que  nous  le 
verrons  (1). 

Le  pieux  et  h6roique  Godefroy  de  Bouillon  r6unit 
seul  tous  les  suffrages  des  Groises ,  et  tandis  que 
quelques  ambitieux  contestaient  sa  legitime  autorit6, 

(i)  Guill.  de  Tyr,  liv.  IX,  chap.  xiii.  «  Son  plus  jeune  frere, 
Henri ,  fit  semer  le  bruit  en  son  pays  que  ce  prince  Robert, 
ayant  ete  fait  roi  de  Hierusalera,  avait  delibere  de  plus  s'en 
retourner,  par  quoi  il  (Henri)  fut  receu  en  Angleterre,  et  le  due 
Robert  ne  fut  point  roy. »  Paul  JEmWe,  trad,  de  Jean  Renart,  fen 
1598,  p.  246. 
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Robert  de  Nonnandie,  et  son  cousin,  Robert  de 
Flandre ,  lui  gard^rent  toujours  la  plus  noble 
fid61it6. 

Gependant  il  semble  que  les  Grois6s  aient  voulu 
reconnaltre  les  vaillants  et  g6n6reux  services  de  notre 
Due ;  quand  il  fallut  dlire  un  patriarche  pour  la  Ville 
Sainte,  ce  fut  le  chapelain  du  due  de  Nonnandie  qui 
r6unit  les  suffrages. 

G'6tait  un  Flamand  d'origine,  le  pieux  et  savant  (1) 
Araoul  de  Robes  ou  de  Roeuls ,  qui  avait  jadis  pro- 
fess6  h  Caen  avec  distinction ,  et  que  la  princesse 
C6cile,  abbesse  de  la  Trinit6,  avait  donn6  k  son 
fr^re  Robert  au  moment  de  son  depart.  G'^tait  h  lui 
qu'Odon  de  Bayeux ,  mourant  h  Palermo ,  avait 
Iaiss6  son  riche  mobilier ;  et  le  premier  primat  de 
la  Croisade,  Adh6mar ,  r6v6que  du  Puy ,  lui  avait 
16gu6  son  autorit6  apostolique  de  L6gat  (2). 

Ge  choix,  honorable  pour  le  due  Robert,  d6plut 
aux  M6ridionaux  ,  qui  reprochaient  h  Arnoul  de 
n'avoir  point  cru  h  rauthenticit6  de  la  Sainte-Lance 
trouv6e  k  Antioche ;  et  un  an  aprfes  son  616vation , 
Amoul  abandonna  son  si6ge  patriarcal  k  Daymbert , 
6v6que  de  Pise. 

Gependant ,  d6j&  le  due  Robert  et  plusieurs  des 
Crois6s  voyant  leur  OBuvre  aceomplie,  se  pr6paraient 
h  repartir  pour  TEurope  ,  quand  le  danger  vint 
menacer  leur  eonqufete. 


(1)  Sapienlissimum  et  honorabilem  clerum,  dit  Tutebold,  qui 
le  connaissait,  et  est  un  temoin  oculaire  de  tous  les  faits  qu'il 
raconte. 

(2)  Gesta  Tancredi. 
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Une  arm6e  formidable ,  envoyee  par  le  sultan 
d'figypte  au  secours  de  la  garnison  de  Jerusalem, 
6tait  d6ji  parvenue  k  Ascalon. 

Le  14  aotit  1099  les  Crois6s ,  au  nombre  de  cinq 
mille  cavaliers  et  de  quinze  mille  fantassins  s'avan- 
cferent  contre  cette  arm6e ,  forte  de  cinq  cent  mille 
combattants  (Ij. 

Godefroy  de  Bouillon,  Robert  due  de  Normandie  , 
Raymond,  comte  de  Toulouse ;  Robert,  comte  de 
Flandre  ;  Gaston  de  B6arn ,  Eustache  et  Tancrfede 
commandaient  chacun  une  des  petites  divisions  de 
rarm6e  chr6tienne. 

Au  moment  d'aborder  les  forces  si  sup6rieures  des 
jfigyptiens,  le  due  Robert  apergut  I'^tendard  de 
r6mir  qui  les  commandait  ;  c'6tait  une  splendide 
bannifere  dont  la  hampe,  recouverte  d'argent ,  portait 
au  sommet  une  pomme  d'or.  Aussitdt  le  due  de 
Normandie  se  pr6cipita  au  milieu  des  troupes  enne- 
mies,  et  sa  redoutable  6p6e  renversant  tout  obstacle, 
lui  ouvrit  un  chemin  jusqu'a  celui  qui  portait  r6ten- 
dard.  Apirfes  Tavoir  tu6  ,  il  atteignit  I'^mir  lui-m6me, 
qu'il  blessa ,  et  que  la  fuite  put  seule  sauver  des 
coups  du  Due  Normand  (2). 

L'arm6e  Chr6tienne  avait  suivi  T^lan  de  son  chef, 
et  le  soir,  les  corps  de  cent  mille  figyptiens  gisaient 
sur  le  champ  de  bataille. 

Le  due  Robert  racheta  g6n6reusement  I'etendard 
conquis  par  sa  valeur  des  mains  du  soldat  heureux 


(1)  Michaud,  Hist,  des  Croisades,  1. 1,  p.  442,  six.  edit. 

(2)  Voir  VEtude  sur  la  premiere  Croisade  du  savant  abbe 
Le  Cointe. 
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qui  Tavait  ramass6  h  terre ,  et  en  fit  don  k  Tfiglise  du 
St-S6pulcre. 

A  son  re  tour  a  Jerusalem ,  le  due  Robert  visita 
pieusement  tous  les  Saints  lieux ,  oil  le  souvenir  de 
son  aieul  Robert  le  Magniflgue  devait  sans  doute 
I'accompagner ;  puis  il  pr6para  son  depart. 

Son  cousin ,  le  comte  de  Flandre ,  Taccompagnait. 
«  Aprfes  avoir  6t6  longuement  au  service  de  Notre- 
Seigneur,  et  [avoir  bien  parfait  leur  pfelerinage,  aprfes 
s'6tre  baign^s  dans  le  Jourdain,  et  avoir  fait  une 
r6colte  de  palmes  dans  le  jardin  d'Abraham,  it 
J6richo  (1) ,  les  nobles  pfelerins  quittferent  la  Terre- 
Sainte.  » 

lis  avaient  accompli  leurs  vobux  jusqu'au  bout , 
delivr6  des  profanations  les  reliques  les  plus  sacr6es 
de  rHumanit6,  bris6  k  jamais  T^lan  d'une  formidable 
invasion ,  et ,  sauveurs  de  TEurope  ,  ils  avaient 
acliev6  ToBuvre  de  Charles  Martel  et  de  Charlemagne. 

Le  due  de  Normandie  et  le  comte  de  Flandre 
s'embarquferent  pour  Constantinople,  oti  ils  trou- 
vferent,  comme  leurs  anc6tres,  un  trfes-honorable 
accueil ,  et  de  Ik  repassferent  en  Italic. 

Le  due  Robert  y  s6journa  quelque  temps,  au 
milieu  de  la  glorieuse  colonic  Normande,  et  y  6pousa 
une  noble  et  belle  jeune  flUe  ,  nifece  de  Robert 
Guiscart,  et  cousine  germaine  de  Tancrfede  et  de 
Boh6mond. 

Geoflfroy,  comte  de  Conversano  (2)  et  seigneur  de 


(t)  Foucher  de  Chartres. 

(2)  Conversano,  viUe  de  9,000  habitants,  k  deux  lieues  environ 
de  TAdriatique,  et  k  six  environ  de  Bari,  capitale  de  la  province. 
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Brindes ,  son  beau-p6re ,  donna  en  dot  h  sa  fiUe  une 
somme  plus  que  sufBsante  pour  rembourser  au  roi 
d'Angleterre  le  pr6t  qu'il  avait  fait  au  due  de  Nor- 
mandie  partant  pour  la  Croisade ,  et  la  belle  Sibyle 
de  Gonversano  partit  de  lltalie  avec  son  frfere,  le 
comte  Guillaume ,  et  son  chevaleresque  6poux ,  vers 
le  milieu  de  rann6e  1100. 

Ce  fut  au  mois  d'aoiit  qu'ils  arrivferent  en  Nar- 
mandie  (1). 

Rotrou  II,  comte  du  Perche,  qui  n'avait  pas  quitt6 
notre  Due  depuis  son  depart ,  Taccompagnait  sans 
doute  encore,  et  ne  dut  se  s6parer  de  lui  qu'en  mettant 
le  pied  dans  son  domaine.  En  y  rentrant,  Rotrou 
apprit  la  mort  de  son  pfere,  qui  venait  d'etre  enseveli 
dans  r6glise  de  St-Denis  de  Nogent,  et  le  Grois6  alia 
d^poser  sur  cette  tombe  les  rameaux  de  palmier 
qu'il  rapportait  de  son  long  pfelerinage  (2). 

Ce  comte  a  longtemps  appartenu  ft  la  famille  d'Aquaviva 
d'Aragon,  dont  une  branche  sortie  des  comtes  de  Gioia,  dues 
d'Atri,  portait  encore,  au  XVIII«  siecle,  avec  les  tilres  de  duo  de 
Nardo  et  de  Noci,  celui  de  comte  de  Gonversano. 

(1)  Henri  de  Huntingdon,  liv.  VII. 

(2)  A.  Le  Provost,  t.  V,  p.  2. 


LE   RETOUR   DU    CROISfi. 


Le  premier  soin  du  due  Robert  fut  aussi  d*ob6ir 
h  uTie  pieuse  pens6e.  II  se  rendit  avec  les  compa- 
gnons  de  son.  retour  au  Mont-St-Michel  ,  pour 
remercier  Dieu  avec  eux  de  la  protection  dont  il  les 
avait  couverts  pendant  leur  longue  et  p6rilleuse 
expedition  (1).  II  revint  par  Caen  pour  pr6senter  h 
sa  soBur,  la  princesse  G6cile,  abbesse  de  la  Trinit6, 
la  nouvelle  et  gracieuse  duchesse  de  Normandie. 
Puis,  aux  voMes  de  r6glise  b^ie  par  la  reine 
Mathilde  ,  son  flls  le  .  plus  aim6  et  aussi  le  plus 
aimant ,  suspendit  comme  un  glorieux  troph6e  de 
ses  lointaines  victoires,  un  6tendard  arrach6  par  lui 
aux  mains  des  Barbares  (2). 

Le  noble  Crois6  fut  accueilli  par  tout  le  peuple 
Normand  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie  et 
de  respect  (3). 

(4)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  98. 

(2)  Le  Roman  de  JRou,  t.  II,  p.  323. 

i3;  «  Rediit  Robertas  dax  in  Normanniam  mense  Augusto,  et 
cum  laetitia  susceptus  est  ab  omni  populo.  »  H.  de  Huntingdon, 
liv.  VII,  p.  33.  A.;  Roman  de  Rou,  t.  II,  p.  356.  Robert  du 
Mont,  etc, 
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La  Normandie  avail  assez  du  joug  odieux  et  de  la 
tyrannie  du  roi  d'Angleterre.  Aprfes  avoir  6chou6 
dans  ses  enlreprises  sur  ie  Vexin,  et  avoir  complfete- 
ment  perdu  le  Maine,  Guillaume  Ie  Roux  6tait 
rentrt  en  Angleterre  avec  son  frfere  cadet ,  com- 
pagnon  de  ses  debauches.  Henri  avait  su  flatter  son 
fr^re  avec  tant  d'adresse,  que  le  Roi  lui  avEHt  rendu 
Ie  Gotentin  et  rAvranchin ,  en  lui  donnant  mfime 
en  outre  lea  deux  villes  de  Caea  et  de  Bayeui  (1). 

G'^tait  beaucoup.  Mais  il  ne  semble  pas  que , 
malgr6  tous  ses  d6fauts,  Guillaume  le  Roui  eflt  eu 
rintention  de  violer  le  trait6  solennellement  jurt 
par  lui ,  par  Henri  mfime ,  et  par  les  grands  du 
royaume,  en  vertu  duquel  le  due  Robert;  devait  lui 
succSder  sans  partage  {2). 

Henri  Beauclerc  se  r6signerait-il  k  n'6tre  que  le 
vassal  de  Robert  en  Normandie  ,  jusqu'^  ce  qu'U 
devint  son  sujet  en  Angleterre  ? 

Or,  au  commeneeraent  du  mois  d'aoflt,  la  nouvelle 
du  retour  de  Robert  Courte-Heuse  avait  commence 
h.  se  rSpandre.  Eile  contraria  si  vivement  Henri 
Beauclerc ,  qu'il  prit  le  parti  de  la  nier  bardiment , 
et ,  pour  empftcher  qu'on  y  crflt ,  il  fit  annoncer  que 
son  frSre  atn6  avait  6t6  61u  roi  de  Jerusalem,  et  ne 
reviendrait  jamais  (3). 

On  6tait  au  2  aoilt  de  I'annSe  1090,  et  Henri  Beau- 

(1)  EUtoire  de  Saint- Sauoeur,  par  M.  L.  Delisle,  p.  37.  —  Et 
Robert  du  Mont,  Accersioncs  ad  Sigibei'tum,  anno  1096. 

(2)  Voir  le  discours  de  Guillaume  de  Breteuil  k  Henri.  Ord. 
Vital,  t.  IV,  p,  88.  Ego  et  tu  domine  Henrici,  hominium  illi 

(3)  Guillaume  de  Tyr,  liv.  IX,  chap.  xm. 


—  125  -- 

clerc  pr6voyait  que  bientdt,  avant  la  fin  du  mois 
sans  doute.,  la  pr6sence  du  due  Robert  allait  donner 
un  ^clatant  dementi  k  ses  mensonges,  et  d6jouer  ses 
secrets  projets. 

Ce  jour-li ,  le  roi  Guillaume  le  Roux  alia  chasser 
dans  la  Forfit-Neuve.  II  y  avait  trois  mois  h  peine 
que  son  neveu ,  le  beau  et  brave  Richard ,  Tun  des 
deux  fils  de  Robert  Courte-Heuse ,  y  avait  6t6  tu6 
par  la  fl&che  d'un  de  ses  compagnons  de  chasse. 

Le  soir  du  2  ao6t ,  TStrange  et  sinistre  accident 
s*6tait  renouvel6 ,  et  Henri  Beauclerc  6tait  le  seul 
homme  du  sang  du  Gonqu6rant,  sur  la  terre  d'An- 
gleterre.  En  effet ,  vers  la  chute  du  jour,  des  paysans 
d6couvrirent  par  hasard  le  cadavre  du  roi  Guillaume 
le  Roux ,  6tendu  h  terre  dans  un  coin  de  la  forftt ,  et 
baign6  dans  son  sang.  Une  flftche ,  dont  le  haut  6tait 
bris6  et  ne  fut  jamais  retrouv6,  lui  traversait  le 
coBur.  Son  corps  fut  transports ,  sur  une  charrette 
i  Winchester ,  oil  il  fut  enseveli  h  la  h4te  le  len- 
demain  matin  (1). 

Henri  Beauclerc ,  cependant ,  avait  quitt6  la  chasse 
qu'il  avait  commenc6e  avec  son  frfere  (2).  D  avait 
couru,  concito  cursu,  k  Winchester,  ou  6tait  le 
tr6sor  royal,  et  y  arrivait  avant  le  tr6sorier  lui-m6me, 
Guillaume  de  Breteuil ,  qui  6tait  aussi  k  la  chasse 
royale. 

«  Prince,  lui  dit  celui-ci,  nous  devons  loyalement 
nous  souvenir  des  droits  de  votre  frfere,  et  du  serment 
que  nous  lui  avons  pr6t6.  U  est  votre  aln6 ,  et  vous , 


(1)  GuiU.  do  Malmesbury,  71. 

(2)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  87. 
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comme  nous  tous ,  lui  avez  rendu  hommage*  Nous 
lui  devons  fld61it6  aussi  bien  pendant  son  absence 
que  s'il  6tait  Ik.  II  a  longuement  travaill6  pour  la 
gloire  de  Dieu ;  et  Dieu ,  pour  Famour  de  qui  il  a 
quitt6  son  duch6 ,  lui  rend  aujourd'hui ,  sans  guerre 
ni  tumulte ,  la  couronne  de  son  pfere  (1).  » 

Devant  ces  nobles  paroles ,  Henri  Beauclerc  ap- 
puy6  par  ceux  qull  avait  avec  lui ,  et  que  Thistoire 
a  le  devoir  de  fl6trir  du  nom  de  ses  complices ,  Henri 
mit  r6p6e  k  la  main ,  et  la  force  trahit  le  droit  et 
Fhonneur  (2). 

Puis  Henri  courut  S.  Londres ,  et  le  dimanche 
5  aotit,  trois  jours  aprifes  T^trange  mort  de  son  frfere, 
il  se  faisait  couronner  par  r6v6que  Maurice  dans  la 
cath6drale  de  Westminster, 

Les  barons  Anglo-Normands  ne  lui  6taient  pas  favo- 
rables.  Alors ,  comme  jadis  le  frfere  qu'il  venait  de 
remplacer  si  soudainement ,  il  fit  appel  aux  popu- 
lations Saxonnes.  Le  jour  m6me  de  son  couronne- 
ment,  il  fit  publier  une  charte  dont  les  copies  furent 
aussitdt  envoy6es  dans  les  divers  comt6s.  II  y  faisait 
au  clerg6 ,  aux  seigneurs  et  au  peuple  les  plus  lib6- 
rales  promesses  ;  puis ,  chassant  ses  nombreuses 
mattresses  et  ses  compagnons  de  d6bauche ,  il  an- 
nonga  qu'il  allait  se  marier ,  et  demanda  la  main  de 
Mathilda  d'^cosse ,  la  nifece  d'Edgar  Adding ,  et 
Tune  des  repr6sentantes  de  la  race  royale  d6chue. 
II  r6pousa  le  11  novembre  de  la  m6me  ann6e. 

Au  milieu  de  la  stupeur  g6n6rale,  il  accr6ditait  en 

(1)  Eodem, 

(2)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  88. 
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mfime  temps  le  bruit  que  Gautier  Tyrel,  sieur  de 
Pontoise  et  de  Poix ,  avait ,  en  tirant  une  b6te  sau- 
vage ,  lanc6  une  flfeche  qui ,  rebondissant  sur  le  dos 
de  I'animal  ou  contre  r6corce  d'un  arbre  ,  avait 
atteint  Guillaume  le  Roux.  Ce  fut  tout  ce  qu'il 
fut  permis  de  dire  sur  la  mort  sanglante  de  son 
frfere. 

Gautier  Tyrel  6tait  parti  presque  aussitdt  aprfes  la 
chute  de  son  maltre,  pour  aller  en  Terre  Sainte.  A 
son  retour,  «  lorsqu'il  n'avait  rien  k  esp6rer  ni  h 
craindre ,  il  d6clara  plusieurs  fois  sous  serment ,  en 
pr6sence  de  Suger,  abb6  de  St-Denis,  que  cette 
histoire  6tait  fausse ,  qu'il  n'6tait  pas  entr6  dans  la 
partie  de  la  for6t  oil  Guillaume  le  Roux  avait  6t6  re- 
trouv6 ,  et  qu'il  n'avait  pas  mfime  vu  le  Prince  ce 
jour-li  (1).  » 

Henri  avait  trouv6  k  propos  d'accuser  un  absent , 
et  au  moment  de  Taccident ,  comme  depuis ,  il  ne  fit 
faire  aucunes  recherches  sur  Tauteur  de  la  mort  de 
son  frfere.  Orderic ,  son  pan6gyriste ,  aprfes  avoir 
donn6  la  version  offlcieuse  de  la  maladresse  de 
Tyrel,  s'oublie  cependant  plus  tard  k  admirer  la 
justesse  d'une  prediction  de  Merlin ,  ou  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux  est  pr6sent6e,  non  comme  un 
accident,  mais  comme  un  assassinat  sugg6r6  par 
I'envie  (2). 


(1)  «  Quern  cum  nee  timeret  nee  speraret,  jurejurando  saepius 
audlvimus  quasi  sacrosanctum  asserere  quod  ea  die  nee  in  earn 
partem  sylvae  in  qua  Rex  venabatur  venerit,  nee  eum  in  sylva 
omnino  viderit.  Vita  Ludoviei  Grossi,  Sugerii  abbatii ,  ehap.  i.  j> 

(2)  «  Alter,  id  est  Guillebnus  Rufus,  invidiae  spicule  in  vena- 
tions sagitta  suffocabitur.  »  Ord.,  liv.  XII^  t.  IV,  p.  493. 
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Quoi  qu*il  en  flit ,  Henri  Beauclerc  6tait  maltre  de 
la  couronne  d'Angleterre. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Guillaume  le  Roux 
passa  rapidement  en  Normandie,  oil  ellefut  le  signal 
de  troubles  nouveaux  entre  les  seigneurs  d'fivreux  , 
de  Conches  et  de  MeuUent  (1). 

Le  due  Robert  Courte-Heuse,  h  peine  rentr6  dans 
sa  patrie  ,  fut  justement  indign6  de  Taudacieuse 
usurpation  d'Henri  Beauclerc,  et  se  pr6para  aussitdt 
k  revendiquer  la  couronne  que  lui  assuraient,  non- 
seulement  le  droit  et  la  coutume  du  temps  (2),mais 
encore  les  clauses  expresses  du  trait6  de  Caen. 

Les  barons  Anglo-Nonnands  reconnaissaient  tous 
la  16gitimit6  de  ses  droits  ,  et  ne  tardferent  pas 
k  lui  faire  connaltre  qu'ils  6taient  pr6ts  k  les  pro- 
clamer  et  k  les  d6fendre. 

Le  chef  de  la  maison  de  Montgommery,  Robert 
de  Bellfeme,  avec  ses  deux  frferes,  Roger,  comte  de 
Lancastre ,  et  Arnoul,  comte  de  Pembrock ;  Guil- 
laume de  Varennes  ,  comte  de  Surrey  ;  Gautier 
Giffard,  comte  de  Buckingham ;  Yves  de  Grente- 
mesnil,  comte  de  Leicester ;  [Robert  de  Lacy,  qui 
poss6dait  cent  soixante  trois  manoirs  dans  le  seul 
comt6  d'York ,  et  beaucoup  d'autres  des  plus  im- 
portarits  seigneurs  Anglais  ,  se  d6clarferent  pour 
Robert  (3). 

(4)  Ord,  Vital,  t.  IV,  p.  98. 

(2)  Voir  Guillaume  de  Tyr,  liv.  IX,  chap,  xm,  et  Mathieu  Paris 
dit  en  parlant  d'Uenri :  «  Primogenito  cui  jus  regni  manifeste 
competebat^  temere  usurpando  injuste  nimis  abstulerat.  Sed 
plus  tlmens  homines  quam  Deum » 

(3)  II  est  extraordinaire  de  voir  Orderic^  qui  ne  manclue  jamais 
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L'ancien  et  trop  digne  favori  du  dernier  roi, 
Guillaume  Flambard  ,  6v6que  de  Durham  ,  ayant 
r6ussi  k  s'enfuir  de  la  prison  oil  Henri  Beauclerc 
Tavait  fait  jeter ,  vint  chercher  un  refuge  en  Nor- 
mandie,  et  fit  connaltre  au  Due  T^tat  de  I'Angleterre. 

Imitant  Fexemple  du  premier  usurpateur ,  Henri , 
qui  se  sentait  abandonn6  des  Normands  et  m6pris6 
par  eux  (1) ,  faisait  appel  aux  populations  Saxonnes , 
auxquelles ,  comme  nous  I'avons  vu ,  il  s'empressa 
tout  d'abord  de  faire  de  grandes  promesses  qu'il  ne 
tint  jamais,  bien  qu'il  les  etit  con&rm6es  par  une 
eharte  solennelle ,  dont  il  eut  plus  tard  le  soin  de 
faire  d6truire  toutes  les  copies.  «  Moi ,  du  moins , 
leur  disait-il,  je  nesuis  pas  un  Stranger  par  ma  nais- 
sance :  je  suis  n6  dans  le  royaume ,  et  ne  suis  pas , 
comme  le  due  de  Normandie ,  un  farouche  homme 
de  guerre,  ayant  toujours  les  armes  h  la  main.  II 
vous  m6prise  et  vous  traite  de  lAches ,  et  de  gens 
adonnSs  k  la  bonne  chfere  ;  moi  je  serai  un  roi 
humble  etpacifique,  et  j'adoucirai  vos  charges  (2).  » 


de  louer  la  gdnereuse  prodigalite  avec  laquelle  les  princes  de 
ce  temps  payaient  les  services  de  leurs  chevaliers  ( voir  t.  Ill , 
p.  319,  350,  351;  t.  IV,  p.  20,  112, 113  et  passim),  reprocher  au 
due  Robert  les  recompenses  et  les  promesses  accordees  a  ses 
serviteurs.  Cest  avec  la  memo  injustice  que  le  panegyriste  du 
debauche  Henri  ose  accuser  les  moeurs  de  son  frere  ain6, 

(1)  «  Antea  namque,  et  dum  juvenis  fuisset,  et  postquam  rex 
fuerat,  in  maximo  habebatur  despectu.  Henri  de  Huntingdon.  » 
Liv.  VII. 

(2)  «  Robertus...  vir  bellicosus . . .  vosque  decides  vocat  et 
glutones.  Ego  vero  rex  pacificus  et  humilis.  »  Mathieu  Paris, 
Historia  Major, 

9 
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Les  Saxons  r6pondirent  h  son  appel,  et  avec  Robert 
de  Meullent ,  Richard  de  Reviers ,  Roger  Bigot  et 
Robert  Fitz-Haimon(l),  les  seuls  Normands  rest6s  de 
son  parti ,  ils  lui  formferent  une  arm6e  consi- 
d6rable. 

II  avait  fallu  une  ann6e  au  due  Robert  pour  orga- 
niser son  expedition.  Toutes  ses  forces  y  avaient  616 
consacr6es ,  et  de  peur  de  les  6parpiller ,  il  avait 
meme  refus6  de  secourir  une  gamison  laiss6e  par 
Guillaume  le  Roux  dans  la  citadelle  du  Mans.  Apr6s 
s'fetre  aussi  inutilement  adress6e  k  Henri  Beauclerc  , 
elle  flnit  par  se  rendre  h  H61ie  de  La  Flfeche,  depuis 
longtemps  maitre  de  presque  toutle  Maine  (2). 

Vers  la  fin  du  mois  d'aoM  1101  (3),  Robert  Gourte- 
Heuse,  k  la  tfete  d'une  flotte  nombreuse,  s'embarqua 
au  Tr6port.  Henri  avait  bien  eu  rid6e  d'essayer 
d'arrfeterson  voyage,  en  envoyant  une  flotte  Anglaise 
pour  I'arrfeter  ;  mais  une  grande  partie  des  vaisseaux 
qui  la  composaient  se  ralliferent  au  parti  du  due 
Robert,  et  augment^rent  ainsi  ses  forces  (4).  Aussi , 
d6barqua-t-il  sans  difficult6  k  Portsmouth  avec  toute 
son  arm6e  ,  tandis  que  son  frfere  allait  inutilement 
d6fendre  la  cdte  vers  Hastings. 

Le  chevaleresque  due  de  Normandie  se  d6tourna  , 
dit-on,  de  sa  marche  sur  Winchester  quand  il  sut 
que  sa  fllleule  ,  devenue  sa   belle-soeur ,  la  reine 


(1)  Guill.  de  Malmesb.,  1.  V,  §  394. 

(2)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  101. 

(3)  Ante  Kalendas  Augusti,  Henri  de  Huntingd.  — Willelm. 
Malmesb.,  liv.  V,  §  395. 

(4)  Robert  du  Mont,  anno  1101,  et  Henri  de  Huntingd.,  liv.  VII. 
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Mathilde,  alors  enceinte,  y  avait  cherch6  un  asile  (1), 
et  il  se  dirigea  vers  Londres. 

Bientdt  les  deux  frferes  se  trouvferent  en  pr6sence 
avec  leurs  armies,  dans  les  environs  de  Hampton- 
court. 

Henri  avait  toutes  raisons  de  redouter  Tissue  d'un 
engagement ,  et  s'efforja  de  gagner  du  temps.  D 
envoya  des  messagers  demander  h  Robert  des  expli- 
cations sur  les  causes  de  sa  descente  en  Angleterre 
h  la  t6te  d'une  arm6e.  «  Je  suis  ici  dans  le  royaume 
de  mon  pfere ,  repondit  Robert ,  dans  le  mien.  Je 
viens  ici  fort  du  droit  de  ma  naissance,  et  pour  en 
imposer  le  respect  (2).  » 

Les  partisans  du  due  de  Normandie  demandaient 
k  en  venir  aux  mains  (3).  Henri  sentait  qu'il  n'avait 
de  ressources  que  dans  les  cauteleuses  habilet6s  qui 
lui  6taient  coutumiferes.  II  envoyait  k  Robert  mes- 
sagers sur  messagers ,  et  malgr6  leurs  reticences , 
les  historiens  contemporains  sont  r6duits  h  avouer 
son  embarras  et  son  6pouvante  (4). 

II  s'humilia  jusqu'a  demander  pardon  k  son  aln6 
d'avoir  usurp6  la  couronne  ,  et  k  declarer  qu'il  con- 
sentait  k  ne  la  porter  que  comme  le  vice-roi  (5)  de 

(4)  Roman  de  Rou,  t.  II,  p.  357. 

(2)  Orderic,  t.  IV,  p.  113. 

(3)  i  Seditiosi  proditores  magis  bellum  quam  pacem  optabant.* 
Orderic,  ^.  IV,  p.  113. 

(4)  a  Quos  terrores  sensit  (Henricus)  dum  frater  ejus  Ro- 
bertas in  eum  exercitus  a  Normannia  in  Angliam  duceret ! 
Concordiam  quidem  territus  cum  eo  instituit ;  sed  in  ea  pro- 
cenim  optimos  perjurare  fecit,  quia  pacem  fregit,  et  fratrem 
cepit. »   Henri  de  Huntingdon,  De  Mundi  Contemptu. 

(5)  «  Fraler  tuus nan  se   clamat  regem,    sed  sub- 
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son  frfere ;  il  lui  offrit  [de  le  reconnaltre  comme  son 
seigneur  et  son  suzerain ,  et  r6fugia  ses  pretentions 
sous  ce  pr6texte  qu'il  avait  6t6  couronn6 ,  sacr6  roi , 
et  que  par  respect  pour  les  c6r6monies  solennelles 
de  rfiglise  (1) ,  Robert  devait  se  contenter  de  ses 
soumissions ,  et  accepter  h  titre  de  d6dommagement 
les  humbles  supplications  de  son  frtre,  avec  un  tribut 
de  trois  mille  marcs  que  TAngleterre  lui  devrait  h 
jamais  (2). 

Henri  obtint  enfln  une  entrevue  avec  son  frhre  ,  et 
tons  deux  se  rencontrferent  seul  h  seul  en  pr6sence 
de  leurs  deux  arm6es.  C'est  ainsi  que  le  Croisfi  revit 
pour  la  premifere  fois  le  dernier  frfere  qui  lui  restAt , 


regulum  sub  te,  etper  te  regnaturum,  quiillo  major  ei,  melior  et 
natu  prior ;  ut  jam^  quia  coronatus,  petat  ut  sub  te  regnet,  sol- 
vendo  annuatim  tria  millia  marcorum,  et  qui  surpervixerit, 
honores  utriusque  possideat.  » 

Gr&ce  k  ces  soumissions,  un  trait6  fut  conclu  entre  le  due  de 
Normandie  et  son  fr6re,  et  les  termes  de  ce  traits  attestent  : 
1°  que  Robert  Courte-Heuse  6tait  passe  en  Angleterre  pour  y 
reclamer  la  couronne  les  armes  k  la  main ,  ce  qui  n'eut  lieu 
qu'en  1101;  ^  qu'il  lui  fut  promis  un  tribut  de  trois  mille  marcs, 
qui^  eilectivement,  au  dire  de  tons  les  bistoriens,  lui  fut  promis 
par  Henri  Beauclerc^  tandis  que  Guillaume  le  Roux  ne  lui  dut 
jamais  aucune  rente  de  ce  genre.  —  Si  on  songe,  en  outre,  k  la 
difference  entre  les  evenements  de  1087  et  ceux  de  1101  d'une 
part,  les  caract^res  de  Guillaume  le  Roux  et  d'Henri  Beauclerc 
d'une  autre  part,  il  n'est  pa.s  douteux  que  le  discours  rapporte 
par  le  vieux  chroniqueur,  Thomas  Rudborne  {Historia  Major 
Wintoniensis),  ne  se  rapporte  au  moment  ou  nous  le  plagons.  — 
Orderic  Vital  trompe  done  lorsqu'il  veut  faire  croire  que  ces 
faits  ne  se  rapportent  pas  k  I'histoire  d'Henri  !•»•,  son  patron. 

(1)  Pro  regali  dignitate,  dit  en  passant  Orderic,  t.  IV,  p.  114. 

(2)  Orderic,  t.  IV,  p.  114  et  115.  ^ 


^ 


-*  i33  — 

celui  qu'il  avail  jadis ,  on  s'en  souvient ,  si  g6n6reu- 
sement  sauv6  de  la  soif ,  au  moment  m6me  ou  il 
6tait  oblig6  de  Tassi^ger  pour  arrfiter  ses  premiferes 
trahisons.  , 

L'archevftque  de  Cantorbery,  qui  devint  saint 
Anselme ,  avait  6t6  gagnd  h  la  cause  d'Henri  Beau- 
clerc  par  des  moyens  qui  nous  sont  demeur6s  trfes- 
myst6rieux.  Eadmer  donne  h  entendre  qu'il  menaga 
le  legitime  h6ritier  de  la  couronne  d'Angleteire ,  s'il 
n'abandonnait  ses  pr6tentions ,  des  peines  terribles 
de  Texcommunication  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  g6n6reux  et  loyal  h6ros  de 
la  Croisade  consentit  h  un  arrangement  dont  les 
conditions,  entiferement  dissimul6es  par  Orderic  Vital, 
ne  sont  que  trfes-vaguement  indiqu6es  par  les  autres 
liistoriens  (2). 

On  salt  Dependant  qu'outre  la  stipulation  du  tribut 
auquel  le  roi  d'Angleteire  se  soumettait,  elles  re- 
nouvelaient  la  convention  jadis  faite  par  le  trait6  de 
Caen ,  et  assuraient  h  Robert  ou  h  H6nri  la  posses- 
sion int6grale  des  domaines  du  Gonqu6rant ,  si  Tun 
des  deux  Mres  venait  h  mourir  sans  enfants.  De 
plus ,  Henri  s'engageait  h  ne  r6clamer  aucuns  droits 
en  Normandie  tant  que  son  frfere  vivrait ,  excepts , 
dit  Orderic  ,  sur  la  ville  de  Domfront. 

(1)  «  Robertus  amissa  fiducia  quam  in  principum  traditione 
habebat;  et  non  levem  reputans  excommunicationem  Anselmi, 
quam  sibi,  ut  invasori,  nisi  coepto  desisteret,  invehi  certo 
sciebat,  paci  acquievit.  »  Eadmer,  Historia  Novorutn,  liv.  III. 

(2)  Le  pape  Paschal  II  avait  ecrit  vers  ce  temps  k  saint 
Anselme  pour  lui  recommander  le  Groise.  Voir  Epist.  sancti 
Anselmi,  liv.  Ill,  ep.  42. 


Douze  des  barons  Anglais  et  douze  des  barons 
Normands  se  portferent  solennellement  caution  de 
la  fiddle  et  loyale  es^cution  du  traitd ,  qu'ils  jurfereat 
solennellement  avec  leurs  piaitres  (1). 

H61as!  le  roi  Henri  I"  d'Angleterre  respectait  trop 
peu  ses  propres  serments,pour  craindre  d'imposer  le 
parjurei  ses  cautions,  comme  aprfes,  le  mensonge 
h  ses  Iiistoriens  (2). 

Aprfes  la  r6conciliation  de  Hamptoncourt ,  le  due 
Robert  resta  encore  deus  mois  environ  en  Angle- 
terre ,  et  rentra  en  Normandie  vers  le  commencement 
de  I'bJver  llOl.  —  A  peine  Henri  I"  fut-il  dSbarrassS 
de  la  presence  de  son  gSnSreux  frfere ,  qu'il  donna 
cours  aux  terribles  rancunes  que  ses  terreurs  avaient 
amass6es  en  lui ,  et  qu'il  avail  Ad  jusque-1^  dlssi- 
muler  (3). 

II  s'attaeha  d'abord  k  se  venger  de  tous  les  princi- 
paux  seigneurs  Anglo-Normands  qui  s'^taient  pro- 
nonces  contre  son  usurpation. 

Robert  Malet-,  Yves  de  Grentemesnil ,  Robert  de 
Lacy ,  et  Men  d'autres ,  se  virent  poursuivis  par  la 
haine  royale  ;  non  pas  tous  ensemble,  mais  les  uns 
aprfes  les  autres  ,  sous  divers  pr^textes  ,  et  tous 
;ubirent  des  amendes  ^normes,  ou  la  confiscation  de 
.eurs  Mens  (4). 

(1)  Hubert  du  Mont,  anno  HM.  -  Henri  de  Huntingd  ,  liv.  VII. 

(2)  1  In  PI  procerum  optimos  perjurare  Tucit;  quia  paccm 
regit,  et  lialrem  cepit-  i  Henri  de  Ilunlingd.,  De  Mundi 
ConUmptu 

(31  I  Blandus  odii  diss  imitator,  sed  pro  tempore  immodicus 
relributor  »  Willelm.  Matmesb. ,  liv.  V,  g  31W. 
(4)  Orderic,  t.  IV,  p.  161  et  suiv. 
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En  1102  vint  le  tour  de  Robert  de  Bellfeme  ,  dont 
la  puissance  6tait  telle ,  que  le  roi  Henri  ne  s*6tait 
pas  d'abord  senti  assez  fort  pour  Tattaquer. 

Appel6  en  jugement  par  le  Roi ,  Taudacieux  baron 
s'enfuit  de  la  cour,  et  alia  s'enfermer  dans  ses  cha- 
teaux pour  y  pr6parer  sa  d6fense.  Henri  P'  r6unit 
une  arm6e,  et  assi6gea  une  de  ses  places  fortes , 
Arundell ,  dans  le  comt6  de  Sussex ;  il  I'enleva 
aprfes  trois  mots  d'efforts ,  ainsi  que  Blyth ,  dans  le 
Nottinghamshire. 

En  m6me  temps ,  le  roi  avait  envoy6  des  messagers 
au  due  de  Normandie ,  pour  d6noncer  Robert  de 
Bellfime  comme  ayant  forfait  h  tons  ses  devoirs 
f6odaux  ,  et  requ6rir  de  son  frfere ,  en  vertu  de  leur 
alliance  offensive  et  d6fensive ,  qu'il  Faidftt  a  punir 
le  baron  rebelle. 

Robert  -de  Bellfeme  avait ,  en  effet ,  de  grandes 
possessions  en  Normandie  comme  en  Angleterre ,  et 
appuyait  ainsi  sa  r6sistance  sur  les  deux  pays. 

Le  Due  Normand ,  dont  il  avait  toujours  6t6  Tallin 
ob6issant ,  se  resolut  cependant  k  ex6cuter  les  termes 
du  dernier  trait6 ,  et  assi6gea  Vignats ,  prfes  Falaise , 
oil  commandait  G6rard  de  Saint-Hilaire.  Mais  le  sire 
de  Bell6me  avait  dans  Farm^e  ducale  de  nombreux 
amis.  Robert  de  Montfort  ,  alors  conn6table  de 
Normandie  ,  r6ussit  k  faire  abandonner  Tentreprise  , 
tant  par  ses  conseils  que  par  son  influence  sur  les 
chevaliers ;  et  le  due  de  Normandie ,  qui  ne  devait 
guerroyer  que  fort  k  regret  contre  un  de  ses  plus 
anciens  serviteurs ,  ne  se  voyant  plus  appuye  que 
par  Robert  de  Grentemesnil  ,  Hugues  de  Mont- 
pinQon ,  Robert  de  Gourcy ,  et  les  vieux  ennemis 
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personnels  de  Robert  de  Bell6me,  rentra  dans   la 
neutrality  (1). 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  Henri,  h  la  t6te  de  plus 
de  soixante  mille  hommes,  marchait  sur  Bridge- 
north,  que  le  sire  de  Bell6me  avait  laiss6  k  la 
garde  de  Roger  Corbet ,  de  Robert  de  Neuville , 
et  d' Alger  Le  Veneur ,  avec  quatre-vingts  lances, 
Robert  de  Bell6me  s'6tait  retir6  k  Shrewsbury, 
capitale  de  son  comt6,  et  s'6tait  alli6  avec  les  flls 
de  Rhys-ap-Owen ,  prince  Gallois  ,  son  voisin. 

Guillaume  Pantou ,  chevalier  Normand  dont  la 
famille  avait  jusque-lSi  6te  attach6e  au  service  des 
Montgommery ,  avait  r^cemment  re^u  des  sujets  de 
m^contentement  de  son  seigneur.  II  vint  ofifrir 
ses  services  au  Roi ,  et  sa  rancune  rendit  au  Prince 
les  plus  grands  services. 

En  eflfet,  par  son  entremise,  Henri  d&tacha  les 
Gallois  de  Talliance  de  Robert  de  Bellfime,  et  r^ussita 
se  manager  des  intelligences  dans  la  ville  assi6g6e  , 
dont  il  se  rendit  ainsi  mattre  aprfes  trois  mois  de 
si6ge. 

Ayant  obtenu  ce  succfes ,  malgr6  la  sourde  re- 
sistance de  beaucoup  des  seigneurs  de  son  arm6e  (2), 
Henri  marcha  sur  Shrewsbury,  en  faisant  tracer 
par  ses  soldats  une  route  militaire  au  travers  de 
la  for6t  qui  prot6geait  les  abords  de  cette  place. 

Robert  de  Bell6me  enfin  effray6  fit  sa  soumission , 
a  la  condition  de  rentrer  dans  toutes  ses  posses- 
sions ,  et  que  ses  allies  recouvreraient  egalement 

(1)  Voir  le  recit  tres-peu  vraisemblable  et  tres-tourmente  du 
siege  de  Vignats  dans  Orderic,  t.  IV,  p.  172. 

(2)  Orderic,  t.  IV,  p.  174. 
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tous  leurs  Mens ;  puis  il  se  retira  avec  ses  chevaliers 
et  ses  hommes  d'armes  sur  le  Continent  (1). 

Le  turbulent  seigneur  poss6dait  en  Normandie 
trente-quatre  forteresses  consid6rables.  Son  carac- 
t^re  f6roce  est  peint  avec  les  plus  horribles  couleurs 
paries  historiens  d'Henri  I",  qui  se  montra  Tennemi 
implacable  de  toute  sa  famille ,  et  qui  alia  dans  sa 
haine  jusqu'Ji  d6pouiller  un  convent  de  femmes , 
Almen^ches,  sous  le  seul  pr6texte  qu*une  fille  des 
Montgommery  y  6tait  abbesse  (2). 

Le  retour  du  terrible  baron  dans  sa  patrie  allait  y 
6tre  le  signal  de  troubles  et  de  violences  dont, 
malgr6  sa  haine ,  Orderic  n'a  pu  signaler  d'exemples 
pendant  les  deux  premieres  ann6es  qui  suivirent  le 
retour  du  due  Robert. 

Arnoul  de  Montgommery ,  comte  de  Pembroke  et 
gendre  duroi  dlriande,  avait  d6jJi  avant  son  frfere, 
Robert  de  Bell6me ,  6t6  oblig6  de  venir  chercher  un 
asile  contre  la  haine  d'HenriP',  dans  les  anciennes 
possessions  du  comte  Roger  de  Montgommery ,  leur 
pfere ,  et  de  leur  m^re ,  Mabille  de  Bellftme. 

Robert  de  Bellftme  vint  lui  disputer  la  possession 
de  cette  opulente  succession ,  et  les  armes  h  la 
main,  il  lui  en  arracha  la  majeure  partie. 

Le  due  de  Normandie  intervint  dans  cette  que- 
relle ,  qui  troublait  et  ravageait  tout  le  territoire  du 
diocfese  de  S6ez. 

Au  mois  de  juin  1103,  quelques-uns  de  ses 
chevaliers ,  parmi  lesquels  6tait  Guillaume  de  Gon- 


(1)  Orderic,  t.  IV,  p.  176-177. 

(2)  Orderic,  t.  IV,  p.  178. 
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versano ,  furent  surpris  par  le  farouche  baron  prfes 
du  couvent  d'Almenfeches  et  emmen6s  prisonniers. 
Le  Due  r6unit  imm6diatement  une  nouvelle  troupe 
d'hommes  d'armes ,  et  savanna  jusqu'Ji  Exmes,  ou 
commandait  Mauger  Malherbe. 

Guillaume ,  comte  d'jfivreux ;  Rotrou  ,  comte  du 
Perche ;  Gillebert  de  Laigle,  Robert  de  Saint-C6nery , 
Bouchard,  et  son  s6n6chal  Hugues  de  Nonant,  se 
joignirent  aux  troupes  ducales. 

Les  prisonniers  furent  d61ivr6s  ,  et  Robert  de 
Bell^me  dut  se  souiftettre ,  mais  le  Due  lui  laissa  ses 
possessions  patrimoniales. 

La  paix  r6tablie  entre  le  suzerain  et  son  puissant 
vassal  d6plut  fort  h  leur  ennemi  commun ,  qui  es- 
p6rait  profiter  de  leurs  discordes.  Aussi,  le  pan6- 
gyriste  d'Henri  P'  n'en  parle-t-il  qu'avec  une  amer- 
tume  extrfeme ,  et  reproche-t-il  au  Due ,  somnolentus 
Dux,  comme  il  Tappelle ,  d'avoir  trait6  sans  Tavis  de 
son  frfere  (1). 

Gette  paix  ne  s'etait  pourtant  pas  faite  sans  lutte 
et  sans  combat.  Dans  une  des  rencontres  qui  avaient 
eu  lieu,  le  due  Robert  avait  6t6  gravement  blesse 
par  une  flfeche,  et  la  plaie  s'6tait  envenim6e.  On  disait 
autour  de  lui  que  Tarme  dont  il  avait  6t6  frapp6 
6tait  empoisonn^e. 

Ses  m6deeins  lui  d6clar6rent  que  le  seul  moyen 
d'^ehapper  h  la  mort  6tait  qu'une  personne  se 
d6vouM  pour  lui ,  et  qu'en  su^ant  la  plaie  enve- 
nim6e,  elle  en  absorbdt  le  poison. 

«  Je  suis  doneassur6demourir,  r6pondit  noblement 

(1)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  192;  liv.  XI,  §  7. 
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le  due  Robert ,  car  h  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
sauver  ma  vie  aux  d6pens  de  la  vie  d*un  autre.  » 

Et  I'ancien  Grois6  ne  permit  h  personne  de  toucher 
i  sa  blessure.  Mais  la  nuit ,  pendant  qu'il  dormait 
profond6ment ,  ^a  jeune  et  belle  femme ,  Sybille  , 
s'approcha  doucement  de  son  lit,  ses  Ifevres  se  coUfe- 
rent  k  la  plaie  terrible ,  et  en  absorbferent  tout  le 
venin.  L'h6roique  6pouse  paya ,  dit-on ,  de  sa  vie 
son  sublime  d6vouement.  Elle  lui  dut  de  ne  pas 
VOIP  le  sort  affreux  de  celui  qui  lui  avait  su 
inspirer  un  si  noble  amour  (1). 

Peu  de  temps  auparavant ,  la  belle  et  infortun6e 
Duchesse  (2),  dont  la  grAce  merveilleuse  est  attest6e 


(1)  Orderic  a  Iransforme  d'une  maniere  v6ritablement  odieuse 
cetle  belle  et  touchante  histoire. 

U  dit  que  Sybille  mourut  empoisonnee  pendant  le  CarSme. 
Mais  il  donne  a  entendre  qu'elle  fut  la  victime  d'un  crime  accom- 
pli par  Agnes  de  Ribaumont,  qui  venait  de  perdre,  apres  seize 
ans  de  mariage  au  moins,  son  epoux  y  Gautier  Giffard ,  comte 
de  Buckingham ,  Tun  des  anciens  partisans  du  due  Robert.  Sui- 
vant  Orderic,  cette  femme,  d'un  4ge  dej^  mur,  aurait  ete  eprise 
d'un  fol  amour  pour  le  due  de  Normandie,  et  I'aurait  amene  a 
lui  promettre  de  I'epouser  s'il  devenait  veuf.  Les  guerres  qui 
suivirent  la  mort  de  Sybille  auraient  en  suite  empeche  ce  ma- 
riage —  Comment  admettre  cette  fable,  et  la  concilier,  d'une 
part,  avec  le  caractere  chevaleresque  du  due,  son  amour  pour 
sa  jeune  et  belie  femme,  et  la  fidele  amitie  que  Guillaume  de 
Conversano.  frere  de  la  malheureuse  Duchesse,  montra  toujours 
pour  son  beau-frere,  apr^s  comme  avant  la  mort  de  sa  soeur. 

(2)  Uxorem  .  . .  cujus  elegantissimae  speciei  prodigium  vix 
illius  disertitudinis  explicabit  conatus,  post  paucosannos  morbo 
amisit,  deceptam,  ut  dicunt,  obstetricis  consilio,  quae,  pro 
afiluentis  lactis  copia,  puerperae  mammas  stricta  praeceperat 
illigari  fascia.  »  Guill.  de  Malmesbury,  liv.  IV,  §  609. 
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par  tous  les  historiens ,  Sybille  6tait  accouchSe  & 
Rouen  d'un  fils  auijuel  le  Due  voulut  donner  le 
nom  de  son  pfere  ,  et  qui  fut  appel6  Guillaume 
Cliton,  c'est-&-dire  :  Guillaume  rH6ritier-pr6somptif. 
Le  mot  de  Gllton  chez  les  Normands,  comme  celui 
d'Adeling  ou  ^theling  chez  les  Saxons  ,  avail  alors 
le  mfime  sens  que  le  nom  de  Dauphin  prit  depuis 
pour  la  race  royale  de  France ,  ou  celui  de  Prince  de 
Galles  en  Angleterre. 

An  milieu  des  regrets  et  des  larmes  (i)  de  presque 
tous  les  Normands ,  le  corps  de  la  petite  flile  des 
Hauteville  d'ltalie  fut  ensevell  dans  la  cathSdrale 
de  Rouen ,  et  sur  sa  tombe,  recouverte  de  marbre 
blanc ,  le  Due  fit  graver  cette  6pitaphe  (2)  : 

NOBLESSE,  BBAUTfi,  HONHBUH,   GLODia  ET  PmSSANCl 

SONT  ntPinSSANTS  A.  FROLONGEH  U  VIE  HUMAINE, 

CAR  LA  GLORIEtSE,  LA  PUISSAKTE,  LA  RICHB  COMTBSSE  SIBILL£ 

GIT   SOUS  CB  T0MBE4U,    ET   h'y  EST  PLUS  QTTE  CENDIlEa. 

SA  MAIN   GEHBREUSE,  SON  E3PEIT  SAGE,  SA   VIE  VERinBUSE, 

EUSSENT   RENDU   A   LA    PATRIE  DE  ORAKDS   SERVICES 

SI  BLLB  BUT  TOUJOCRS  DURfi. 

LES  flORHANDS  PLEURENT  LEUR  SUZERAINE  BT  LA  FOUILLE 

SOB  ENFANT 

DOKT   LA  MORT  FAIT  TOMBBR  TANT   S'taAT. 

COUME  LE  SOLBIL  JOIGNAIT  l'aSTRE  AO  VOILE  D'oR 

ELLB  EST  T0HB£E  T0DCH£E  FAR  LA  MORT. 

0  BIEU ,  A  VOUS  LA  VIB  I 

D^sormais ,  les  malheurs  allaient  se  presser  sur  la 

(1>  MultU  earn  plangentibm.  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  IHS. 
(2)  Orderic,  IV,  185. 
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t6te  du  malheureiix  due  Robert ,  dont  la  vie,  achet6e 
un  si  grand  prix ,  allait  bientdt  n'6tre  plus  qu'une 
trop  longue  torture. 

Le  poids  de  la  mal6diction  paternelle  allait  retom- 
ber  sur  sa  tfete  plus  fatale  que  jamais. 


COMPLOTS  ANGLAIS. 


Guillaume  de  Varennes ,  Tun  de  ses  anciens  par- 
tisans ,  vint  le  trouver  k  Rouen  pour  se  plaindre  k 
lui  de  ce  que  Henri  P'  venait  de  confisquer  son 
domaine  de  Surrey.  Wace  rapporte  que  cette  con- 
fiscation n'6tait  qu'une  feinte  convenue  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  Guillaume  de  Varennes ,  et  avait 
pour  but  de  cacher  Todieuse  mission  d'agent  pro- 
vocateur et  de  traltre ,  que  ce  seigneur  aurait  accepts 
de  remplir  auprfes  du  due  de  Normandie  (1). 

Le  due  Robert  r6solut  d'aller  en  Angleterre  pour 
rappeler  k  son  Mre  les  conditions  auxquelles  il 
lui  avait  c6d6  la  couronne ,  et  surtout  la  plus  sacr^e 
de  toutes  pour  son  honneur :  celle  par  laquelle  il 
avait  pris  soin  qu'aucun  de  ses  partisans  ne  put  6tre 
puni,  ou  m6me  inquiet6,  pour  s'fetre  prononc6  en  sa 
faveur. 

Le  loyal  Due ,  avee  une  simple  escorte  d'honneur 
compos6e  de  douze  chevaliers  et  de  leurs  6cuyers, 
franchit  la  Manche  et  d6barqua  a  Southampton  (2) 
k  la  fin  de  Tannic  1103. 

(1)  Roman  de  Rou,  t.  II,  p.  367^  et  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  163. 
(%)  Roman  de  Ron.  t*II,  p.  368. 
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Henri  P'  6tait  h  Winchester  quand  il  apprit  Tar- 
riv6e  du  Due  en  Angleterre.  Aussitdt  il  feignit  une 
grande  colore ,  se  plaignit  de  ce  qu'il  lui  plut  d'ap- 
pelcr  rinvasion  de  son  royaume  par  son  frfere ,  et 
se  r6pandit  en  menaces  contre  cet  ennemi. 

Gependant  ses  conseillers  ,  bien  que  trfes-peu 
scrupuleux  ,  lui  repr6sentferent  la  honte  que  lui 
ferait  Tattentat  ignoble  dont  tons  le  sentaient  tent6. 

Enfin  Henri  se  d6cida  k  marcher  au-devant  de 
son  frftre ,  mais  en  prenant  la  precaution  de  lui  ex- 
p6dier  d'abord  de  fourbes  conseillers,  qui  pr6vinrent 
le  Due  des  sentiments  du  Roi,  et  en  exag6rferent  sans 
doute  encore  les  terribles  effets  possibles. 

Le  due  Robert  se  sentit  pris  comme  dans  un 
coupe-gorge  ,  et  i  la  discretion  du  miserable  qui  lui 
avait  d6ji  donn6  tant  de  preuves  de  son  mepris  du 
droit  et  de  Thonneur. 

D  re^ut  bientdt  un  nouveau  messager  d'Henri  I". 
C'6tait  le  comte  Robert  de  MeuUent,  digne  conseiller 
du  deioyal  roi  d' Angleterre  ,  et  que  le  Due  avait  eu , 
comme  nous  Tavons  vu,  a  punir  d6ji  de  son  inso- 
lence et  de  ses  tentatives  de  rebellion. 

Henri  I"  fit  entendre  ainsi  k  son  frfere  qu'il  ne  lui 
permettrait  de  retourner  en  Normandie,  que  s'il 
consentait  k  renoncer  au  tribut  de  trois  mille 
livres  sterlings  stipules  dans  le  traite  de  Hamp- 
toncourt. 

A  ce  prix ,  le  due  Robert  put  ressortir  vivant  et 
libre  des  mains  de  son  royal  frfere  ,  qui  se  donna 
mfime,  auparavant  de  le  relcLcher ,  la  satisfaction  de 
Tinsulter ,  en  lui  reprochant  d'avoir  manque  k  une 
des  clauses  de  leur  traite,  puisqu'il  avait  ose  offrir 
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un  asile  k  Robert  de  BelI6me  ,  chass6  d' Angle- 
terre  (1). 

II  est  profond6ment  triste  de  voir  h  quel  point 
les  grandes  perturbations  politiques  compromettent 
quelquefois  le  sens  moral  et  le  pervertissent  Or- 
deric  Vital  offre,  h  qui  le  lit  attentivement ,  un 
exemple  frappant  de  cette  sorte  de  d6cadence  des 
consciences  dans  les  6poques  troubl6es,  oil  la  notion 
du  droit  disparait  obscurcie  sous  les  coups  de  la 
force,  oh  le  succfes  tient  lieu  de  16gitimit6,  et  oil  le 
vaincu,  quelle  que  soit  la  justice  de  sa  cause,  est  non- 
seulement  abandonn6  de  tons,  mais  encore  calomni6 
et  insults  j  usque  dans  ses  actes  les  plus  nobles  et 
les  plus  legitimes. 

C'est  ainsi  qu'aprfes  le  r6cit  du  voyage  que  Robert 
Courte-Heuse  fit  alors  en  Angleterre,  Orderic  trouve 
le  moment  favorable  pour  parler  avec  m6pris  du 
due  de  Normandie :  «  devenu  plus  mSprisable  encore 
comme  n'ayant  rapport6  de  son  entreprise  que  de 
la  fatigue,  de  F^pouvante  et  du  d6shonneur.  Tandis 
que  le  Roi ,  au  contraire,  croissant  en  toute  prosp6- 
rit6,  arrivait  h  une  grandeur  vraiment  sublime,  et 
voyait  sa  gloire  resplendir  et  voler  parmi  tout  TUni- 
vers.  On  le  rangeait  parmi  les  plus  grands  rois.  » 
Puis  il  parle  de  sa  sagesse,  de  sa  g6n6rosit6 ,  de  sa 
vaillance  (2). 

Quand  Robert  Courte-Heuse  put  revenir  en  Nor- 
mandie ,  Guillaume   de   Varenne ,  sur  les  priferes 


(1)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  162.  —  Roman  de  i?ou,  t.  II,  p.  372  et 
suiv.  —  Henri  de  Huntingdon,  etc 

(2)  Ord,  Vital,  t.  IV,  p.  163  et  passim. 
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^  duquel  il  avail  eiitrepris  son  voyage ,  retourna  en 
Angleterre ,  oii  il  recouvra  imm6diatement  le  comt6 
de  Surrey,  et  les  bonnes  grdces  de  son  digne  maitre. 
Desormais  le  due  Robert  allait  retrouver  partout  la 
main  de  son  frfere  tramant  contre  lui  des  r6voltes, 
etourdissant  de  toutes  parts  un  vaste  systfeme  de 
complots  et  de  trahisons  (1). 

(1)  Henri  de  Huntingdon^  liv.  VII. 


10 


LA  REVANCHE  D'HASTINGS. 


1  d61oyales  manffluvres  du  roi  d'Angleterre  rem- 
it bieiit6t  la  Province  Normande  de  troubles , 
Diences  et  de  dSsordres. 

ari ,  ayant  r6ussi  avec  ses  trSsors  h  s'assurer 
lelques  seigneurs,  leur  envoya  non-seulemeat 
irgent,  mais  aussi  des  soldats,  pour  tenir  en 
;  I'autorit^  du  Due.  Les  pillages  ,  les  meurtres  , 
icendies  ,  les  crimes  de  toutes  sortes  ,  mirent  le 
dans  un  6tat  deplorable  (1). 
>  efforts  multiplies  du  due  Robert  pour  punir  les 
:eurs  de  la  paix  publique  se  multipli&rent  en 

us  les  brouillons ,  les  ambitieux  ou  les  ni6con- 
de  Normandie  trouvaient  en  Angleterre  un 
!il  favorable,  et  les  moyens  de  continuer  leurs 
lions  et  leurs  d^sordres. 

■Ion ,  6v6que  de  S6ez  et  ancien  abbe  de  St- 
ilt ,  avec  Raoul ,  abb6  de  St-Martin  de  SSez ,  et 

MiBit  )giturrexmiUteBinNarmanQiam,qui  a  prodiutribus 
recepti,  preedis  et  combustionibus  non  minimam  cladem 
consularibus  ingesserunt.  s  Henri  de  Kuatiogdon,  liv.VII. 
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tous  les  deux  amis  d'Orderic  Vital ,  avaient  k  se 
plaindre  de  leur  seigneur  Robert  de  Bellftme  (1). 
Henri  les  attira  en  Angleterre.  Raoul  devint  ev6que 
de  Rochester,  et  plus  tard  archevfeque  de  Gantorbery. 
Serlon  resta  a  la  cour  de  son  nouveau  maltre,  et 
semble  avoir  6t6  son  aumonier  lors  de  son  exp6di- 
tion  h  Gar  en  tan. 

D'un  autre  cdt6,  11  intervenait  aussi  dans  une 
autre  querelle  qui ,  sur  la  frontifere  du  Vexin ,  divi- 
sait  plusieurs  Importantes  families. 

Eustache  de  Breteuil,  bcLtard  de  Guillaume  de 
Breteuil^  mort  derniferement  sans  enfants  legitimes, 
s'6tait  empar6  de  la  succession  de  son  p^re,  et  la 
disputait  h  Guillaume  de  Guader  et  h  Renaud  de 
Grancei.  Ces  derniers  s'alliferent  h  Guillaume,  comte 
d'^vreux;  a  Raoul  de  Conches,  k  Ascelin  Go6l  elk 
Amaury  de  Montfort. 

Eustache ,  de  son  c6t6 ,  fut  appuy6  par  Guillaume 
Alis,  Raoul  le  Rouge  et  quelques  autres  seigneurs 
des  environs.  Puis  il  eut  Tidee  de  recourir  au  roi 
d'Angleterre.  II  en  obtint  des  secours  importants,  et 
de  plus  la  main  d'une  de  ses  nombreuses  bAtardes 
nomm6e  Julienne.  Avec  cet  appui ,  il  put  continuer 
la  guerre,  et  flnit  par  rester  maitre  de  Breteuil. 

En  m6me  temps ,  Henri  P'  mariait  une  autre  de 
ses  bAtardes ,  nomm6e  Mathilde ,  k  Rotrou ,  comte 
du  Perche ,  et  envoyait  son  digne  favori ,  le  comte 

(1)  II  est  k  remarquer  que  leurs  droits  n'etaient  pas  assez 
evidents  pour  qu'Orderic  Vital  ait  juge  a  propos  d'exposer  bien 
clairement  leur  affaire.  Odolant  Desnos  leur  donne  complete- 
ment  tort  dans  une  savante  monographie,  ou  11  a  etudie  specia- 
lement  cette  question. 
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de  Meullent ,  en  Normandie  ,  pour  y  suivre  et  y 
d6velopper  toutes  ses  intrigues  (1). 

Vers  le  milieu  de  I'ann^e  1104,  Henri  I*',  k  la 
tgte  d'une  flotte  considerable  ,  passa  en  Normandie 
sous  pr6texte  de  visiter  Domfront ,  la  seule  ville 
qui  lui  fUt  rest6e  d'aprts  les  termes  du  traits  de 
Hamptoncourt ,  et  aussi  les  autres  villes  qu'il  avail 
su  garder  en  sa  puissance,  au  mSpris  des  termes 
de  ce  traits  lui-m6me  (2). 

Le  but  de  son  voyage  6tait  Evident,  et  si  Orderic 
le  dissimule ,  Florent  de  Worcester  I'avoue  (3) : 
il  venait  pour  travailler  plus  activement  it  corrompre 
Iafld61it6  des  sujets  de  son  frfere;  et  d^pensa  des 
sommes  ^Dormes  ,  cependant  sans  r^ussir  encore 
assez  h  son  gr6,  pulsqu'il  n'osa  commencerla  guerre, 

Le  comte  Robert  de  Meullent,  Richard  d'Avran- 
ches  ,  fitlenne  d'Aumale ,  Henri  d'Eu  ,  Rotrou  du 
Perche,  Eustacbe  de  Breteull,  Raoul  de  Conches, 
Robert  de  Thorigny ,  Robert  de  Montfort  et  Raoul  de 
Mortemer ,  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs  entou- 
rferent  le  roi  d'Angleterre  de  leurs  hommages,  et 
I'assurfepent  de  leur  fid^lite,  prfite  k  tirer  I'Sp^e  pour 
son  service  ,  mfime  centre  lbues  compatmotbs  (4). 

Cette  dernifere  parole  indique  que  dSji  la  separa- 
tion entre  lAngleterre  et  la  Normandie  s'accusait, 
et  elle  est  comme  un  symptSme  de  la  terrible 
lutte  qui  ne  se  termioa  qu'au  XV°  si6cle ,  aprds  avoir 

(1)  Ord.  Vital,  t.  IV,  198. 

(2)  Orderic,  t.  IV,  p.  199,  com'par^  avec  la  page  114. 

(3)  Florentii  Wigornensis  Annales. 

(4)  Contra  omnes  Terrigenas.  Voir  Ducange  stir  ce  mot. 
Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  199. 
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ravag6  presque  continuellement  notre  pays  pendant 
plus  de  trois  cents  ans.  Car  la  conqu6te  de  Guillaume  le 
Bdtard  avait  pr6par6  pour  sa  patrie  de  longs  jours  de 
deuil  et  de  malheurs.  Les  lauriers  ont  de  terribles 
iSruits ,  et  les  cons6quences  de  certaines  victoires  sont 
souvent  d6sastreuses  pour  les  pays  illustr6s  par  les 
conqu6rants. 

La  masse  des  populations  Normandes  commenQait 
h,  ressentir  plus  d  antipathie  que  d'amour  pour  ceux 
qui  ^talent  partis  du  milieu  d'elles,  et  s'6taient  6tablis 
de  Tautre  c6t6  de  la  Manche. 

Henri  P'  le  sentit  sans  doute ,  et  ne  se  trouvant 
pas  encore  assur6  d'assez  de  trahisons  ,  il  n'osa 
engager  la  lutte  supreme  contre  son  frfere.  II  le 
contraignit  cependant  h  lui  c6der  Thommage  du 
comt6  d'fivreux ,  et  aprfes  avoir  eu  une  entrevue  avec 
lui ,  dans  le  but  sans  doute  de  I'humilier  aux  yeux 
de  ses  sujets ,  il  repassa  la  mer  avant  Thiver  de  1104 , 
pourjaller  chercher  de  nouveaux  moyens  d'avancer 
et  de  consommer  la  mine  de]  son  frfere ,  auquel  il 
yenait  encore  de  jurer  la  paix  (1). 

Le  due  de  Normandie  avait  conscience  de  sa  ter- 
rible situation.  Ses  barons,  gagn6s  par  For  Anglais, 
commenQaient  h  entrer  ouvertement  en  lutte  contre 
lui ,  et  il  savait  que  presque  tons  Tavaient  trahi  et 
vendu. 

Cependant  il  ne  s'abandonna  point  lui-m6me ,  et 
rtsolut  de  tout  faire  pour.sortir  d'un  6tat  d6sesp6r6. 

Robert  de  Bellfeme  et  Guillaume,  comte  de  Mortain, 
6taient  s6par6s  d'Henri  I"  par  de  vieilles  querelles 

(1|  Orderic,  t.  IV,  p.  201. 
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et  de  vieilles  haines.  Robert  se  rapprocha  d'eux ,  et 
lis  maintinrent  son  autorit6  jusqu'St  la  fin ,  le  premier 
dans  tout  le  Passais,  et  le  second  dans  le  Cotentin. 

En  m6me  temps ,  il  fit  arrfiter  deux  des  plus  auda- 
cieux  rebelles ,  Renaud  de  Varennes  (1)  et  Robert 
Fitz-Haimon ,  baron  de  Thorigny  et  de  GreuUy. 

Ce  dernier  parcourait  le  Bessin,  oti  il  semaitla 
terreur^  quand  il  fut  surpris  par  Roger  d'Aunay ,  a 
la  tfete  de  quelques  soldats  des  garnisons  de  Caen 
et  de  Bayeux. 

Aprfes  avoir  vu  mettre  sa  bande  en  d6route,  Robert 
Fitz-Haimon  fut  poursuiYi  jusqu'i  Secqueville-en- 
Bessin ,  ou  il  se  refugia  dans  le  clocher  de  T^glise  , 
dont  il  d^fendit  marche  h  marche  T^troit  escalier. 

Roger  d'Aunay  fit  apporter  des  fagots  au  pied  de 
la  tour,  et  y  fit  mettre  le  feu.  Le  baron  de  Creully, 
bient6t  h  demi  suffoqu6,  fut  oblig6  de  se  rendre,  et 
fut  emmene  prisonnier  h  Bayeux,  au  milieu  des 
huees  du  peuple  qui  voulait  Tassommer ,  et  qui , 
le  long  de  la  route ,  lui  criait : 

La  hart ,  la  hart  al  traitor 
Ki  a  guerpi  son  dreit  seignor. 

a  La  corde  et  la  potence  au  traitre  qui  a  abandonne 
son  legitime  souverain  (2).  »  Les  populations ,  on  le 
voit ,  n'6 talent  pas  favorables  au  roi  d'Angleterre. 

En  meme  temps ,  le  due  Robert  d^fendit  h  ses 
sujets  de  passer  en  Angle terre  et  de  prendre  du 

(1)  Orderic ,  t.  IV,  p.  203. 

(2)  Roman  de  Rou,  t.  II,  p.  392. 
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service  prfes  de  son  frfere ;  comme  aussi  aux  Anglais 
de  s'introduire  dans  aucune  place  de  sa  province. 
«  On  ne  pent  servir  deux  maltres  » ,  disait-il ,  et  trop 
de  trahlsons  Tavaient  avert!  du  danger  que  le  suze- 
rain le  plus  faible  courait,  quand  ses  vassaux 
relevaient  pour  des  possessions  6trangferes,  d'un 
suzerain  plus  puissant  (1). 

Mais  il  6tait  tard  pour  y  porter  remfede. 

Au  commencement  de  1105 ,  Henri  I"  d^barquait 
h  Barfleur,  oti,  plus  tard,  la  Justice  Divine  sut  le 
retrouver  (2). 

Le  Samedi  Saint  8  avril,  il  6tait  h  Garentan ,  oil 
les  paysans  des  environs ,  6pouvant6s  par  Tarm^e 
Anglaise,  s'6taient  r6fugi6s  avec  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaient  emporter(3). 

Dans  Teglise  encombr6e  des  tristes  d6p6ts  faits 
par  ces  malheureux ,  le  Roi  assista  aux  ceremonies 
religieuses  ou  Tun  des  pr61ats  Normands  qu'il  avait 
gagn6 ,  Serlon,  6v6que  de  S6ez,  pr6cha  une  sorte  de 
croisade  contre  son  legitime  souverain ,  qui  jadis 
avait  favoris6  son  Election  (4). 

L'orateur  prit  hypocritement  texte  de  TStat  oti 
6tait  r6glise  de  Garentan ,  encombr6e  par  les  d6pdts 
des  paysans  cherchant  un  refuge  contre  Tarmee 
Anglaise,  pour  dire  que  la  Normandie  6tait  mal 
gouvern6e  par  le  due  Robert ;  il  accusa  ce  prince 
de  se  laisser  mener  par  Guillaume  de  Gonversano , 


(1)  Robert  Wace,  t.  II,  p.  379. 

(2)  La  Blanche-Nef, 

(3)  Orderic,  t.  IV,  p.  204.  —  Robert  Wace,  t.  II,  p.  381. 

(4)  Orderic,  t.  Ill,  p.  379. 
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par  Hugues  de  Nonant  et  Gautier  d'Aunay;  il  lui 
reprocha  d'avoir  dissip6  ses  tr6sors ,  de  s'6tre  r6duit 
h  une  telle  p6nurie  qu'il  manquait  de  pain,  de 
laisser  voler  jusqu'i  ses  habits  pendant  qu'il  6tait 
au  lit ,  de  se  miner  avec  des  histrions  et  des  cour- 
tisanes.  Puis ,  aprfes  cette  diatribe  grotesque,  oti  la 
plupart  des  historiens  ont  eu  la  naivete  d'aller  puiser 
des  renseignements  pour  tracer  le  portrait  du  due 
Robert,  Serlon  fit  appel  au  Roi,  pour  le  prier  de 
d61ivrer  sa  patrie  des  maux  qui  Faccablaient. 

Henri  I"  se  leva  et  s'6cria  :  «  Au  nom  du  Sei- 
gneur ,  j*entreprendrai  ce  travail  par  amour  pour  la 
paix,  et,  avec  votre  aide ,  je  donnerai  tons  mes  soins 
au  repos  de  Tfiglise. 

Robert  de  MeuUent,  et  les  autres  seigneurs  aux 
gages  du  Roi,  r6pondirent  par  de  grandes  accla- 
mations; les  simples  chevaliers  eux-m6mes  criferent 
qu'il  6tait  temps  de  faire  la  guerre  h  ceux  qui  d6- 
voraient  le  peuple. 

Serlon  n'avait  pas  fini ,  il  reprit  son  discours  in- 
terrompu  par  cet  6trange  intermfede ,  dont  les  rdles 
6taient  6videmment  distribu6s,  et  flx6s  d'ayance. 

Le  reste  du  sermon  eut  pour  objet  la  mode  des 
cheveux  longs  et  de  la  barbe ;  un  nouveau  coup  de 
theatre  avait  6t6  arr6t6  pour  la  fin.  L'6v6que  de 
S6ez  sortit  en  effet  de  sous  ses  ornements  une  paire 
de  ciseaux ,  et  coupa  les  cheveux  d'Henri  P' ,  puis 
fit  la  m6me  op6ration  au  comte  Robert  de  Meulan,  et 
a  plusieurs  autres  seigneurs  (1). 

Les  populations  Normandes  effray^es  ne  semblaient 

(1)  Orderic,  t.  IV,  p.  204  a  209. 
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n6anmoins  rien  moins  que  favorables  au  roi  d'Angle- 
terre.  Celui-ci  fit  appel  aux  aventuriers  Bretons  , 
Angevins  et  Manceaux ,  et  bientdt  les  tr^sors  im- 
menses  qu'il  avait  apport6s  lui  cr6ferent  une  arin6e 
nouvelle  (1). 

De  son  c6t6,  le  due  Robert  n'6tait  pas  inactif. 
Sans  ajouter  foi  aux  absurdes  declamations  de  ses 
ennemis ,  on  pent  croire  que  ses  imprudentes  g6n6- 
rosites  avaient  appauvri  son  tr6sor.  D'ailleurs ,  la 
rebellion  tarissait  ses  revenus ;  cependant  il  trouva 
moyen  de  remettre  partout  en  bon  6tat  les  murailles 
de  ses  villes. 

G'est  a  cette  6poque  qu'il  fit  enceindre  de  forti- 
fications les  nouveaux  quartiers  de  la  ville  de  Caen , 
car  sous  son  gouvernement  tant  d6cri6,  cette  ville 
s'etait  agrandie  de  beaucoup. 

Mais  sa  p6nurie  le  r^duisit  h  rangonner  les  bour- 
geois ,  afin  de  payer  les  soldats  qui  mena^aient  de  le 
quitter  pour  aller  s'engager  avec  son  frfere ,  et  cette 
deplorable  ressource  d6tacha  de  lui  beaucoup  de  ses 
partisans. 

Henri  I"  avait  travers6  les  gu6s  de  la  Vire ,  et 
6tait  venu  assieger  Bayeux,  d6fendu  par  le  gouver- 
neur  Roger  d'Aunay  et  les  milices  des  confr6ries 
et  des  paroisses  environnantes  (2). 

Roger  consentit  h  remettre  au  Roi,  qui  le  r6clamait, 
le  prisonnier  fait  dans  la  tour  du  clocher-  de  Secque- 

(1)  Robert  Wace,  t  II,  p.  380-381. 

(2)  Mult  i  aveit  boens  chevaliers 
E  sor  fossez,  gelde  e  archiers. 

Consulter  sur  le  sens  du  mot  :  gelde  :  les  Capitulaires,  le 
Monasticon  de  Dugdale,  et  le  Glossaire  de  Ducange 
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viUe,  Rolwrt  Fita-Haimon ;  mais  il  garda  fldfelement 
la  ville  au  due  Robert  qui  la  lui  avail  confine  (1). 

II  la  ddtendit  vaiUamment,  et  sut  entretenir  une 
6nergique  ardeur  parmi  les  soldats  de  la  garnison. 
jour  un  des  mereenaires  du  roi  d'Angleterre 
q6  Le  Brun,  qui  venait  d'6tre  nouvellement 
chevalier,  vlnt  parader,  fler  de  ses  nouveUes 
g,  sous  les  murs  de  la  ville  assi6g6e.  Sa  taiUe 
sale,  sa  force  ^vidente  ^tatent  faites  pour  ef- 
r,  mais  ses  d^fis  pleios  de  jactance  trouvdreut 
is  relevAt. 

bert  d'Argouges,  noble  chevalier  des  environs 
iyeux,  sortit  pour  r6pondre  h  ses  bravades. 
ssit6t  on  s'occupa  d'assurer  le  champ  aux  deux 
ipions;  suivantune  vieille  tradition  Bayeusaine, 
combat  devait  decider  du  sort  de  la  ville.  Sur  les 
lilies,  pleines  de  soldats  avides  de  voir  la  passe 
aes  qui  se  pr6parait,  les  archers  regurent  I'ordre 
especter  r6galit6  du  combat,  et  les  soldats 
Lix  eurent  la  mSme  consigne. 
and  le  champ  fut  ainsi  assur6  aux  deux  cheva- 
,  lis  prirent  leurs  distances ;  puis,  la  lance  en 
,  et  le  bouclier  serrS  centre  la  poitrine.  Us  enfon- 
it  les  6perons  au  ventre  de  leurs  ohevaux,  et  se 
pitSrent  I'un  sur  I'autre. 
choc  fit  chanceler  Robert  d'Ai^ouges,  et  brisa 
bouclier;  cependant  ses  ^triers  sufSrent  h  le 
itenir  en  selle.  Mais  sa  lance  avait  travers6  I'ficu 
run,  et  avait  mis  fin  aux  bravades  du  nouveau 
alier. 

Orderic,  t.  IV,  p.  319. 
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Le  cheval  du  vaincu  ramena  son  cadavre  les 
cuisses  attach^es  par  des  courroies  sur  la  selle  qui 
avait  tourn6 ,  et  le  g6ant  ainsi  pendu  sous  le  ventre 
de  sa  monture ,  fut  recueilli  mourant  par  ses  com- 
pagnons  liumili6s  (1). 

Le  roi  d'Angleterre  ne  pardonna  jamais  au  brave 
Robert  d'Argouges  son  brillant  coup  de  lance,  et  le 
chevalier  dut  plus  tard  fuir  de  son  pays  asservi 
Pour  trouver  un  asile  contre  les  rancunes  d'Henri  P', 
11  alia  se  r6fugier  jusqu'au  milieu  de  la  colonie 
Normande ,  en  Italic. 

L*intr6pide  defense  des  populations  du  Bessin  r6- 
fugi^es  dans  leur  capitale,  arreta  assez  longtemps  les 
ambitieux  projets  du  roi  d' Angle terre  pour  lui  faire 
6puiser  encore  une  fois,  sans  grand  resultat  imm6- 
diat,  tous  les  immenses  tresors  quil  avait  apport^s 
dAngleterre.  Gependant  ils  lui  servirent  a  acheter 
le  concours  du  comte  Helie  du  Maine,  les  promesses 
du  roi  de  France,  Philippe  P',  et  du  puissant  comte 
d'Anjou. 

Grltce  aux  renforts  amenes  par  H61ie  vers  la  fin 
d'aout,le  pr6tendu  sauveur  delsuprovince  Normande 
r^ussit  h  triompher  du  patriotisme  et  de  I'intr^pide 
fid61it6  de  Bayeux.  L'incendie  vint  au  secours  de  ses 
armes ,  et  la  malheureuse  ville  avec  sa  cath^drale, 
ses  nombreuses  6glises,  ses  vieux  monuments  gallo- 
romains,  le  riche  palais  construit  par  Odon,  et  toutes 
sesmaisons,  fut  livree  aux  flammes. 

Les  Anglais  et  les  Manceaux  pill^rent  ce  que  le  feu 
n'avait  pas  d6vore,  et  la  population  de  la  ville  et  des 

(1)  Robert  Wace,  t.  II,  p.  388-389. 
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environs  p6rit  tout  entifere,  avec  la  garnison  extermin6e 
ou  bri!ll6e  sous  les  d6combres  embras6s  (1). 

Aprfes  cette  terrible  execution,  le  riche  pays  qui 
s'6tend  entre  Bayeux  et  Caen  ne  fut  qu'un  desert, 
oil  cultivateurs  ni  marchands  n'osferent  plus  ap- 
paraltre  (2). 

Cependant ,  comme  nous  Tavons  dit ,  Henri  avait 
6puis6  ses  tr6sors.  II  retourna  pressurer  TAngleterre 
pour  les  remplir. 

Le  malheureux  due  Robert ,  d6bord6  par  les  tra- 
hisons  et  les  r6voltes,  voulut  avoir  encore  une  en- 
trevue  avec  son  frfere.  Cette  entrevue  eut  lieu  k 
Northampton,  dans  des  conditions  que  les  historiens 
ont  cru  bon  de  cacher  pour  I'honneur  de  leur 
maltre  (3). 

Mais  le  Due  ne  devait  obtenir  que  de  vaines  pro- 
messes  et  dans  une  lettre  h  saint  Anselme,  Henri  P' 
ose  faire  allusion  h  ses  paroles  b6nignes ,  dans  la 


(1)  Wace,  t.  II,  p.  393  et  394.  —  Larroque,  dans  son  Histoire 
de  la  maison  d'Harcourty  t.  II,  p.  1018,  rapporte  que  le  cruel 
souvenir  de  I'incendie  de  Bayeux  etait  encore  si  vif  trente  ans 
apres,  que  ce  fut  une  des  causes  qui  determinerent  le  Chapitre 
de  Bayeux  k  repousser  pendant  longtemps  Richard  III,  fits 
naturel  de  Robert  de  Kent,  nomm6  eveque  de  Bayeux,  et  qu*on 
refusa  de  le  recevoir  parce  qu'il  6tait  de  la  famille  des  sires  de 
CreuUy,  dont  le  chef,  Robert  Fitz-Haimon,  avait  pris  part  au  sac 
de  la  ville.  Voir  Herman ,  p.  168.  —  II  est  certain  que  la  b4tar- 
dise  de  Robert  de  Kent  a  pu  suffire  k  motiver  cette  resistance. 

(2)  Roman  de  Rou,  eodem. 

(3)  «  Venit  dux  Normannorum  ad  fratrem  suum  apud  Nor- 
thamptune ,  amicabiliter  ab  eo  petens  ut  ablatam  sibi  fratemam 
redderet  gratiam.  »  Henri  de  Huntingdon,  liv.  VII. 
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mfeme  phrase  oil  il  annonce  son  projet  arr6t6  de 
continuer  implacablement  la  guerre  (1). 

En  effet,  au  printemps  suivant,  le  roi  d'Angle- 
terre  revenait  en  Normandie  avec  de  nouvelles 
forces  et  de  nouveaux  tr6sors.  II  apportait  Targent 
h  pleins  tonneaux  et  h  pleines  charret6es,  nous  dit 
naivement  maitre  Wace  (2). 

II  se  dirigeait  vers  Domfront ,  quand  tout  h  coup 
une  trahison  nouvelle  vint  lui  offrir  Foccasion  d'un 
succfes  impr6vu. 

Au  milieu  des  troubles  ,  un  vieux  chevalier  , 
nomm6  Robert  de  Saint-R6my,  avait  surpris  dans 
une  embuscade  le  chevalier  Thierry,  fils  de  Raoul , 
qui  revenait  d' Argences ,  avec  quelques  autres  habi- 
tants de  Caen. 

Le  baron  de  GreuUy,  Robert  Fitz-Hamon ,  obtint 
qu'il  lui  c6d4t  ses  prisonniers ,  et  lui  donna  en 
^change  le  fief  de  la  Garbonnifere  et  plusieurs  autres 
terres. 

Robert  de  CreuUy  amena  lui-m6me  ses  prison- 
niers au  roi  Henri  P',  qu'il  trouva  k  Yvrande  ,  au 
milieu  de  la  forfit  de  la  Lande-Pourie. 


(!)«»..  quia  frater  meus  Comes  Robertus  ad  me  venit  in 
Angliam^  et  benigne  recessit.  Me  autem.scitote  in  die  Ascen- 
sionis  Domini  esse  ad  mare  paratum  transire. »  L.  IV,  Epistola  77. 
(2)  Li  reis  se  fia  as  deniers 

K'U  out  a  mines^  k  sestiers  ; 
En  Normendie  trespassa 
Mult  out  od  li  grant  gent,  et  a. 
Od  granz  tonels,  od  grant  charrei , 
Fet  11  deniers  porter  od  sei. 

Roman  de  Rou,  t.  II,  p.  380. 
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Le  roi  d'Angleterre  ne  d^daigna  pas  d'entrer  en 
pourparlers  avec  les  Caennais  captifs,  et  de  leur 
proposer  une  trahison.  II  leur  demanda  de  vendre 
leurs  concitoyens  et  leur  suzerain,  pour  recouvrer  la 
liberty.  II  leur  fit  en  oulre  de  grandes  promesses,  et 
aprfes  fitre  tomb6  d'accord  avec  eux,  il  les  rel^ha  dfes 
qu'ils  eurent  fait  venir  des  dtages  que  le  roi  voulut 
garder  entre  ses  mains,  tant  pour  s'assurer  de  la  foi 
des  traltres,  que  pour  iviter  les  soup^ons  doot  leur 
retour  k  Caen  aurait  pu  fitre  I'objet. 

Gar,  ainsi  que  le  remarque  Wace,  contemporain 
de  ces  6v6nements,  la  population  et  surtout  le  petit 
peuple  ^taient  loin  d'etre  favorables  an  roi  d'Angle- 
terre, malgre  les  pr6texfes  de  bien  public  qu'il  met- 
tait  toojours  en  avant  pour  couvrir  sa  d61oyaIe  ambi- 
tion (1). 

Thierry  avec  ses  trois  compagnons,  Raoul,  Nicbole 
et  Aid  6taient  originaires  de  Caen,  oil  leurs  families, 
nombreuses  et  riches,  jouissaient  d'une  grande  auto- 
rit6.  lis  r^ussirent  &  faire  entrer  leur  parents  dans 
leur  complot,  et  I'ex^cution  en  fut  arrfit^e  dans  un 
iardin  situ6  au  quartier  St-Martin,  prSs  de  la  porte 
an  Due,  ou  est  inaintenant  la  maison  d'arrfit.  L'indi- 
gnation  populaire  regarda  depuis  ce  lieu  comme 
maudit,  et  on  disait  qu'il  ne  pouvait  plus  y  croltre 

(1)  Pord^vierla  gentmenue 

Ke  la  chose  ne  tut  seue 

Ke  I'ovre  aller  issi  deust 
Ja  li  Re  is  Caem  n'ea  eust 
Ke  grant  barate  n'i  eust. 

Wace,  vers  1C372  et  suiv. 


—  159  — 

nifleur  ni  fruit.  C'est  aujourd'hui  le  pr6au  de  la 
prison  (1). 

Le  due  Robert  6tait  alors  i  Caen.  II  ne  fut  pr6venu 
de  la  conspiration  organis6e  contre  lui,  qu'au 
moment  m6me  oti  elle  6clatait,  et  quand  le  Roi  son 
frfere  s'avanQait  d6ji  contre  lui  par  le  Bessin. 

II  fut  oblig6  de  partir  en  toute  Mte  avec  Enguer- 
rand  de  Lacy,  gouverneur  du  cMteau  de  Caen,  et 
sortant  par  le  nouveau  quartier  qu'il  avaitfait  joindre 
ila  ville,  il  se  dirigea  vers  Exmes.  Le  gardien  de  la 
porte  Milet,  nomm6  Taisson,  vola  la  charge  d'un  des 
chevaux  qui  portaient  les  bagages  du  Due,  et  cet 
exemple  fut  comme  un  signal  pour  la  populace  qui 
dStourna  et  malmena  les  derniers  6euyers  de  sa 
suite  (2). 

Au  m6me  moment  le  roi  d'Angleterre  entrait  d'un 
autre  c6t6  dans  la  ville,  et  donnait  aux  quatre  tral- 
tres,  qui  lui  avaient  valu  cette  conqu6te,  I'inves- 
titure  de  la  ville  de  Dalintone,  qui  pendant  long- 
temps  fut  appel6e  par  la  justice  populaire  :  la  ville 
des  traitres  (3). 

Aprfes  ce  beau  suecfes,  Henri  I"  marcha  sur  Falaise. 
Mais  la  retraite  du  comte  du  Maine,  sollieit6e  par 
les  Normands  ,  comme  Orderic  I'avoue ,  Tobligea 
bientdt  k  renoncer  h  s'emparer  de  cette  ville ,  sous 
les  murs  de  laquelle  il  avait  perdu  Roger  de  Glo- 
cester.  Tun  de  ses  meilleurs  chevaliers. 

On  6tait  arriv6  au  mois  de  juin  1105 ,  et  malgr6 


(i)  Roman  de  Rou,  vers  16405  et  suiv. 

(2)  Wace,  t.  II,  p.  394  a  402. 

(3)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  220,  et  Roman  de  Rou,  vers  16390, 


—  160  — 

toules  ses  men6es ,  malgr6  lous  ses  encourage- 
ments h  la  trahison  ,  malgr6  d'immenses  tr6sors  d6- 
pens6s ,  le  roi  d'Angleterre  fut  oblig6  de  s'arrfeter. 

It  eut  une  dernifere  entrevue  k  Cinteaux  avee  son 
malheureux  frfere ,  et  passa  deux  jours  k  lui  parler 
d'une  pail  dSsormais  impossible ;  et  la  plus  aflreuse 
guerre,  celle  de  particuliers  k  particuliers ,  de  voisins 
k  voisins ,  de  garnison  k  gamison ,  ravagea  encore 
loDgtemps  la  province,  oil  Tor  anglais  avait  arnen^ 
la  division  (i). 

Henri  repassa  brusquement  en  Angleterre  au  mois 
d'aoOt  1105,  et  ses  coUecteurs  de  taxes  uaferent  de 
la  plus  cruelle  violence  envers  ses  sujets  pour  lui 
amasser  de  nouveaux  tr6sors  (2). 

Sur  ces  entrefaites ,  un  secours  inatteadu  fut  sur 
le  point  de  venir  de  I'Orient  k  I'aacien  Croisd.  Le 
compagnoa  d'armes  du  due  Robert ,  &  Nic6e  et  k 
Antioche,  h  Jerusalem  et  i  Ascalon  ,  Boh6mond ,  le 
cousin  gerraain  de  la  ducbesse  Sibylle,  vint  en  France 
pour  remplir  un  vcbu  ,  et  pr^vint  le  roi  d' Angleterre 
qu'il  d^sirait  aller  le  voir.  Mais  Henri  craignit  que  sa 
presence  ne  troubl&t  ses  menses  fratricides ,  et 
r6ussit  k  Tarrfeter 

Vers  le  temps  de  Pftques  1106  ,  le  Roi  rentrait  en 
Normandie,  et  apr&s  avoir  visits  ses  conqufites  de 
I'annie  pr6c6dente  ,  il  revint  a  Caen. 

Foulques ,  abb6  de  St-Pierre-sur-Dives  ,  avait  6t6 
un  de  ces  Emigres  que  le  roi  Henri  avait  attires  en 
Angleterre ,  et  il  y  6talt  mort  le  3  avrU  1105.    11  ftit 

(1)  Orderic  parte  seul  de  cette  enttevue. 

(2)  Eadmer,  Historia  Novorum.  Henri  de  Huntingdon,  liv.  VII. 
13)  Orderic,  t.  IV,  p.  311. 
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remplaee  par  Robert,  moine  de  St-Denis,  qu'Orderic 
accuse  d' avoir  achet6  le  litre  d'abb6  moyennant  un 
pr6sent  de  cent  quarante  marcs  d'argent  donn6s  au 
due  de  Normandie ;  et  le  violent  historien  Fappelle : 
un  miserable  petit  homme  (1),  un  loup  devorant, 
devant  lequel  les  moines  de  St-Pierre ,  qui  avaient 
jadis  cliass6  TabbS  Foulques ,  ne  surent  que  s'enfuir 
eux-m6mes. 

Quelle  que  soit,  au  fond,  la  valeur  de  ce  person- 
nage,  Orderic  pr6tend  qu'il  offrit  au  due  Robert, 
alors  h  Falaise,  d'amener  le  roi  Henri  avec  une  faible 
escorte  dans  son  voisinage,  afln  qu'il  pM  s'emparer 
de  sa  personne.  A  cet  effet,  rabb6  Robert  vint  k  Gaen 
trouver  le  roi  Henri,  et  offrit  de  lui  livrer  St-Pierre- 
sur-Dives ;  « mais,  dit-il,  il  faut  que  vous  veniez  vous 
en  emparer  vous-m6me,  et  avec  pen  de  monde, 
de  peur  de  donner  T^veil  dans  les  environs;  la 
petite  garnison  trfes-peu  nombreuse  que  j'ai  laiss6e 
k  St-Pierre  m'ob6it  aveugl^ment.  » 

Le  cauteleux  et  prudent  roi  d'Angleterre  se  serait , 
selon  Orderic,  confl6  h  la  parole  du  double  traitre,  et 
a  la  t6te  de  sept  cents  cavaliers,  il  partit  de  nuit 
pour  se  presenter  au  petit  matin  devant  St-Pierre. 
Mais  Renaud  de  Varennes  et  Robert  d'Estouteville 
s'6taient  introduits  dans  la  place,  avec  cent  quarante 
soldats,  et  d6s  que  le  Roi  fut  en  vue,  ils  montferent 
sur  les  murailles  pour  lui  crier  des  injures  et  des 
quolibets. 

Henri  I",  furieux  de  se  voir  jou6,  ordonna  Tassaut; 
sa  petite  troupe,  sup6rieure  cependant  k  la  garnison, 

(1)  Miserahilis  homuncio.,..,,  t.  IV,  p.  215. 

11 
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rtussit  h  mettre  le  feu  au  bourg  et  au  monastfere, 
qui  fut  entiferement  consum6  par  les  flammes,  et 
r^glise  servit  de  bftcher  h  une  partie  de  la  gamison 
r6fugi6e  dans  les  tours. 

Les  troupes  de  Falaise  et  celles  des  petites  places 
voislnes  qui  venaient  au  secours  de  St-Pierre  furent 
6pouvant6es  par  les  lueurs  de  Fincendie,  et  s'enfui- 
rent  devant  le  roi  d'Angleterre,  qui  les  poursuivit 
j usque  sous  les  murs  de  Falaise,  sans  que  personne 
os4t  lui  r6sister.  Toute  cette  histoire ,  trfes-peu  vrai- 
semblable  dans  ses  details ,  nous  semble  invent6e 
dans  le  pan6gyriste  de  Henri  P'  pour  expliquer  Tin- 
cendie  d'un  monastfere  et  d'une  6glise  par  son  h6ros 
habituel  (1). 

Mais  du  moins  elle  pent  servir  k  donner  une  id6e 
de  r6tat  oil  Tambition  du  roi  d'Angleterre  avait  pr6- 
cipit6  la  province  qull  convoitait. 

Vers  ce  temps  ilfltassi6ger  Tinchebray,  qui  appar- 
tenait  au  comte  de  Mortain ,  et  ne  pouvant  venir  k 
bout  de  forcer  cette  petite  place ,  il  fit  61ever  tout 
aupr^s  un  chateau  fort,  destine  k  tenir  en  bride  la 
garnison  de  la  ville ;  il  y  laissa  une  nombreuse  troupe 
de  chevaliers  et  de  soldats  de  pied,  sous  les  ordres 
de  Thomas  de  Saint- Jean,  Tun  de  ses  partisans. 

A  Tautomne ,  le  comte  Guillaume  de  Mortain 
r6ussit  n6anmoins  k  p6n6trer  dans  Tinchebray  k  la 

(1)  Pour  rabb6  Robert ,  apres  avoir  ete  saisi  et  garotte,  il  fut 
jet6  en  travers  sur  un  cheval,  et  ainsi  mene  au  Roi ,  qui  lui 
dit :  a  Traitre,  fuis  de  ma  terre.  N'etait-ce  mon  respect  pour  ton 
habit,  je  te  ferais  immediatement  couper  en  morceaux.  »  Et  le 
malheureux  moine  s'en  retourna  en  France ,  ou  il  devint  prieur 
d'Argenteuil.  Orderic,  t.  IV,  p.  222-223. 
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I6te  d'un  important  convoi,  et  ravitailla  la  place  que 
Tarm^e  royale  avalt  affain6e  (1). 

Henri  r6unit  alors  k  son  arm6e  les  troupes  des 
comtes  :  H61ie  du  Maine,  Guillaume  d'fivreux,  Robert 
de  Meullent  et  Guillaume  de  Varenne ,  puis  avec  les 
puissants  barons  Ranulfe  de  Briquessart,  vicomte  de 
Bayeux,  Raoul  de  Conches,  Robert  de  Montfort, 
Robert  de  Grentemesnil,  et  tous  ceux  que  ses  longues 
men6es  et  ses  trtsors  lui  avaient  attaches,  il  se  dirigea 
vers  le  Bocage  Normand. 

De  son  c6t6 ,  le  due  Robert  venait  au  secours  de 
son  vassal  attaqu6. 

Avec  son  fidfeleami  d'enfance,  TEtheling  Edgar, 
Robert  n'avait  gufere  que  le  comte  Guillaume  de 
Mortain ,  Robert  de  Bell6me ,  Robert  d'Estouteville , 
Guillaume  de  Ferriferes ,  et  un  petit  nombre  de 
seigneurs  Normands.  Encore  parmi  ces  fidfeles, 
chaque  jour  diminu6s  par  For  Anglais,  il  y  avait  des 
consciences  chancelantes ,  des  coBurs  d6ja  k  moiti6 
vendus ,  qui  le  trahirent  au  dernier  moment  (2). 

Le  Due  se  fiait  en  son  bon  droit ,  nous  dit  Wace , 
et  sur  les  gens  qui  Tentouraient.  Mais  combien, 
s6duits  par  les  promesses  d'argent  et  de  flefs ,  n'6- 
taient  que  des  traitres  qui  Tabandonnferent  lAche- 
ment  au  milieu  m6me  du  combat  (3)  1 

(1)  La  malveillance  habituelle  d'Orderic  lui  fait  dire  que  Guil- 
laume de  Mortain  coupa  les  moissons  vertes  pour  fournir  des 
fourrages  a  ses  chevaux.  En  automne,  il  n'y  a  plus  de  moissons 
dans  les  champs,  et  le  savant  Aug.  Le  Provost,  en  supposant 
qu'Orderic  parle  du  sarrasin ,  oublie  que  la  paille  de  sarrasin 
ferait  un  etrange  fourrage.  Orderic,  t.  IV,  p.  225. 

(2)  Orderic,  t.  IV,  p.  226. 

(3;  Robert  Wace,  t.  II,  p.  405. 
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Le  28  septembre  1106 ,  les  arm6es  des  deux  frferes 
se  trouvferent  en  presence  devant  Tinchebray. 

A  ce  moment,  le  chapelain  du  comte  de  Mortain, 
qui  devint  plus  tard  le  fondateur  de  la  c61febre  abbaye 
de  Savigny,  le  bienheureux  Vital ,  tenta  un  supreme 
effort  pour  arrfeter  la  lutte  fratricide. 

L'hypocrisie  d'Henri  I",  qui  cherchait  Tappui  du 
clerg6 ,  Fempfecha  de  repousser  absolument  Tinter- 
vention  de  ce  v6n6rable  personnage.  Mais  voili,  telles 
que  nous  les  rapportent  son  pan6gyriste,  les  der- 
niferes  propositions  qull  fit  h  son  frfere  aln6 ,  h  celui 
qui  jadis  Tavait  si  fraternellement  6pargn6  quand  il 
tenait  Henri  Beauclerc ,  au  d6but  de  ses  trahisons , 
bloqu6  sans  vivres  dans  le  Mont-St-Michel : 

«  Je  ne  suis  pas  venu  ici  par  ambition ,  ni  pour 
m'emparer  de  votre  Duch6.  Mais  6mu  par  les  g6mis- 
sements  des  pauvres,  je  veux  assurer  le  bien  de 
rfiglise  de  Dieu ,  qui  est  h  la  merci  de  la  temp6te 
comme  un  navire  sans  gouvernail ;  car  vous  n'6tes 
sur  cette  terre  que  comme  un  arbre  st6rile  qui 
n'offre  k  son  cr6ateur  aucun  fruit  de  justice.  Vous 
portez  encore  le  titre  de  Due ,  mais  vos  vassaux  vous 
jouent  ouvertement  sans  que  vous  sachiez  vous  ven- 
ger  de  leurs  injures.  A  votre  ombre ,  les  fils  cruels 
de  riniquit6  oppriment  les  populations  chr6tiennes , 
et  ont  d6peupl6  A^jh  un  grand  nombre  de  paroisses 
de  la  Normandie.  G'est  en  voyant  cela  que  le  zfele 
pour  la  gloire  de  Dieu  m'a  enflamm6 ,  et  j'ai  pri6 
qu'au  prix  de  ma  vie,  le  salut  de  mes  frferes  et  de  ma 
nation  fflt  assur6. 

a  En  consideration  de  cela  je  vous  prie  done  d'6- 
couter  mes  conseils,  et  vous  pourrez  reconnattre  que 
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ce  que  je  fais,  je  le  fais  non  par  ambition,  mais  par 
une  bonne  et  droite  volont6.  Abandonnez-moi  toutes 
les  places  fortes,  toute  Tadministration  et  toutes  les 
juridictions  de  toute  la  Province,  c6dez-moi  en  outre 
la  moiti6  du  Duch6 ,  et  je  vous  laisserai  Tautre  que 
vous  poss6derez  sans  peines  ni  inquietudes,  et  vous 
aurez  en  outre  une  pension  que  je  vous  paierai 
chaque  ann6e  sur  mon  tr6sor  d'Angleterre,  pour  vous 
rtcompenser  de  ce  que  vous  m'aurez  abandonn6. 
Vous  pourrez  alors  c616brer  en  toute  s6curit6  vos 
festins  et  vos  jeux,  selon  votre  bon  plaisir.  Moi  je 
supporterai ,  par  amour  pour  la  paix ,  le  poids  des 
affaires,  je  vous  assurerai  la  jouissance  paisible  de 
tout  ce  que  je  vous  promets,  et  Dieu  aidant,  je  con- 
tiendrai  la  rage  des  m6chants,  et  prot6gerai  contre 
eux  la  population.  » 

Orderic  continue  en  ces  termes :  «  Le  Due  ayant 
entendu  ce  message,  appela  ses  conseillers,  et  leur  en 
fit  part.  Aussitdt  leur  indignation  6clata,  et  par  leurs 
discours  pleins  de  r6 volte,  ils  empSch^rent  le  Due 
d'6couter  ces  paroles  de  paix.  Les  messagers  du  Roi 
revinrent  done  h  leur  maitre,  et  lui  firent  connaltre 
que  le  Due  et  ses  amis  ne  d6siraient  pas  la  paix,  mais 
la  guerre.  » 

«  Alors  le  Roi  se  recommandant  h  Dieu  s'6cria  : 
Le  Seigneur  Tout  Puissant  sait  que  je  vais  combattre 
pour  le  salut  d'un  peuple  d6sol6.  Je  le  prie  du  fond 
du  coBur  de  donner  aujourd'hui  la  victoire  h  celui  par 
lequel  il  a  r6solu  de  rendre  la  paix  et  le  calme  h  son 
peuple  (1).  » 

(1)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  227  et  228. 
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L'n  tel  exc6s  d'hypocrisie  ne  soulftve  pas  I'indigaa- 
lioii  du  vieil  historien,  et  il  continue  a\ec  un  calme 
slup^flant  k  iouer  son  odieux  maltre.  H  continue 
ainsi :  «  Apr^s  ces  paroles,  le  Roi  appela  les  oSiciers 
de  sa  maison ;  il  leur  donna  ses  ordres  pour  le 
combat,  et  leur  indiqua  bri^vement  ce  qui  6tait 
icessaire.    II  accorda  leur  pardon    k  Renaud   de 
irenne,  et  i  tousles  prisonniers  qu'il  avaitpris  dans 
igllse  de  Dives,  puis  il  fit  vceu  de  reconstruire  le 
int  Edifice  qu'il  avail  incendi6.   —    Ensuite    les 
oupes  furent  raises  en  bataille,  et  s'avancferent  en 
in  ordrc.  Ranulf  de  Bayeux  commandait  le  premier 
■rps.  Le  comte  Robert  de  Meullent,  le  second,  et 
Liillaume  de  Varcnne,  le  troisi6me.  Ce  dernier,  tout 
yeux  du  pardon  que  le  Roi  venait  d'accorder  h  son 
fere,  exhorta  ses  compagnons  h  combattre  brave- 
en  I. 

«  Le  Roi  garda  prfes  de  lui  les  troupes  d' Anglais  et 
;  Normands  h  pied,  et  fit  placer  k  une  eertaine 
stance  le  comte  H61ie,  avec  les  Manceaui  et  les 
fetons. 

u  Dans  I'autre  parti ,  le  comte  Guillaujne  de  Mor- 
in  conduisait  la  premifere  troupe ,  et  Robert  de 
3llferae ,  la  dernifere. 

"  Lorsque  les  deux  armies  s'abordferent,  les  soldats 
Li  comte  Guillaume  de  Mortain  attaqu&rent  le  corps 
)mmand6  par  Ranulf,  mais  il  se  trouvferent  tel- 
iraent  resserr6s  les  uns  contre  les  autres  ,  qu'ils  ne 
ouvaient  manier  leurs  armes.  lis  ne  pouvaienl 
apper  leurs  ennemis ,  et  s'efforcSrent  seulement 
'arr^ter  leur  choc  sans  laisser  rompre  leurs  rangs. 
.u  milieu  de  leurs  cris  et  de  leurs  vociferations  ,  le 
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comte  H61ie  se  pr6cipita  tout  h  coup  avec  ses  hommes 
sur  rinfanterie  du  Due,  la  prit  en  flanc,  et  en  moins 
de  rien,  lui  tua  deux  cent  vingt-cinq  hommes. 

«  A  cette  vue,  Robert  de  Bell6me  s'enfuit,  et  les 
troupes  du  Due  se  d6bandferent  et  se  soumirent  aux 
vainqueurs  (1).  » 

Le  r6cit  d'Orderic  est,  on  le  voit,  assez  6trange,  et 
ne  brille  pas  par  la  clart6.  II  est  convenable  d'en 
rapprocher  celui  que  Wace ,  autre  contemporain  des 
6v6nements,  a  donn6  de  cette  triste  journ6e  (2). 

On  nous  pardonnera  quelques  modifications  k 
Forthographe  du  vieux  pofete. 

T6t  fut  la  bataille  assembles  , 
Mais  nVut  pas  longue  dur^e. 
Bien  assaillirent  ceux  qui  yinrent, 
Et  ceux  du  si^ge  bien  se  tinrent ; 
N'y  eut  gu^re  homme  occis. 
T6t  fut  le  due  couru  et  pris , 
Le  comte  de  Mortain  do  (ayec)  lui ; 
En  I'estour  (la  mfilee)  furent  pris  amdui  (lous  les  deux), 
Prjls  fut  le  Due ,  pris  fut  le  Quens  (comte), 
Nul  ne  fut  rescours  (secouru)  par  les  siens. 
Plusieurs  qui  d'eux  fiefs  tenaient 
Et  qui  do  eux  6tre  devaient , 

Leurs  Seigneurs  au  besoin  guerpirent  (abandonnferent), 
Et  pour  la  honte  qu'ils  lui  firent , 
Du  Roi  recurent  lels  loyers  (recompense) 
Dont  il  eurent  mals  reproviers  (honteux  reproches). 
Le  Roi  eut  le  Due  et  le  Comte , 
Quo!  qu'il  en  soit^  honneur  ou  honte. 

(1)  Ord.  Vital,  t.  IV,  p.  229-230. 

(2)  Le  Roman  de  Rou,  t.  II ,  p.  405  et  406. 
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Grande  honle  est,  ne  peut  graignor  (plus  grande) , 
Qui  trahit  son  lige  seigneur. 


Gil  (celui)  de  Bellesme  s'en  alia , 
Goup  n'y  re^ut,  coup  n'y  donna. 
Od  (avec)  sa  compagnie  s'en  partit , 
N'y  g^gna  ni  n'y  perdit. 


Mais  aprfes  ces  r6cits ,  le  fait  m6me  de  la  bataille 
de  Tinchebray  est  loin  d'fetre  eclairci. 

La  Chronique  de  Normandie  ;i)  donne  des  faits 
une  version  toute  diff6rente.  EUe  insiste  sur  les  con- 
ferences et  les  tentatives  d'arrangement  qui,  suivant 
Orderic,  pr6c6dferent  la  bataille,  et  elle  raconte  que 
le  Roi  et  le  Due  6tant  convenus  d*une  entrevue  ou 
chacun  d'eux  se  rendrait  accompagne  de  cent 
hommes  d'armes  seulement,  Henri  se  fit  trattreuse- 
ment  suivre  de  3  Ji  4,000  hommes  divis6s  en  trois 
corps  qui ,  k  un  moment  donn6  ,  cernferent  le  petite 
troupe  de  son  frfere,  et  TarrStferent  en  trahison,  et 

» 

presque  sans  coup  f^rir. 

D'Anneville  (2)  reproduit  la  mfeme  version.  «  Henry, 
dit-il ,  ayant  desbauch6  quelques-uns  des  plus  confi- 
dens  de  son  frfere ,  ils  le  menferent  k  Tinchebray  sous 
pretexte  d'une  conference ;  et  1^ ,  sur  une  querelle 
d'AUemand,  Robert  abandonn6  des  trattres  tomba 
entre  les  mains  de  son  frfere.  » 

L'auteur  de  Tantique  gen6alogie  des  dues  de  Nor- 
mandie ,  rapport6e  par  Duchesne  et  par  D.  Bouquet, 

(1)  Edition  de  Martin  Le  M^gissier.  Rouen^  1578;  p.  147. 

(2)  P.  127. 
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dit  formellement  que  Robert  ne  fut  fait  prisonnier 
que  par  ruse  (1). 

Paul  fimile  a  adopts  la  m6me  version ,  et  son  tra- 
ducteur ,  Jean  Renart  (6dit.  de  1598)  dit :  «  Robert. . . 
tomba  entre  les  mains  du  Roi,  non  point  par  fait 
d*armes  ni  vaillance,  ains  par  la  trahison  dequelques- 
uns  de  ses  plus  priv6s ,  qui,  par  leur  malheureuse 
avarice,  le  rendirent  Si  son  frfere  moyennant  une 
grande  somme  d'argent.  » 

Les  auteurs  de  Monasticon  Anglicanum  indiquent 
N6el  d'Aubigny  comme  6tant  celui  qui  airfeta  le  due 
Robert ,  aprfes  avoir  tu6  son  eheval  :  ce  qui  6tait  un 
coup  de  felonie  (2). 

L'un  des  auteurs  contemporains  les  plus  impor- 
tants ,  Henri  de  Huntingdon ,  a  fait  un  r6cit  de 
r6v6nement ,  dont  les  termes  semblent  6trangement 
calcul6s,  s'ils  s'appliquaient  h  une  vraie  bataille.  II 
indique  bien  les  forces  des  deux  partis ,  et  n'oublie 
pas  les  nombreux  allies  que  le  roi  d'Angleterre,  plein 
de  pr^voyance,  non  improvidus,  avait  avec  lui.  Puis, 
a  un  signal  donn6  par  des  trompettes,  cum  comua 
rauco  strepuissent  cantUy  le  Due  attaque  avec  une 


(1)  a  Robertus^  regis  frater  qui  successor  ejus  esse  debuit 
tunc  erat  Jerosolymis,  et  Heoricus ,  ejus  frater  et  homo,  injuste 
regnum  invasit.  Rodberto  autem  regresso ,  Henricus  fratrem  in 
Normannia  expugnavit,  et  dolo  cepit.  »  Genealogia  Ducum,  apud 
Duchesne,  p.  213,  et  D.  Bouquet^  HUtoriens  de  France,  t.  XII, 
p.  569,  C. 

(2)  «  Apud  Tenerchebray  ubi  Nigellus  de  Albaneio  occidit 
dextrarium  Roberti  Curthosae,  et  ita  captum  reddidit  Henrico. » 
Le  roi  enrichit  Neel  de  cent  vingt  fiefs  en  Normandie ,  et  de 
cent  quarante  en  Angleterre.  Genealogie  tir6e  du  Monast. 
Anglic- J  apud  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  653,  en  note. 
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poign6e  d'hommes  :  Cum  paucis  multos  audacissime 
agressus  est,  ou  plutdt  il  ne  charge  pas ,  il  repousse 
les  royaux  qui  se  jettent  sur  lui  aciem  regalem  . . . 
REPULiT  ;  et  il  dit  que  le  h6ros  de  la  Groisade 
resta  digne  de  lui-m6me.  II  montre  le  comte  de 
Mortain  s6par6  du  Due,  chargeant  en  dehors  du 
cercle  oil  rarin6e  Anglaise  tenait  Robert  enserr6  et 
Robert  de  Bellftme,  dont  le  corps  n'est  pas  engag6, 
qui  s'enfuit  k  ce  spectacle. 

Celui-li,  du  moins,  nlnsulte  pas  au  vaincu,  qu'il 
norame  le  trfes-vaillant  Due  des  Normands :  Captus  est 
igitiir  dux  fortissimus  Ndrmannorum  Robertus. 

Raoul  de  Goggeshale  (1),  la  Chronique  de  St-Martin 
de  Tou7's,  celle  intitul6e ;  Gesta  consulum  Andega- 
vensium  (2),  disent  simplement  que  Henri  fit  son 
fr^re  prisonnier  a  Tinchebray  avec  plusieurs  de  ses 
vassaux,  sans  parler  d'aucune  bataille. 

Sigebert  de  Gembloux  rapporte  que  Robert  fut  pris 
par  trahison ,  aprfes  une  guerre  oil  son  frfere  et  lui 
avaient  perdu  chacun  bien  de  leurs  partisans  (3). 

Mais  voici  un  pan6gyriste  d'Henri  P',  qui  vient 
declarer  que  la  bataille  de  Tinchebray  fut  une  ba- 
taille sans  combat.  C'est  Guillaume  de  Jumi6ges  (4) 
qui  Fappelle  :  «  Victoria  incruenta ...  in  hoc  enim 
conflictu  ex  suis  nuUus,  ex  adversa  parte  vix  sexa- 
ginta  corruerunt.  »  G*est  la  bataille  Sans-Larmes, 

(1)  Chronic,  apud  D.  Bouquet,  t.  XIII,  p.  217,  D. 

(2)  Eodem,  t.  XII,  p.  65,  B,  p.  468  et  502,  C. 

(3)  «  Mense  septembri  Robertus  fratrem  Henricum  dum  bello 
aggreditur,  multis  utrinque  interfectis ,  idem  Robertus  a  suis 
traditus,  et  captus  in  Angliam  ducitur.  d  D.  Bouquet^  p.  263,  D. 

Liv.  VII,  chap.  xiii. 
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Par  quel  enchantement  le  redoutable  chevalier 
crois6 ,  et  ses  anciens  compagnons,  virent-ils  leurs 
6pees  transform6es  en  innocents  fuseaux ,  puisque , 
s'ils  eurent  le  temps  de  les  mettre  au  vent,  s'il  y 
eut  choc  et  combat,  pas  un  de  leurs  coups  ne  cot!lta 
une  goutte  de  sang  h  leurs  vainqueurs  ? 

Et  tous  ces  braves,  apr6s  un  combat  corps  h 
corps  oil  ils  n'auraient  pu  frapper  un  ennemi, 
n'auraient  eux-m6mes  perdu  que  soixante  hommes 
au  plus?  N'est-ce  pas  le  comble  de  Tinvraisem- 
Wance. 

Orderic  Vital,  qui  ne  manque  jamais  k  signaler  les 
victimes  de  chaque  combat ,  si  petit  qull  soit ,  ne 
trouve  pas  plus  dans  un  parti  que  dans  Tautre,  au- 
cune  victime  qui  vaille  6tre  nomm6e,  pas  un  bless6  , 
pas  un  mort ,  et  lui,  non  plus  que  les  autres,  ne 
trouve  h  indiquer  que  des  captifs. 

II  est  un  t^moin  de  Taffaire  de  Tinchebray  qui 
savait  mieux  que  personne  ce  qui  s'y  6tait  pass6. 
G'etait  Henri  d'Angleterre  lui-m6me ,  et  nous  avons 
son  t6moignage.  II  reconnalt  d'abord  qu'il  y  avait  un 
jour  fix6  entre  Robert  et  lui ;  ils  se  rencontrferent  : 
Die  denominata  et  determinata.  Mais  ce  victorieux 
declare  que  le  rendez-vous  etait  un  rendez-vous  de 
combat,  et  a  rehauss6  Timportance  de  son  triomphe 
en  donnant  le  bulletin  de  la  bataille.  «  Nous  an- 
noHQons  h  Votre  Paternelle  Saintet6  que  Robert, 
comte  de  Normandie,  avec  toutes  les  troupes  de 
chevaliers  et  de  pi6tons  qu'il  a  pu  reunir  h.  force  d'or 
et  de  priferes ,  a  combattu  dprement  contre  moi  au 
jour  fix6  et  convenu  devant  Tinchebray.  Enfln ,  par 
la  inis^ricorde  de  Dieu ,  nous  avons  vaincu  sans 
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perdre  trop  de  monde.  Que  dirais-je  de  plus?  La 
Mis6ricorde  Divine  a  mis  entre  mes  mains  le  due  de 
Normandie ,  et  le  comte  de  Mortain ,  et  Guillaume 
Grespin,  et  Guillaume  de  Ferriferes,  et  Robert  d'Es- 
touteville  le  Vieux,  et  d'autres  jusqu'au  nombre  de 
quatre  cents  chevaliers,  de  dix  millehommes  de  pied, 
et  toute  la  Normandie.  De  ceux  qui  sont  morts  par 
r6p6e,  on  n*en  pent  dire  le  nombre  (1).  » 

Le  lieu  pr6cis  du  champ  de  bataille  n'est  pas  rest6 
moins  incertain  que  les  incidents  de  la  lutte.  Orderic 
Vital  dit  que  la  rencontre  eut  lieu  in  Campo  Fame- 
licoy  dans  le  Ghamp-de-la-Faim.  Aux  environs  de 
Tinchebray  aucun  nom  ne  rappelle  ce  vocable.  On 
a  derni^rement  design6  le  champ  Henriet ,  comme 
t6moin  du  succSs  d'Henri  I"  (2),  mais  sans  preuves. 

M.  Lafifetay  rapporte  une  tradition  suivant  laquelle 
la  chapelle  de  Ste-Radegonde,  paroisse  de  Glairefou- 
gfere,  aurait  6t6  bcltie  en  m6moire  de  la  bataille  de 
Tinchebray,  et  sur  le  lieu  m6me  oti  elle  fut  livr^e  (3). 
Le  champ  Henriet  est  au  sud  de  Tinchebray ,  et  est 
le  champ  de  foire  du  bourg.  La  chapelle  Ste-Rade- 
gonde est  au  nord,  du  c6t6  oppos6,  et  h  sept  ou  huit 
kilomfetres. 

Aprfes  cette  etrange  affaire,  dont  la  nature  ne  peut 
6tre  d6termin6e  avec  certitude,  et  dont  aucun  detail 


(1)  (L  De  illis  autem  quos  gladius  peremit  non  est  numerus.  9 
Lettre  d'Henri  ler  a  saint  Anselme,  apud  Eadmer,  Hisloria 
Novorum,  liv.  IV.  Etait-ce  pendant  ou  apres  Vaffaire  ? 

(2)  W  H.  Sauvage,  Monographie  sur  la  bataille  de  Tinchebray. 

(3)  M.  I'abbe  Laffetay,  Hist,  du  Diocese  de  Bayeux,  1. 1,  Introd., 
p.  77. 
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ne  peut  6tre  afflrm6,  ce  qui  est  certain  c'est  que  le 
due  Robert  6tait  captif. 

Le  Roi  eut  le  Due  et  le  Comte, 

Quoi  qu'il  en  soit  honneur  ou  honte  ! 

ainsi  que  le  dit  piteusement  le  trouvfere  con' tern- 
porain,  et  la  Normandie  perdit  du  coup  son  ind6- 
pendance  et  son  autonomie,  pour  n'6tre  plus  qu'une 
province  Anglaise.  Les  populations  d'outremer  ne  s'y 
trompferent  pas,  et  saluferent  cette  journ6e  comme  la 
vraie  revanche  d'Hastings, 

Elle  avait  eu  lieu  la  veille  de  St-Michel,  «  le  m6me 
jour,  dit  Guillaume  de  Malmesbury,  oil  quarante  ans 
environ  auparavant,  Guillaume  le  Gonqu6ran I  avait 
abord6  h  Hastings ;  comme  si  par  un  d6cret  de  la 
Providence,  ce  jour  qui  avait  jadis  vu  la  Normandie 
se  soumettre  FAngleterre ,  devait  alors  voir  TAngle- 
lerre  s'assuj6tir  la  Normandie  (1).  » 

Plusieurs  places  fortes  tenaient  encore  pour  le 
Due,  mais  le  vaincu  ne  voulut  pas,  en  prolongeant  la 
lutte ,  entrainer  dans  sa  ruine  les  derniers  Normands 
fiddles  k  sa  cause ,  et  h  I'ind^pendance  du  pays. 

Les  habitants  de  Falaise  avaient  jur6  h  leur  suze- 
rain de  ne  remettre  leur  ville  qu.'k  lui,  ou  k  son 
compagnon  de  captivity,  Guillaume  de  Ferri^res. 

Sur  son  avis,  Guillaume  de  Ferriferes  fut  rel&ch6 
par  Henri  I",  et  envoys  k  Falaise  pour  ouvrir  la  ville 
au  vainqueur ,  oil  le  roi  d'Angleterre  entra  avec  ses 
captifs. 

G'est  la  que  le  malheureux  due  Robert  vit  pour  la 

(1)  VSTiUelm.  Malmesb.,  liv.  V,  §  398. 
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dernifere  fois  son  jeune  fils :  Guillaume  qu'on  nomma 
Guillaume  Cliton,  c'est-k-dire  rH6ritier,  et  qui 
n'h6rita  que  des  malheurs  de  son  pfere. 

Le  pauvre  enfant  avail  au  plus  cinq  ans.  II  parut 
tout  tremblant  devant  son  terrible  oncle,  qui  n'osa 
pour  le  moment  s'emparer  de  sa  personne ;  et  qui , 
plus  tard,  ne  dissimula  pas  son  regret  de  Tavoir 
laiss6  ^chapper  de  ses  mains. 

Mais  alors ,  sentant  peser  sur  lui  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  Tentouraient ,  il  laissa  le  jeune  Guillaume 
aux  mains  d'H61ie  de  Saint-Saens,  6poux,  comme 
nous  Tavons  vu ,  de  la  fiUe  naturelle  du  Due. 

Henri,  tralnant  toujours  son  fr6re  et  ses  autres 
prisonniers  k  sa  suite ,  vint  h  Rouen ,  oti  le  brave 
Hugues  de  Nonant  ne  lui  ouvrit  les  portes  du  chateau 
que  sur  I'ordre  de  son  malheureux  suzerain,  qui 
d^lia  solennellement  de  leurs  serments  tous  ceux  qui 
lui  restaient  encore  fidfeles. 

Au  mois  d*octobre ,  Henri ,  aprfes  s'6tre  r6concili6 
avec  Ranulphe  Flambard ,  tint  k  lisieux  une  sorte 
de  concile ,  ou  plutot  de  conseil ,  avec  les  principaux 
seigneurs  de  la  Normandie ,  et  aprfes  avoir  remis  un 
pen  d'ordre  dans  la  province ,  que  ses  longues  in- 
trigues avaient  si  cruellement  boulevers6e ,  il  s'oc- 
cupa  de  ses  prisonniers. 

Robert  d'Estouteville,  et  la  plupart  de  ses  compa- 
gnons  de  malheur  furent  envoy6s  en  Angleterre , 
pour  y  6tre  detenus  k  perp6tuit6. 

Guillaume ,  comte  de  Mortain ,  neveu  de  Guillaume 
le  Gonqu6rant ,  fut  de  m6me  condamn6  par  son  cou- 
sin k  g6rair  dans  les  fers  jusqu'a  la  fln  de  sa  vie  ;  il 
surv^cut  a  Henri ;  et  quand  on  lui  ouvrit ,  au  bout 
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de  trente  ann6es ,  les  portes  de  son  cachot ,  on  apprit 
avec  horreur  que  son  farouche  vainqueur  lui  avait 
fait  crever  les  deux  yeux  (1). 

Quant  au  due  Robert ,  son  sort  ne  fut  pas  moins 
atroce.  Son  frfere  se  fit  prier,  par  Tdtrange  coneile 
qu'il  avait  r6uni  k  lisieux,  d'envoyer  son  prisonnier 
en  Angleterre,  et  de  Ty  faire  6troitement  garder. 

Le  flls  aln6  de  Guillaume  le  Gonqu6rant ,  le  glo- 
rieux  compagnon  de  Godefroy  et  de  Tancrfede,  le 
brillant  et  chevaleresque  due  de  Normandie ,  aprfes 
avoir  servi  au  triomphe  de  son  frfere  ,  qui  le  tralna 
captif  au  travers  des  rues  de  Londres ,  fut  jet6  en 
prison  (2)  dans  le  ch&teau  de  Cardif,  oil  il  devait 
mourir. 

Wace  apprend  qull  y  fut  mis  sous  la  garde  de 
Robert  de  Glocester,  un  des  bAtards  du  roi.  C'est  h 
ce  seigneur  que  Guillaume  de  Malmesbury  a  d6di6 
son  ouvrage  historique.  Cela  explique  que  cet  auteur 
ait  repr6sent6  comme  trfes- douce  la  captivit6  du 
due  de  Normandie 


(1)  Henri  de  Huntingdon,  liv.  VIII. 

(2)  «  Henricus  .  . .  rediit  in  Angliam^  fratremque  suum  ducem 
magnificum^  et  consulem  de  Mortuil  carceralibus  ingessit 
tenebris.  »  Henri  de  Huntingdon ,  liv.  VII ,  p.  945  de  I'edition 
Migne. 

(3)  «  Captus (il  ne  fait  aucune  allusion  a  un  combat ) 

Et  ad  diem  mortis  in  libera  tentus  est  custodia,  laudabili  fratris 
pietate,  quod  nihil  praeter  solitudinem  passus  sit  mali ,  si  soli- 
tude dici  potest  ubi  et  custodum  diligentia ,  et  jocorum ,  prae- 
terea  etobsoniorum  non  deerat  frequentia.  »  Guill.  de  Malmesb., 
liv.  IV,  §  389. 

Orderic  Vital  ne  lui  cMe  pas  en  mensonges :  t  Fratrem  . . . 
XXVII  annis  in  carcere  servavit,  et  omnibus  deliciis  abundanter 
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MatMeu  Paris  et  les  articles  officiels  du  Magtms 
Rotulus  Pips,  pour  1131,  font  mieux  appr^cier  les 

6gards  que  le  roi  d'Angleterre  avail  pour  son  frfere. 
Par  les  comptes  de  sa  maison  on  voit  qu'il  envoyait 
pour  I'habiUer  les  vfitements  us6s  dont  lui-mfeme 
ne  Youlait  plus,  et  que  le  captif  devalt  s'en  con- 
tenter,  quelque  difference  qui  exist4t  entre  sa  taille 
et  celle  du  Roi  (1). 

Un  jour  Robert  Courte-Heuse  tenta  de  s'enfuir.  II 
parvint,  dit-on,  &  saisir  un  cheval,  et  gagna  la  cam- 
pagne-;  mais  11  fut  poursuivi,  et  bientflt  repris  au 
milieu  d'un  marais  qu'il  etierchait  h  traverser. 

Henri  I",  son  frSre,  donna  Tordre  de  lui  crever  les 
yeux. 

On  a  essay6  de  nier  ee  crime  monstrueux.  II  est 
formellement  aflirm^  par  MatMeu  Paris ,  et  par 
plusieurs  contemporains  (2). 

Henri  de  Huntingdon  se  contente  de  dire  dans  son 
livre  VII" ,  6crit  du  vivant  d'Henri  I"  :  «  Henxi 
jeta  le  noble  due  son  frfere  et  le  comte  de  Mortain 
dans  les  t6n6bres  des  cachots.  »  Mais  plus  tard  ,  au 
livre  VHP,  6crit  aprfes^  la  mort  du  roi ,  quand  il 
rappelle  ce  fait,  il  ajoute  en  parlant  de  Henri  I" : 
«  II  fit  crever  les  yeux  du  comte  de  Mortain ,  son 
cousin,  aprfes  I'avoir  fait  prisonnier,  et  eet  horrible 

pavLt.  1  Lib.  XI,  §  23,  et  voir  le  discours  qu'il  met  dans  la 
bouche  d'Henri  I"  86  justifiant  devant  le  pape  Calixte.  Liv.  XII^ 

(1)  Voir  la  Note  de  A.  Le  Prevost,  t.  IV,  p.  402. 

(2)  1).  Mart^ne,  t.  V,  p.  155.  —  Mathieu  de  Weslminster,  ad 
annum  1108.  —  Ckronique  dea  Comtes  de  Poitou,  D.  Bouquet, 
t.  XII,  p.  411, 
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crime  ne  put  6tre  connu  qu'aprfes  la  mort  du  Roi,  qui 
vint  d6couvrir  ce  secret.  Je  pouirais  citer  un  non 
moins  grand  forfait,  et  plus  d'un  autre  exemple  de 
sa  f6rocit6,  mais  je  les  tairai  (1).  » 

Outre  la  diflicult6  de  p6n6trer  les  secrets  terribles 
des  prisons  d'Henri  P',  il  faut  aussi  songer  que  les 
gens  qui  se  m61aient  de  parler  de  ses  actions 
reQurent  un  jour  une  terrible  legon,  bien  capable  de 
leur  imposer  la  plus  prudente  r6serve. 

Luc  de  La  Barre,  chevalier  c616bre  alors,  non  moins 
par  sa  bravoure  que  par  ses  vers,  ayant  6t6  fait  pri- 
sonnier,  le  roi  Henri,  qui  avait  h  se  plaindre  de  ses 
6crits,  le  condamna  k  avoir  les  yeux  crev6s.  En  vain 
Charles  le  Bon ,  comte  de  Flandre  ,  qui  se  trouvait 
alors  prfes  du  Roi,  implora  la  grAce  du  trouvfere.  Le 
malheureux  fut  livr6  aux  bourreaux,  et  aprfes  la 
terrible  ex6cution,  fou  de  rage  et  de  douleur ,  il  se 
brisa  le  cr&ne  contre  les  murs  de  son  cachot. 

Orderic,  qui  raconte  ce  trait  (2),  sut  profiter  de 
I'exemple ,  et  la  plupart  des  autres  contemporains 
igalement  (3).  Mais  leur  silence  prudent,  et  trop  bien 
expliqu6,  ne  pent  d6rober  leur  redoutable  maitre  h 
la  juste  execration  de  Thistoire. 

Robert  Courte-Heuse,  du  fond  de  sa  prison, put-ilau 
moins  connaltre,  et  suivre  de  la  pens6e  les  aventures  et 
les  exploits  de  son  fils  Guillaume  Cliton  ?  On  ne  pent 
le  dire ,  il  neparalt  pas  que  Henri  P'  soit  jamais  venu 

(1)  L.  Vni,  Proem. 

(2)  T.  IV,  p.  458  et  suiv. 

(3)  «  Nee  omnia  quae  noveram  scriptum  iri  debuisse  y>,   dit 
G.  de  Malmesbury  lui-meme,  liv.  V,  Prcem. 

12 
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visiter  son  prisonnier,  ni  quil  ait  permis  a  aucun 
de  ses  anciens  amis  de  Tapprocher. 

D'ailleurs  les  r6voltes  ne  cessaient  d'agiter  la  Nor- 
mandie ,  et  plusieurs  fois  Henri  P'  put  croire  le  jour 
de  I'expiation  arriv6.  Outre  Tappui  des  populations 
Normandes,  Guillaume  Gliton  avait  trouv6  de  puis- 
sants  soutiens  dans  le  roi  de  France  et  dans  le 
comte  de  Flandre.  Henri  de  Huntington  nous  ap- 
prend  qu'il  avait  de  nombreux  partisans  en  Angle- 
terre  m6me,  et  il  ne  pent  s'emp6cher  de  plaindre  le 
puissant  Henri  P'  d6vor6  de  craintes,  de  soucis  et  de 
remords  (1). 

En  1120,  le  Concile  de  Reims  vint  ajouter  une 
peur  nouvelle  k  celles  qui  agitaient  le  fratri- 
cide. 

Le  roi  de  France  y  dinonga  ,  devant  le  pape 
Calixte,  II  une  partie  des  crimes  d'Henri  P' :  «  II  a 
envahi  k  main  arm6e  la  Normandie,  qui  est  une 
province  de  mon  royaume ,  et,  contre  tout  droit,  il  a 
maltrait6  d'une  manifere  odieuse  le  due  Robert 
Robert  est  un  de  mes  vassaux ,  c'est  son  propre 
frfere ,  et  m6me  son  legitime  seigneur.  Aprfes  lui 
avoir  nui  par  toutes  sortes  de  moyens ,  il  a  fini  par 
s'emparer  de  sa  personne  et  Fa  jet6  dans  une  prison 
oil  il  le  tient  encore.  Voil^  Guillaume ,  flls  du  Due, 
qui  se  pr^sente  avcc  moi  devant  vous,  et  que  Henri 
a  d6pouill6  de  tons  ses  droits  sans  aucun  motif.  J'ai 
r6clam6  le  due  Robert,  j'ai  envoy6  des  6v6ques  et  des 
comtes  demander  qu'il  me  fiit  remis,  sans  pouvoir 
rien  obtenir.  » 

(1)  De  Contemptu  Mimdi. 
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Malheureusement  les  6v6neinents  ne  permirent 
pas  que  ce  discours  eiit  beaucoup  d'effet.  Galixte  II , 
dans  une  entrevue  h  Gisors  avec  Henri  P',  ne  n6- 
gligea  pas  de  r6clamer  la  libert6  du  due  Robert 

Mais  Henri  P',  dans  un  discours  que  son  pan6gy- 
riste  nous  a  conserve ,  et  qui  est  un  modfele  d'hy- 
pocrisie  et  d'impudence ,  r6pondit  par  les  plus 
audacieux  mensonges  aux  demandes  du  Pontife.  Plus 
tard ,  le  roi  de  Prance  obtint  satisfaction  pour  ses 
demandes  personnelles ,  etle  sort  du  captif,  odieu- 
sement  calomni6  par  son  hypocrite  bourreau  ,  ne  fut 
pas  change. 

Le  roi  Henri  triomphant  aprfes  Fentrevue  de  Gisors 
repartit  pour  I'Angleterre.  II  s'6tait  jou6  du  roi 
de  France,  son  suzerain,  et  du  souverain  Pontife, 
mais  il  allait  n6anmoins  trpuver  un  premier  chftti- 
ment. 

Sans  un  coup  de  vent,  sous  un  ciel  sans  nuage,  au 
milieu  d'une  mer  calme  et  tranquille,  la  Blanche- 
Nef  ou  s'6taient  embarqu6s  pour  revenir  avec  lui 
tous  ses  fils  16gi times,  avec  une  bonne  partie  de  ses 
bcltards,  etils  6taient  nombreux,  la  Blanche-Nef&i 
naufrage  en  partant  de  Barfleur,  et  engloutit  la  race 
du  fratricide.  On  ne  vit  plus  jamais  rire  le  puissant 
roi  d' Angleterre . 

II  ne  lui  restait  qu'une  fiUe,  Mathilde,  nomm6e 
TEmperrifere ,  parce  qu'elle  avait  d'abord  6t6  marine 
a  Tempereur  d'AUemagne ;  c'est  elle  qui  6pousa  en 
secondes  noces  Geoffroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou. 

Peu  de  temps  aprfes  le  naufrage  de  Barfleur ,  Guil- 
laume  Cliton ,  k  qui  le  roi  Louis  le  Gros  avait  fait 
6pouser  sa  belle-sceur ,  se  trouva  investi  du  comt6  de 
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Plandre,  comme  hMtier  de  son  aleule,  la  reine 

Mathllde. 
Henri  I"  priv6  de  tons  ses  flls,   sentait  que  tons 

ses  sujets  se  tournaient  vers  le  fils  de  sa  victime , 
Ulant  et  chevaleresque  comme  son  pfere  (i). 
Vers  cette  ^poqpie ,  Henri  flt  plusieurs  fois  transf6- 
r  son  frfire  Robert  de  prison  en  prison.  Aprfes 
¥Oir  mis  sous  la  garde  de  i'^vfeque  Roger  de 
lisbury ,  il  le  flt  ensuite  remettre  aux  mains  de 
a  premier  geflUer,  Robert  de  Gloeester,  qui  I'en- 
maaBricstowe(2). 

II  ^tail  dans    une  nouvelle  prison ,  k  Devizes , 
and ,  un  jour ,  une  funfebre  vision  vint  traverser 
i  ^ternelles  t6nfebres  oil  on  I'avait  ]et6.  II  songea 
e  son  bras  droit  venait  d'fetre  perc6  d'une  lance  , 
qu'on  le  lui  coupait.  L'infortun6  se  r6veiUa  en 
ant :  <(  All  1  mon  fils  est  mort  (3) !  » 
fiulllaume  Cliton ,  bless6  par  une  lanee  qu'il  avait 
Lsie  pour  I'arracher  des  mains  d'un  ennemi,  au 
ige  d'Alost ,  mourut  le  28  juillet  1128. 
Son  malheureus  p^re ,  ramend  dans  sa  premiere 
ison  de  GardilT,  v6cut  encore  plusieurs  ann6es. 
On  lui  attribue  un  chant  strange  et  m^laneolique, 


1)  «  Ouibus  curis  demoUtus  est  Rei,  dum  nepote  suo  Willelmo 
indriam  adipiscente,  se  diadema  ref^ni  atnissurum  pro  certo 
taret !  ...  Cum  igiturWillelmus  jam  solua  regius  esset  hseres, 
omnium  expectatione  dignua  judicaretur,  ...  omnes  qui  eum 
l^m  futurum  eecuri  expeclabant  et  quosvis  ad  lubitum  prte- 
Itcabant,  iUusi  sunt-  •  Henri  de  Huntingdon ,  De  Caniemptv 

2)  Ckronicon  Anglo-Soxonic.  Ap.  D.  Bouquet. 

3)  Ord.  Vital,t.lV,p.  486. 
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dont  les  paroles  ont  dfl  6tre  alt6r6es  par  les  nom- 
breuses  traductions  qu'elles  ont  subies  (1). 

0  ch^ne  de  la  coUine  theatre  du  carnage  oil  le  sang  a  could 
en  ruisseaux, 
Malheur  aux  querelles  ndes  de  Tivresse. 

0  chSne  qui  as  cru  au  milieu  de  ces  gazons  arrosds  du 
sang  des  guerriers , 
Malheur  k  rhomme  que  poursuit  la  haine. 

0  ch^ne  qui  couvres  ces  herbes  liumides  du  sang  que  le  fer  a 
tire  du  coeur  des  hommes, 
Malheur  aux  artisans  de  discorde. 

0  ch^ne  qu'etouflfent  les  autres  arbres,  et  qu'ils  arrMent 
dans  sa  crue^ 
Malheur  ^  qui  est  aux  mains  de  ses  ennemis. 

0  ch^ne  qui,  des  bois  de  la  c6te,  vols  les  eaux  de  la  Saverne 
se  meler  aux  flots  de  la  mer, 
Malheur  a  qui  voit  ce  qui  est  pis  que  la  mort. 

0  chdne  qui  as  traverse  les  orages  et  les  tempdtes ,  qui  as  tu 
les  hommes  combattre  et  p6rir, 
Malheur  k  qui  n'est  pas  assez  vieux  pour  mourir. 

Eniin,  pour  le  malheureux  captif  arriva  Theure  de 
la  supreme  delivrance.  II  mourut  dans  la  prison  de 
Cardiff,  au  mois  de  f6vrier  1134,  aprfts  vingt-huit 
ann6es  de  captivity ,  et  ag6  d'environ  quatre-vingts 


(1)  L'abbe  De  La  Rue^  t.  II,  p.  96. 


ans  (1).  Son  corps  fut  enterrS  sans  pompe  dans 
r^glise  abbatiale  de  St-Pierre  de  Glocester. 

Le  1"  d6cembre  de  I'annSe  suivante,  son  frfere 
mourut  aussi,  etfiit  rapports  de  Normandie  pour  3tre 
enterrS  k  Reading. 

La  race  de  Guillaume  le  Gonqu^rant  n'6tait  plus 
representee  que  par  des  femmes.  La  NormaQdie 
n'etait  plus  qu'une  province  de  I'Angleterre, 

Le  farouche  et  brutal  Guillaume  le  Roux  6tait 
torab6 ,  au  milieu  d'une  partie  de  chasse ,  oCi  la 
trahison ,  plutdt  qu'un  accident ,  lui  donna  pour 
couche  funfebre  les  bruyferes  de  la  Forfit-Nouvelle , 
desert  cree  par  son  pfere. 

Le  fourbe  et  cruel  Henri  Beauclerc,  aprfes  avoir 
eprouve  le  succfes  d'insatiables  convoitises ,  fut 
abreuve  de  leur  nfeant. 

Inquiet  et  soupQonneux,  au  point  de  n'oser  cou- 
cher  deux  nuits  de  suite  dans  la  mSme  cbambre , 
multlpliant  les  precautions  pour  la  stirete  de  sa 
personne ,  U  ressentit  toutes  les  tortures  qu'en- 
gendrent  les  ambitions  assouvies  par  le  crime.  Le 
desastre  de  la  Blanche-Nef,  loin  de  Ic  faire  revenir 
k  lui,  le  rejeta  aux  debauches  de  sa  jeunesse  ,  et  il 
mourut  ignoblement  d'une  indigestion  causee  par 
sa  gourmandiso ,  plus  forte  que  les  avertissements 
formels  de  ses  medecins. 

L'alne  des  trois  frferes  ,  Robert  Courte-Heuse ,  fut 
la  victime  des  violentes  passions  de  ses  deux 
pulnes. 

S'il  est  un  reproche  legitime  k  faire  i  sa  memoire, 

(t)  Orderic,  t  V,  p.  18. 
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c*est  celui  de  n'avoir  pas  6t6  assez  rude  pour  le 
temps  oil  il  v6cut. 

L'Ap6tre  a  dit  en  parlant  du  Prince  :  Nee  sine  causa 
gladium  portat  (1).  L'h6roique  Crois6  ,  qui  porta  si 
glorieusement  r6p6e  aux  journ6es  de  Doryl6e ,  d'An- 
tioche,  de  J6rusalem  et  d'Ascalon,  porta  moins 
vaillamment  le  glaive  de  la  justice,  et  sa  douceur, 
trop  facile  au  pardon,  ne  tint  pas  un  compte  suffisant 
des  austferes  devoirs  qui  incombent  au  chef  d'un 
pays  boulevers6  par  des  ambitions  ill6gitimes. 


NOTE. 


M.  L.  Delisle ,  dans  une  note  de  son  Edition  de 
Robert  de  Thori  gny  (2) ,  a  donn6  la  lettre  d'un  con- 
temporain  de  Taffaire  de  Tinchebray ,  qu'il  suppose 
etre  le  chapelain  de  Robert  d'Estouteville. 

Suivant  ce  t6moin ,  TarmSe  d'Henri  aurait  6t6 
ainsi  dispos6e  :  aux  premiers  rangs  ,  les  bommes  du 
Bessin,  de  TAvranchin  et  du  Cotentin,  tons  h  pied , 
soutenus  par  sept  cents  chevaliers;  en  arrifere,  les 
Manceaux  avec  leur  Gomte,  et  Alain  Fergent  de 
Bretagne  entourant  I'arm^e  avec  mille  chevaliers. 


(1)  Saint  Paul,  Epist.  ad  Roman*,  chap,  xiil,  §  4. 

(2)  Tome  I,  page  129,  en  note. 
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sans  compter  les  gens  des  Guildes  et  les  servants. 
En  tout  quarante  raille  hommes. 

Le  due  Robert  auquel ,  comme  le  Roi  Henri  le 
faisait  systfimatiquement ,  il  ne  donne  que  le  titre 
de  Comte,  n'avait  que  six  mille  hommes  et  sept  cents 
chevaliers.  Le  combat  aurait  k  peine  dure  une  heure, 
Robert  de  Bellfimc  ayant  fui  dbs  le  comraenceinent , 
et  sa  fuite  ayant  tout  d6soi^anis6.  Le  Roi  perdit 
deux  hommes ,  et  il  n'eut  qu'uu  bless6  ,  Robert  de 
Bonnebos. 

L'auteur  de  ce  r6eit  se  donne  comme  I'ami  de 
Robert  d'Estouteville ;  il  raconte  tranquillement  que 
son  ami  est  prisonnier ,  et  n'en  6erit  pas  moins  au 
commencement  de  sa  lettre  :  Je  vous  apporte  une 
bonne  nouvelle,  Bonum  apporto  nuntium;  el  toute 
sa  lettre  exprirae  en  effet  la  satisfaction ,  car  :  le  roi 
Henri  I'a  reju  a  Caen,  lui  a  fait  bon  accueil ,  et  voil4 
la  paix  rendue  k  la  terre ! 

Nous  regrettons  I'omission  ,  dans  notre  texte  ,  de 
la  lettre  de  cet  6trange  ami  de  Robert  d'Estouteville. 
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ETUDES  PRELIMINAIRES 


POUB  SEBVIR 


A  L'fflSTOffiE  DES  NORMANDS 

ET  DE  LEURS  INVASIONS 

par 

Johannes  STEENSTRUP 


INTRODUCTION, 


Depuis  quelque  temps  un  inter&t  tres  -  vif 
^'attache  en  Normandie  aux  travaux  historiques 
et  archeologiques  publics  en  Danemark.  Des 
afiinites  nombreuses  d'esprit^  de  moeurs,  de  ca- 
ractdres,  les  souvenirs  non  effaces  d'une  origine 
commune,  peut-etre  aussi  certaines  analogies 
dans  la  destin6e  politique,  viendraient  au  besoin 
expliquer  ces  relations  6troites  et  sympathiques, 
qui  tendent  k  s'etablir  entre  les  deux  pays.  Get 
etat  de  choses,  que  nous  nous  bornons  ^n  ce 
moment  h  constater,  doit  encore  reconnaitre 
une  autre  cause. 

En  1852,  M.  Jens  Jacob  Worsaae  visita  la 
Normandie,  il  s6journa  successivement  dans  la 
plupart  des  localites  les  plus  importantes  et  il 
entretint  des  rapports  intimes  et  suivis  avec  la 
plupart  des  erudits  de  la  province,  notamment 
avec  MM.  Auguste  Le  Prevost ,  de  Caumont  et 
Leopold  Delisle.  Ce  voyage  scientifique ,  pour- 
suivi  pendant  plusieurs  mois  d'une  fagon 
methodique,  devait  naturellement  porter  ses 
fruits  et  il  a  certainement  imprim6 ,  au  courant 
d'idees  que  nous  venons  de  signaler,  un  essor 
tres-caracterise. 


A  cette  date,  M.  Worsaae  n'6tait  pas  un  in- 
connu  en  France  ;  il  avail  deja  public  un 
in6moire  sur  les  antiquites  primitives  du  Dane- 
mark,  Danemarks  Oldtid  oplr/st  ved  Oldsager  og 
Graohdie ,  1843 ,  —  traduit  en  anglais  sous  le 
titre  de  :  7%e  primeval  antiquities  of  Denmark, 
London  ,  1849,  et  un  grand  ouvrage  historique, 
d'une  r6elle  originality,  relatif  aux  expeditions 
des  Danois  et  des  Norwegians  en  Angleterre , 
en  ficosae  et  en  Irlande,  Minder  om  de  Danske 
og  Nordmcendene  i  England,  Skotland  og  Irland, 
1851,  dont  deux  traductions,  promptement  epui- 
s6es,  parurent  simultanement  en  Angleterre  et 
en  Allemagno. 

Depuis,  devenu  successivement  conservateur 
des  mus6es  royaux  de  Copetihague,  chambellan 
et  un  instant  ministre  de  I'instruction  publique^ 
il  a  poursuivi  avec  un  succfe  et  une  perseve- 
rance remarquables  les  recherches  qui  avaient 
honorfe  son  nom,  en  donnant  successivement 
au  public  la  conqufete  de  I'Angieterre  et  de  la 
Normandie,  Den  Danske  Erobring  of  England 
og  Normandiet,  1863,  les  Antiquites  de  Sleswig 
ou  Scenderjylland ,  Om  Slesoigs  eller  Scender- 
jyllands  Oldtidsminder ,  enfin ,  en  1873 ,  son 
travail  si  curieux  sur  la  civilisation  danoise  A 
I'epoque  des  Vikings ,  De  Danskes  Kultur  i 
Vikingetiden.  Ce  volume  a  6te  traduit  en  fran^ais 
pour  la  Societe  des  Antiquaires  du  Nord ,  en 
1878  et  1879. 
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Cos  differents  ouvrages  ,  d'une  tres  -  haute 
valeur,  font  autorite  en  Normandie  ;  ils  ont  ete 
apprecies ,  avec  une  competence  qui  nous 
manque  J  par  MM.  Beau  vols  et  Leopold  Delisle, 
et  ils  placent  des  k  present  M.  Worsaae  au 
rang  le  plus  haut  parmi  les  historiens  et  les  ar- 
cheologues  de  notre  temps. 

Cast  encore  de  Thistoire  du  Danemark,  et  par 
suite  des  origines  de  Thistoire  de  Normandie, 
que  b'est  occupe  M.  Johannes  Steenstrup,  fils 
du  celebre  naturaliste  et  archeologue  Japetus 
Steenstrup,  professeur  de  zoologie  ^ TUniversite 
de  Copenhague,  membre  de  Tlnstitut  de  France. 
II  debuta,  croyons-nous,  par  une  etude  sur  le 
cadastre  du  roi  Valdemar,  6  propos  duquel  il 
ne  craignit  pas  d*entrer  en  lice  avec  I'un  des 
meilleurs  ecrivains  du  Nord,  le  savant  profes- 
seur Paludan-Miiller.  Quel  que  soit  le  parti 
auquel  on  s'arrete  dans  cette  question  con- 
troversee,  les  deux  volumes  de  notre  cor- 
respondant  resteront  toujours  des  documents 
absolument  indispensables  k  consulter.  M.  Steen- 
stnip  devait  plus  tard  engager  avec  M.  Gustave 
Storm  des  controverses  non  moins  vives,  k 
propos  de  la  nationalite  des  pirates  qui  s*eta- 
Wirent  aux  IX*  et  X**  siecles  en  Angleterre  et 
en  Normandie.  Comme  Fa  dit  avant  nows  un 
ocrivain  bien  informe,  «  de  ces  discussions, 
c(  soutenues  par  les  deux  savants  avec  beaucoup 
((  d'ardeur,  de  perspicacity  et  d'erudition,  sortira 
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«  en  definitive  la  mise  en  lumiere  d'un  certain 
<c  nombre  de  faits  particuliers  int6ressants  pour 
a  rhistoire  generale.  » 

Apr6s  ses  recherches  retentissantes  sur  le 
cadastre  du  roi  Valdemar,  M.  Steenstrup  com- 
men^a  presque  immediatement  la  publication  d'un 
ouvrage  de  longue  haleine'  sur  les  Normands. 

Si  Ton  fait  abstraction  d'un  volume  tout  entier, 
qui  n'est  encore  qu'a  Tetat  de  preparation ,  sur 
les  etablissements  danois  en  Normandie,  cette 
composition  importante  comprend  trois  parties  : 

1**  Normannerne.  —  Indledning  i  Normanner- 
ttden.  —  Les  Normands;  introduction  au  temps 
des  Normands. 

2°  Normannerne.  —  Vtkingtogene  mod  vest  i 
det  9^  Aarhundrede. —  Les  Normands;  les  expe- 
ditions des  Vikings  dans  TOuest  au  IX*  siecle. 

3"*  Normannerne.  —  Danske  og  Norske  Riger 
paa  de  Brittiske  Oer  i  Danevceldens  Tidsalder. 
—  Royaumes  danois  et  norvegiens  dans  les  Iles- 
Britanniques  k  Fepoque  de  la  puissance  des  Danois . 

Ce  troisieme  volume,  dans  lequel  Tauteur  se 
propose  de  presenter  Thistoire  de  Tlrlande  jus- 
qu'en  1014,  celle  d'Angleterre  jusqu'en  1042, 
avec  des  developpements  particuliers  sur  Torga- 
nisation  du  district  de  Danelag ,  n'est  pas  encore 
publi6  dans  son  entier ;  mais  dej&  la  valeur 
de  la  livraison  parue  revele  clairement  Tattrait 
serieux  de  curiosite  qu*offriront  les  deux  autres. 

Malheureusement  tous  ces  travaux  ou  abondent 
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les  vues  nouvelles  et  les  rapprochements  inge- 
nieux  sont  ecrits  dans  una  langue  qui  nous  est 
peu  familiSre,  et  n'ont  pu  jusqu'ici  6tre  appre- 
cies,  dans  notre  pays,  que  par  les  comptes- 
rendus  inseres  dans  les  revues.  Aussi  avons- 
nous  accueilli,  comma  une  bonne  fortune  pour 
notre  Societe ,  la  traduction  frangaise ,  faite  par 
lui,  que  M.  Steenstrup  a  bien  voulu  nous  offrir 
de  la  premiere  partie  de  son  oeuvre.  Quel  que 
soit  le  merite  des  recherches  relatives  aux 
expeditions  occidentales  des  Vikings  et  aux 
etablissements  des  pirates  danois  en  Angleterre 
et  en  Irlande^  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connaitre  que  le  fascicule  consacre  aux  questions 
preliminaires  *  nous  touche  de  plus  pres  et  a 
pour  nous  une  importance  plus  considerable 
et  plus  directe.  Les  qualites  qui  distinguent 
M.  Steenstrup  s'y  deploient  d'ailleurs  en  toute 
liberte,  et  permettent  de  se  rendre  compte  de  la 
methode  scientifique  adoptee  par  Tauteur  et  des 
resultats  qu'il  a  obtenus.  Aussi  croyons-nous 
devoir  reproduire  ici  le  jugement  (1)  que  portait 
en  1877,  sur  ce  memoire  remarquable,  M.  E. 
Beauvois ,  dans  la  Revue  historique  : 

«  Cette  introduction ,  disait-il ,  a  pour  but  de 
•  vider  une  foule  de  questions  preliminaires  que 
«  Tauteur  ne  pouvait  laisser  de  cote  et  qu'il 
«  valait  mieux  traiter  d'avance,  pour  n'avoir  pas 
«  k  les  discuter  incidemment  dans  le  cours  du 

;  (I)  Revue  histonque,  t.  IV,  p.  424.  -  Of.  Id.y  t.  XII,  p.  181. 
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w  r6cit;  il  examine  successivement  les  sources 
«  de  rhistoire  des  Normands  :  Saxo  et  les  tra- 
«  ditions  populaires ,  Dudon  de  Saint-Quentin , 
flc  Guillaume  de  Jumieges ,  Orderic  Vital  ;  la 
«  nationalite  des  Normanns  ,  leurs  noms ,  la 
a  dynastie  danoise  des  Skjoldungs ,  Ragnar 
«  Lodbrock  et  ses  fils ,  Rollon ,  la  Normandie 
«  comme  colonie  danoise ,  les  causes  des  expe- 
«  ditions  danoises  d'apres  les  sources  nationales 
«  et  etrangeres,  leur  armee,  sa  conrt position , 
a  les  lois  du  roi  Frdde ,  les  stratagemes.  Partout 
c(  il  fait  preuve  d*une  erudition  solide;  mais  c^'est 
((  la  son  moindre  merite,  la  perspicacite  qu'il 
«  deploie  dans  ses  deductions  ajoute  encore  a 
((  Teclat  du  grand  nom  qu'il  porte  et  qui  a  ete 
«  illustre  par  le  Cuvier  du  Danemark,  dans 
«  Tetude  de  nombreux  problemes  d'histoire  na- 
«  turelle  et  d'archeologie  eomparee.  » 

Nous  ne  voulons  rien  ajouter,  mais  nous 
avons  la  conviction  que  VIndledning  i  Norman- 
nertiden^  sous  sa  forme  francaise,  trouvera  en 
Normandie  le  succes  serieux  qu'elle  a  deja 
conquis  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Caen,  le  20  juin  1880. 

Le  Secretaire  de  la   Societi  des  Anliquaires 
de  Normandie^ 

E.  DE  Beaurepaire. 


I. 


SOURCES    DE    l'hISTOIRE   DES    NORMANDS. 


SoMMAiBE  :  L'hisloire  des  Normands  se  lit  dans  Thistoire  de 
tous  les  peuples  avec  lesquels  ils  etaient  en  guerre.  — 
11  faut  consulter  les  chroniqiies  coritemporaines.  —  Les 
Sagas  d'lslande  sont  d'une  date  Irop  rfecente  pour  ne  pas 
etre  consuUes  avec  reserve, 

Les  f6roces  et  intr6pides  guerriers  que  les  pays 
scandinaves,  depuis  le  commencement  du  IX*  sifecle, 
envoyaient  en  expedition  k  T^tranger  pour  piller  et 
conqu6rir,  n'ont  6pargn6  que  quelques-uns  des 
peuples  de  TEurope.  Les  oc6ans  aussi  bien  que  les 
riviferes,  transportaient  leurs  navires  qui  semaient 
partout  la  ruine.  Gette  id6e  chez  les  peuples  du 
moyen  ftge  que  TEurope  6tait  une  lie  immense,  dont 
les  rives  de  FEst  6taient  baign6es  par  un  dfitroit  long 
et  resserrS  qui  s'etendait  de  la  Mer  Noire  jusqu'^  la 
Baltique,  —  cette  idee  devint  presque  une  r6alit6 
pour  les  Normands,  quand,  partant  en  expedition 
sur  leurs  nombreux  vaisseaux  par  les  riviftres 
de  la  Russie  jusqu'i  la  Mer  Noire,  ils  continuaient 
leur  course  h  travers  le  Bosphore  jusqu'Ji  la  Mediter- 
ran6e.  Leurs  compatriotes  avaient  deji  abord6  aux 
rives  occidentales  de  cette  mer ;  ils  avaient  brave  les 
flots  de  TAtlantique  et  s'etaient  aventur6s  h  travers  le 


—  194  - 

d6troit  de  Gibraltar;  de  sorte  que  toute  TEurope 
fut  comme  assi6g6e  par  leurs  flottes.  Les  Allemands 
et  les  Frangais ,  les  Anglo-Saxons  et  les  Irlandais , 
les  Arabes  et  les  Lombards,  les  Finnois  et  les  Slaves, 
les  Kbazares  et  les  Baskires,  les  Bulgares  et  les 
Grecs — tous  eurent  k  se  mesurer  avec  «  la  rage  des 
Normands.  > 

II  est  done  presque  impossible  de  parler  en  g6n6ral 
des  sources  de  Thistoire  des  Normands.  Ges  sources 
sont  dispers6es  dans  le  monde  entier.  Les  Normands 
eux-m6mes  ne  conservaient  aucune  relation  de  leurs 
conqudtes.  On  ne  peut  done  trouver  de  renseigne- 
ments  sur  les  expeditions  des  Vikings  que  dans 
les  ouvrages  des  annalistes  et  des  chroniqueurs ,  qui 
traitent  de  Thistoire  de  leurs  ennemis  dans  cette 
p6riode.  Mais  6num6rer  ces  ouvrages  ce  serait 
6crire  une  partie  de  Thistoire  de  TEurope.  On  ne 
pourrait  mfime  obtenir  qu'un  simple  canevas  en 
recueillant  les  fragments  des  annales  et  des  chro- 
niques,  oil  11  est  question  des  Normands,  car 
les  Normands  passaient  rarement  comme  I'orage; 
leurs  expeditions  laissaient  presque  toujours  des 
traces  profondes ,  et  dans  plusieurs  pays  suscitaient 
une  6re  nouvelle  avec  un  nouveau  caractfere  (1). 
Pour  bien  comprendre  cette  influence  que  seules 
les  qualit6s  des  conqu6rants  rendaient  possible,  il 
est  encore  important  d'6tudier  beaucoup  de  sources, 

(1)  Kruse,  dans  son  i  Chronicon  Nortmannorum ,  Hamburgi 
et  GothoB,  1851  >  nous  a  donn6  un  recueil  de  toutes  ces 
sources.  T^s  causes  que  nous  venons  d'Snumerer,  ainsi  que  le 
d6faut  de  critiqua  de  Tauteur  ont  rendu  cet  ouvrage  sans  im- 
portance pour  les  6tudes  relatives  aux  Normands. 
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oh  les  Normands  ne  sont  pas  nommds  et,  par  suite, 
fapprofondir  Thistoire  des  diffSrents  pays, 

Je  commence  cependant  mes  recherches  par  quel- 
qnes  6tudes  sur  les  sources,  d'abord  pour  rendre 
compte  de  la  mfithode  que  j'ai  suivie  et  que  je  re- 
garde  comme  la  meilleure  dans  Tanalyse  de  This- 
toire  de  ces  peuples,  puis  pour  appeler  Tattention 
sur  plusieurs  sources  principales. 

J'ai  rintention  d'6tudier  les  Normands ,  autant  que 
possible,  d'apr&s  les  sources  les  plus  contemporaines ; 
on  a ,  je  crois ,  beaucoup  trop  us6  jusqu'ici  des 
sources  d'un  temps  beaucoup  plus  modeme  ou  beau- 
coup  plus  recul6  que  Tfipoque  des  Vikings;  On 
invoque ,  par  exemple ,  bien  souvent  la  Germanie 
de  Tacite.  Get  auteur  vivait  et  ficrivait  environ 
Tan  98  apr6s  J6sus-Gbrist,  et  les  expeditions  des  Nor- 
mands eurent  lieu  au  IX^  si^cle  et  dans  les  si&cles 
soivants.  L'oBUvre  de  Tacite  a  naturellement  beaucoup 
de  valeur  comme  source  premiere  de  Fhistoire  des 
peuples  germaniques  ou  gothiques,  ainsi  que  nous  di- 
soDs,  en  Danemark ;  mais  sept  si&cles  constituent  un 
laps  de  temps  assez  long  et  peuvent  amener  beaucoup 
de  changements.  D'ailleurs,  on  doit  se  rappeler  que 
le  temps  des  Vikings  delate  comme  une  nouvelle 
p6riode  pour  les  peuples  du  Nord.  Vers  Tan  800,  ils 
paraissent  pour  la  premifere  fois  dans  Thistoire 
universelle ,  et  pendant  un  sifecle  nous  les  trouvons 
conqu6rants  dans  toute  TEurope.  II  serait  absurde 
de  ne  pas  reconnaltre  que  cette  6poque  a  At  6tre 
pr6c6d6e  par  un  long  d6veloppement  intdrieur, 
cache  pour  nous ,  qui  a  transform^  ce  peuple  dont 
rinfluencc  devint  universelle. 
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On  voit  g6n6ralement  les  Sagas  du  Nord  employes 
comme  source  principale  pour  6claircir  le  temps  des 
Nonnands  et  les  moBurs  des  conqu6rants.  On  sail 
que  les  Sagas  sont  presque  tous  6crits  ou  r6dig6s 
au  XIIP  si^cle ,  quatre  cents  ans  aprfes  Fapparition 
des  Normands.  On  pourrait  avoir  la  plus  grande  con- 
fiance  dans  le  pouvoir  des  rapporteurs  des  Sagas  pour 
conserver  la  tradition,  et  reconnaltre  toutefois  que  ce 
grand  espace  de  temps  doit  nous  laisser  des  scni- 
pules,  surtout  si  nous  nous  rappelons  qu'un  nouvel 
Age  a  pass6  avec  une  religion  et  des  moBurs  nou- 
velles,  et  que  la  tradition  s'est  transmise  par  un 
nombre  infini  de  personnes ,  sous  Finfluence  de  ces 
temps  et  de  ces  moeurs.  Du  reste ,  il  est  encore  dan- 
gereux  h  un  autre  6gard  de  se  servir  des  Sagas.  lis 
viennent  presque  tous  dlslande  ou  de  Norw6ge.  Or,  les 
Norw6giens  n'ont  pas  du  tout  joue  le  r61e  principal 
dans  les  exp6ditions  des  Normands.  Les  grandes 
armies  qui  faisaient  la  guerre  centre  les  Francs  au 
IX**  sifecle,  venaient  principalement  du  Danemark. 
Demfime,  aucune'des  grandes  conqufttes  n'est  due 
aux  Norw6giens ;  ce  sont  les  Su6dois  qui  se  ren- 
dirent  maltres  de  la  Russie ,  et  ce  sont  les  Danois 
qui  conquirent  d'abord  la  Normandie,  puis  TAn- 
gleterre,  et  enfin  Tltalie  m6ridionale.  Toutefois, 
les  conqufttes  en  Irlande  et  en  ficosse  ,  et  la  coloni- 
sation du  nord  de  TAngleterre,  furent  dues  presque 
exclusivement  aux  Norw6giens.  M.  Worsaae  a  d6j^ 
admis  (1)  et  motiv6  cette  distribution  des  r61es  entre 

(1)  Worsaae  Minder  om  de  Danske  og  Nordmsendene  i  Eng- 
land 1851  (Traduction  anglaise  :  An  account  of  the  Danes  and 
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les  diff6rentes  nations;  j'essayerai  dans  cet  ouvrage 
de  demontrer  le  mfime  fait  en  apportant  de  nou- 
velles  preuves.  Cet  6tat  de  choses  est  bien  naturel , 
carcette  masse  de  guerriers  et  de  conqu6rants  dont  la 
Norw6ge  6tait  peupl6e  avait  trouve  une  sphfere  d'acti- 
vit6 ,  non-seulement  dans  les  pays  que  nous  venons 
de  nommer,  mais  encore  dans  les  Iles-Britanniques, 
en  Islande ,  en  Groenland  et  dans  les  lies  de  TAtlan- 
tique.  II  suit  encore  de  1^  que  les  Sagas  du  Nord 
nous  ont  donn6  des  biographies  des  pirates  en  guerre 
centre  les  petites  nations  qui  ne  faisaient  que  pen 
de  resistance,  et  ou  Tattaque  ne  n6cessitait  qu'un 
seal  vaisseau  ou  une  trfes-petite  flotte  servie  par  une 
troupe  pen  nombreuse  et  non  pas  par  des  milliers 
de  guerriers. 

Rappelons-nous  aussi  que  les  nations  scandinaves, 
malgr6  leur  communaut6  de  race ,  de  religion  et  de 
moBurs,  dilKraient  en  plusieurs  points  essentiels  : 
effet  non  surprenant  des  diff6rences  de  climat ,  de  la 
position  gfeographique  ainsi  que  de  Tinfluence  beau- 
coup  plus  grande  h  laquelle  le  Danemark  6tait  expos6 
de  la  part  des  pays  de  TOuest ,  du  Sud  et  de  I'Est. 
La  legislation  de  ces  pays  a  offert  la  m6me  diversit6 
que  celle  que  nous  rencontrons  au  XIIP  sifecle,  entre 
le  droit  de  la  Sufede  et  celui  du  Danemark  d'un 
c6t6 ,  et  le  droit  norw^gien-islandais  de  Tautre ;  et 
encore  entre  les  lois  de  la  Su6de  et  celles  du  Dane- 
raark  —  Je  crois  done  qu'il  faut  invoquer,  avec  une 

Norwegians  in  England;  traduction  aUemande  :  Die  Daenen  und 
Nordmaenner  in  England ).  —  Den  Danske  Erobring  af  England 

og  Norma  ndict  1863. 
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certaine  prudence,  les  Sagas  comme  sources  de 
rhistoire  du  temps  des  Nonnands.  Quant  h  Saxo 
le  grammairien,  le  cas  est  un  peu  diff6reni  n  n'est 
pas  antdrieur  aux  auteurs  des  Sagas  ^  mais  il  a 
conserv6  tant  de  traditions  sur  les  Vikings  danois 
et  sur  les  grandes  conqufites,  qu'il  devient  une 
source  importante.  Cependant  TinterprStation  de 
Saxo  ofTre  tant  de  particularit6s  que  je  me  r6serve 
de  m'occuper  de  son  ouvrage  d'une  manifere  toute 
sp6ciale. 

Mon  plan  est  de  retracer  le  temps  des  Normands, 
surtout  d'aprfes  les  r6cits  Strangers,  contemporains 
ou  non ,  mais  pas  trop  post6rieurs.  II  sera  aussi , 
je  crois ,  trfes-utile  de  poursuivre  le  d6veloppement 
de  la  civilisation  des  Normands  dans  les  diff6rents 
pays,  et  d'examiner  les  traces  que  les  Normands 
flx6s  h  rstranger  ont  laiss6es  de  leurs  anciennes  cou- 
tumes  et  de  leurs  anciennes  moBurs.  Naturellement, 
dans  cet  ordre  d1d6es,  les  r6cits  du  Nord  et  sp6ciale- 
ment  Saxo  entrent  en  consid6ration. 

Nous  observons  en  outre  combien  il  est  utile 
pour  peindre  les  Normands  d'6tudier  I'histoire  de 
la  Normandie.  Notons  ici  trois  points  de  la  plus 
grande  importance  :  d'abord  le  pays  a  6t6  colonis6 
presque  uniquement  par  un  seul  peuple  du  Nord , 
par  les  Danois  ;  il  nous  pr6sente  une  colonisation 
r6elle,  et  non  pas  une  occupation  par  une  race 
dominante ;  enfin  d'excellents  auteurs  ont  6crit  des 
ouvrages  sur  Fhistoire  de  la  Normandie,  d6s  les 
premiers  si6cles  qui  suivirent  la  conqu6te. 

Voici  les  causes  qui  me  font  invoquer  bien  souVent 
comme  preuve  rhistoire  de  la  Normandie; 


11. 


SAXO    LE   GRAMMAIRIEN  ET    LES    TRADITIONS 

MYTHIQUES. 

SomiAiRB  :  Sazo  puise  prosque  uniquement  dans  les  traditions 
populaires.  —  U  ne  connalt  ni  le  nom  des  Normands ,  ni 
r^poque  normande.  —  II  croit  que  les  Danois  ont  fait  des 
expeditions  centre  les  pays  de  I'Ouest  et  les  ont  conquis  des  la 
plus  haute  antiquity.  —  Une  grande  partie  de  ces  exploits 
appartiennent  h  I'^poque  normande ,  et  Saxo  les  a  d6plac6s. 
Recherches  sur  quelques  traditions  normandes  pour  montrer 
comment  les  traditions  passent  de  lieu  en  lieu,  de  personne 
&  personne. 

Saxo  le  grammairien ,  pfere  de  rhistoriographie 
danoise ,  clerc  de  Fillustre  6v6que  Absalon  ,  termina 
son  grand  ouvrage  dans  les  premieres  ann6es  du 
Xin*  si6cle.  Saxo  suivait  comme  seule  source  la 
tradition  populaire  telle  qu'elle  existait  parmi  les 
bourgeois ,  les  paysans ,  le  clerg6  et  la  noblesse.  11  se 
fit  dieter  les  souvenirs  historiques  qui  survivaient 
encore  dans  les  classes  populaires,  il  faut  m6me  gu'il 
ait  d6daign6  les  manuscrits  s'ils  ne  regardaient  pas 
rantiquit6  grecque  ou  romaine  —  car  il  connalt  fort 
peu  des  sources  6crites  et  presque  rien  des  sources 
de  rstranger.  Maintenant ,  on  se  rend  compte  des 
diflQ[cult6s  de  T^crivain  qui  veut  faire  Thistoire  de  son 

14 


—  200  — 

pays  depuis  les  temps  les  plus  recul6s  jusqu'^  T^poque 
contemporaine ,  en  ne  suivant  que  les  traditions  du 
peuple.  II  est  dans  la  mfeme  situation  que  Fhomme 
qui ,  restant  sur  la  mfeme  place ,  et  regardant  un 
paysage  6tendu ,  doit  en  faire  la  description  topo- 
graphique  exacte.  Le  caractfere  g6n6ral  de  la  contr6e , 
si  elle  est  riche  ou  pauvre ,  si  elle  est  uniforme  ou 
vari6e ,  nue  ou  couverte  de  bois ,  s'il  y  a  des  mon- 
tagnes  ou  des  vall6es ,  il  nous  d6crira  tout  cela  facile- 
ment,  mais  il  se  trompera  dans  les  details.  II  aura 
surtout  de  grandes  difflcult6s  k  fixer  les  distances  qui 
le  s6parent  des  di£f6rents  points,  etcelle  de  ces  points 
entre  eux ,  comme  par  exemple  s'il  s'agit  de  calculer 
si  cette  montagne  au  sud  et  ce  lac  au  nord  sont  h  la 
m6me  distance.  Et  plus  un  point  est  eloign^  de  lui , 
plus  sa  description  courra  le  risque  d'fitre  fausse. 

Et,  de  mfeme  que  Toeil  de  Tobservateur  de  la  nature 
s'exerce  h  determiner  les  distances  dans  Tespace , 
de  mfeme,  chez  Thistorien,  la  pens6e  s'exerce  h  fixer 
les  p6riodes  dans  le  temps,  II  se  trompe  rarement 
dans  Tensemble  de  sa  description ;  la  Yolont6  et  les 
facult6s  du  peuple ,  ses  croyances  et  ses  moBurs ,  ses 
id6es  et  toute  ^a  manifere  de  vivre,  il  saura  les 
peindre,  —  et  4  cet  6gard  I'histoire  de  Saxo  a  toujours 
6t6  Fobjet  des  plus  grands  61oges.  Mais  la  tradition 
populaire  ne  conserve  pas  les  indications  d'ann6es 
qui  n'offrent  que  peu  de  charme  h  la  m6moire  ; 
rhistorien,  qui  6crit  suivant  les  traditions,  perd  ainsi 
tout  moyen  pour  fixer  les  distances  du  temps.  Les 
6v6nements  se  d^placent,  le  fait  contemporain  avance, 
le  fait  post6rieur  recule.  Et  plus  on  r6trogade  dans 
le  pass6 ,  plus  les  erreurs  s'accumulent ;  ces  erreurs 
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qui  d'abord  ne  touchent  qn'k  des  ann6es ,  flnissent 
par  embrasser  des  sifecles  ou  des  milliers  d'ann6es , 
et  dans  la  haute  antiquity  toutes  les  lignes  s'effacent. 
Tel  est  pr6cis6meiit  le  cas  de  Saxo.  On  a  trfes- 
souvent  indiqu6  combien  de  m6prises  et  de  d6place- 
ments  de  faits  il  commet  d6jk  dans  sa  description 
d'une  6poque  aussi  proche  que  celle  de  Kanut  le 
Grand,  ou  dans  son  recit  de  Suenon  h  la  Barbe- 
Fourchue,  ou  de  Harald  k  la  Dent-Bleue.  Enfin, 
comment  Saxo  raconte-t-il  les  temps  encore  plus  re- 
cul6s  oti  la  critique  est  priv6e  de  tout  moyen  pour 
le  contrdler  ? 

Qu'est-ce  que  Saxo  nous  raconte  des  exp6ditions  des 
Normands  ? 

Ma  r6ponse  semblera  un  pen  singulifere,  mais  j'ai  la 
conviction  qu'elle  est  juste  et  qu'elle  nous  servira  h 
mieux  comprendre  les  premiers  livres  de  son  ouvrage 
et  de  son  6poque  mythique ;  enfin  la  r6ponse  nous 
donnera  indirectement  une  nouvelle  source  pour 
rhistoire  des  Normands. 

Saxo  ne  connalt  pas  du  tout  T^poque  des  Nor- 
mands. Les  Danois,  au  IX®  sifecle,  entrent  dans  une 
nouvelle  6poque  de  d6veloppement  int6rieur  et  dans 
de  nouveaux  rapports  k  r stranger,  il  n'en  salt  rien. 
Saxo  croit  que  les  Danois,  d6s  une  6poque  remontant 
h  la  plus  haute  antiquity,  ont  remport6  des  victoires 
et  fait  des  conqufetes  pareilles  h  celle  de  T^poquenor- 
mande.  II  ne  sufflt  pas,  pour  analyser  Saxo,  de  dire 
comme  M.  Depping  (1)  :  «  Au  reste,  Saxo  ne  s'occupe 

(1)  Depping^  Histoire  des  expeditions  marUimes  des  NormandB 
nouv.  edit.^  p.  386. 
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gu&re  des  pirates  normands  et  ne  les  nomme  presque 
jamais  »,  car  le  fait  est  qu'il  ne  les  nomme  pas  du 
tout  Les  «  Normanni  »  ne  sont  pour  lui  que  les 
habitants  de  la  Normandie  au  XP  sifecle  (1)  et  les 
Norw6giens  (2).  Saxo  ne  dit  pas  une  seule  fois  que 
les  strangers  appelaient  Normands  les  Vikings  du 
Nord  et  surtout  du  Danemark.  II  ignore  la  prifere  des 
peuples  du  Sud :  Libera  nos  a  furore  Normannorum! 
Saxo  n'a  done  pas  entendu  parler  de  cette  d6nomi- 
nation,  ou  s'il  en  a  entendu  parler,  il  a  cru  que  ce 
nom  d6signait  les  Norw6giens ;  c'est  pourquoi  il  a 
omis  le  r6cit  de  leurs  faits  dans  son  histoire  danoise. 
Ges  deux  circonstances  que  Saxo  ne  connait  ni  le 
nom  des  Normands,  ni  r6poque  normande,  sont 
d'une  grande  importance  pour  le  comprendre.  Nous 
devons  6tudier  8t  fond  cette  singularity  de  rouvrage 
de  Saxo. 

II  sera  d'abord  n6cessaire  de  fixer  le  commence- 
ment de  r6poque  des  Normands,  suivant  les  sources 
authentiques  des  pays  attaqu6s  par  les  Vikings, 
dont  rhistoire  certaine  remonte  h  plusieurs  sifecles 
avant  la  n6tre.  Les  chroniques  de  TAngleterre ,  de 
rirlande,  de  I'AlIemagne,  de  la  France  et  de  FEs- 
pagne ,  telles  sont  les  sources  que  nous  devons  con- 
sulter.  Nous  y  trouvons  les  r6cits  suivants  sur  les 
invasions  des  habitants  du  Nord  dans  Fouest  de 
FEurope.  Les  Jutes  bnt  pris  part  i  la  conqufete  de 


(1)  Saxo,  6d.  Mliller,  p.  55  ( Guillaume  le  B&tard,  «  Norman- 
norum dux  ») ,  p.  512,  536  ( Normannia  :  la  Normandie ). 

(2)  Saxo ,  p.  192, 246,  269 ,  351,  392.  Mais  le  plus  souvent  il  les 
appelle  a  Norvagienses  » 
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TAngleterre  ,  au  V*  et  au  VP  sifecle  ,  avec  les  Angles 
et  les  Saxons ;  au  moins  on  sait  qu'au  VIP  sifecle ,  il 
y  avait  des  Jutes  k  Wight  (1).  Suivant  Gr6goire  de 
Tours  (III ,  ch.  in) ,  le  roi  danois  Ghochilaic  (Hugleikr), 
le  Hygelac  de  la  chanson  de  Beowulf ,  dans  une 
exp6dition  en  Gaule ,  a  succomb6  sur  ses  rives  sous 
le  glaive  de  Theudebert,  flls  du  roi  Theuderic.  —  On 
pent  enfln  supposer  que  les  peuples  scandinaves  ont 
pris  part  h  quelques  pillages  des  Saxons  sur  les  cfites 
de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord ,  mais  c'est  une 
hypothfese  assez  vague. 

Abstraction  faite  de  ces  r6cits ,  toutes  les  sources 
de  rifitranger  sont  d'accord  pour  admettre  que  les 
invasions  des  Normands  commencferent  environ  huit 
cents  ans  apr6s  J66us-Ghrist.  Les  annales  allemandes 
et  franques  font,  pour  la  premiere  fois,  mention  des 
invasions  en  Frisonie  en  810  (2).  Nous  trouvons  dans 
la  chronique  anglo-saxonne  que  les  Normands  ont 
fait  une  attaque  sur  les  c6te§  de  Wessex ,  vers  787 ; 
c'6taient  «  les  premiers  vaisseaux  months  par  des 
hommes  danois  »  qui  abordaient  en  Angleterre. 
Dans  la  chronique  de  Wales  «  The  gwentian  Chro- 
nicle » ,  nous  trouvons  que  les  paiens  noirs  venaient 
« pour  la  premifere  fois  »  combattre  les  Kymrois  en 
795(3);  cette  mfeme  ann6e,  nous  les  trouvons  aussi 
pour  la  premifere  fois  en  Irlande.  En  844 ,  ils  s'aven- 
turferent  jusqu*en  Espagne  ,  ou  ils  6taient  «  inconnus 

(1)  Beda,  IV,  16,  Chron.  angL-saxon.,  534,  686. 

(2)  Pertz ,  Scriptores  rerum  Germanicarum,  1 ,  195-197  ,  309 , 
354 ;  II ,  258 ,  614. 

(3)  Voir  Dr  Todd,  The  war  of  the  gaedhil  with  the    gaill, 

p.   XXXIII, 
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Jusque  -  Ih  (1).  »  Ainsi ,  les  sources  s6rieuses  de 
Touest  de  I'Europe  sont  d'accord  pour  aflirmer  que 
les  expeditions  des  Normands  commencferent  en- 
viron huit  cents  ans  aprfes  J6sus-Christ. 

£tudions  maintenant  les  sources  scandinaves , 
relatives  k  T^poque  ant6rieure  h  800.  Nous  n'en 
avons  que  deux  :  Ynglingasaga,  le  premier  Saga 
dans  rhistoire  Heimskringla  de  Snorre  ,  et  Saxo. 
Ynglingasaga  salt  trfes-peu  sur  les  rapports  avec 
rstranger.  Nous  y  lisons  que  les  Su6dois ,  les 
Norw6giens  et  les  Danois  se  font  la  guerre  entre 
eux  et  quelquefois  se  Invent  contre  les  Finnois  et 
les  Estoniens;  une  fois  mfeme  (ch.  xxxn)  on  parle 
d'un  pillage  sur  les  c6ies  de  la  Saxonie.  Dans  le 
chapitre  xlv,  il  est  fait  mention  de  la  tradition  sur 
Ivar  Vidfadme  (Ivar,  qui  embrasse  des  pays  6tendus), 
rillustre  li6ros  qui  conquit  les  pays  scandinaves ,  une 
grande  partie  de  la  Saxonie,  toutes  les  contr^es 
orientales  et  le  cinquifeme  de  FAngleterre.  Cette 
tradition  reste  malheureusement  Isolde ;  elle  ne  nous 
dit  pas  un  seul  mot  de  sa  manifeie  de  conqu6rir  ;  ni 
Saxo ,  ni  les  annales  danoises  ne  connaissent  ce  roi , 
bien  qu'il  fftt  originaire  de  la  Scanie ,  province  du 
Danemark. 

Saxo  nous  fait  un  tableau  tout  different.  II  raconte 
que,  dfes  la  plus  haute  antiquite,  le  roi  de  Danemark, 
Frode  I ,  a  vaincu  les  Bretons  et  les  ficossais  et  qu'il 
a  remonte  le  Rhin  avec  sa  flotte  jusqu'au  coeur  de 


(1)  Dozy ,  Recherches  sur  I'histoire  politique  et  litteraire  <ie 
I' Espagne  pendant  le  moyen-dga,  vol.  II;  Kunik,  Die  Berufung 
der  schwedischen  Rodsen,  II,  285  et  suiv. 
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rAllemagne  (p.  74-75).  Au  temps  du  roi  Roerik,  le 
prince  Hamlet  a  combattu  les  Bretons  (p.  160).  Le 
roi  Frode  III,  le  Pacifique ,  6tait  un  conqu6rant  hors 
ligne;  apr^s  avoir  fait  la  guerre  aux  Hunois,  aux 
Vendes,  aux  Saxons,  aux  Finnois  et  aux  Bjarmois, 
aux  Bretons  et  aux  Irlandais,  il  devlnt  mattre  d*un 
royaume  si  vaste  qu'il  s'6tendait  sur  toute  la  Russie 
et  k  rOuest  jusqu'au  Rhin  (p.  241 ).  Harald  Hildetand 
au  VIIP  siftcle  conquit  le  pays  des  Slaves ,  TAqui- 
taine  et  la  Northumbrie  (p.  366).  Saxo  parle  aussi 
de  nombreuses  exp6ditions  en  Irlande  d^s  les  temps 
les  plus  recul6s. 

Pour  en  finir ,  snivant  Saxo ,  les  Danois  n'ont  pas 
seulement  fait  la  guerre  aux  pays  de  I'Ouest  et  du  Sud 
pendant  toute  rantiquit6 ;  ils  y  conqu6raient  mfeme 
des  royaumes  auxquels  ils  donnaient  des  lois,  des 
mcBurs  et  des  coutumes  scandinaves. 

Comment  expliquer  cette  contradiction  entre  les 
sources  de  r6tranger  et  Saxo?  M6me  Ynglingasaga 
Tabandonne.  II  est  trfes-facile  de  regarder  comme  des 
fables  pures  les  traditions  de  Saxo,  mais  cela  ne 
r6sout  pas  la  question.  Saxo  n'est  pas  soupQonn6 
d'avoir  falsifl6  ces  r6cits ;  il  nous  communique  les  tra- 
ditions comme  il  les  a  trouv6es  ;  mais  il  les  coordonne 
et  les  combine.  Et  si  elles  ont  Tapparence  de  fables, 
la  fable  n'est  trfes-souvent ,  comme  Ta  dit  Micbel 
Servan  ,  qu'une  histoire  m6connue.  G'est  le  propre 
de  la  critique  de  d^couvrir  le  grain  de  v6rit6  que  la 
fable  ou  la  fausse  tradition  peut  conserver.  La  solu- 
tion de  cette  question  nous  semble  trfes-simple ;  notre 
historien  a  assigne  de  fausses  dates  aux  traditions 
qu'il  a  recueillies. 
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II  faut  d'abord  se  rappeler  ce  que  dous  venons 
de  prouver,  que  Saxo  ne  connatt  ni  les  noms,  ni 
l'6poqua  des  Normands.  Or,  il  est  bien  certain  que 
le  Danemark  a  possdd6  un  riche  tr6sor  de  traditions 
et  de  poesies  du  temps  des  Vikings.  Saxo  s'ef- 
force  de  faire  une  dynastie  complete  de  tous  ces 
rois  doDt  il  a  entendu  les  grands  exploits;  et  il 
arrive  k  placer  beaucoup  de  ces  traditions  qui  re- 
gardent  I'^poque  des  Normands  dans  la  haute 
antiquity.  Lui ,  ou  la  tradition  populaire  avant  lui , 
out  attribu6  de  bonne  foi  aux  rois  de  Danemark  des 
exploits  et  des  conqufttes  racont6s  sur  les  Vi- 
kings ;  ils  les  ont  donnSs  &  des  rois  Danois  qui  por- 
taient  le  m^me  nom  ;  lis  ont  mSme  peuL^tre  piac6 
des  rois  de  mer  (smkonger)  cdl6bres  ,  dans  la  sdrie 
des  rois  du  Danemark.  En  admettant  cette  hypo- 
tbfese,  nous  pouvons  comprendre  comment  il  arrive 
que  ces  expeditions  se  font  de  la  mfime  mani^re  et 
avec  le  mSme  art  militaire,  dans  la  haute  antiquity 
et  dans  le  IX*  si^cle. 

Je  me  eontenterai  ici  de  d6montrer  qu'il  y  a 
raison  de  penser  que  Saxo  a  d6plac6  ces  con- 
(in^tes  pour  les  mettre  k  une  6poque ,  oil  les  pays 
ingers ,  d'aprfes  des  sources  solides ,  dtaient  en 
X.  II  resle  au  savant  k  prouver,  dans  chaque  cas . 
un  tel  d^placement  a  eu  lieu  et  k  montrer  oil 
t  6tre  range  le  fait  en  question ;  j'esp&re  arriver 
ettre  4  nuplusieurs  de  ces  erreurs  dans  les  6tudes 
vantes. 

e  ne  touche  ici  qn'k  un  seul  fait.  Comment  peut- 
expliquer  que ,  suivant  Saxo ,  les  Danois  et  les 
rwegicns  pendant  toute  ranliquit6  ont  fait  des  in- 
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vasions  coniinuelles  en  Irlande  ?  Nous  y  trouvons  le 
c616bre  Viking  Hagen ;  la  «  Skjoldmoe »  ( fiUe  au 
bouclier )  norw6gienne ,  Russila,  y  envoie  ses  cama- 
rades  et  ses  guerriers,  Le  roi  de  Norwege  Ring  s'y 
livre  k  la  piraterie ;  Frode  III  combat  le  roi  dlrlande 
Kervil  (1).  Saxo,  lr6s-probablement,  a  fait  remonter  k 
la  haute  antiquity  des  scenes  de  la  piraterie  du  IX"  et 
du  X*  si6de ;  car  pr6cis6ment  k  cette  6poque  Flr- 
lande  6tait  inond6e  de  ces  petites  flottes  de  guerriers 
scandinaves  et  surtout  norw6giennes  sous  la  conduite 
des  rois  maritimes.  Aussi  Saxo  d6crit41  les  Irlandais 
exactement  tels  qu'ils  6taicnt  au  IX'  sifecle  (2).  —  Le 
roi  Kervil  est  sans  doute  le  roi  Cearbhall,  qui  6tait  en 
guerre  contre  les  Vikings  au  IX«  sifecle,  etles  sources 
irlandaises  parlent,  comme  Saxo,  d*un  Viking 
Agond  ou  Haconn(3).  —  Mais  Russila,  est-ce  queje 
dois  r6ter  aussi  du  domaine  de  la  fable  ?  A  vrai  dire, 
je  lui  trouve  aussi  des  rapports  avec  le  temps  des 
Normands.  On  a  tort  de  croire  que  «  les  flUes  au 
bouclier  » ,  ces  amazones  du  Nord,  ne  soient  que  des 
figures  mythiques;  on  les  trouve  encore  dans  les 
temps  historiques  comme  des  personnages  dont 
I'existence  est  tout  ii  fait  prouv6e ,  ainsi  que  je  le  d6- 
montrerai  par  ce  qui  va  suivre.  II  est  mftme  remar- 
quable  qu'une  flotte  scandinave  qui  vient  en  Irlande 
au  milieu  du  X*  sifecle,  est  command6e  par  ¥  Inghen 
Ruaidh  » ,   patois  ga61ique    qui    signifie  «  la  fille 

(1)  V.  Saxo ,  p.  178,  279,  347  ,  365 ,  393-96 ,  404. 

i2)Saxo,p.  254,  et  Miilleri  notce  uheriores;  Giraldus  Cam- 
brensis,  Topographia^  c.  x;  Hibernia  expugnata  y  c.  xxxvi. 

(3)  Saxo,  p.  254,  Chronicon  Scotorum  (  ed.  Ilennessy ) ,  p.  147  ; 
The  war  of  the  Gaedhil  with  the  gaill,  p.  27. 
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rouge  »  ou  «  la  fllle  aux  cheveux  rouges  » ;  il  est 
relat6  dans  la  mfime  chronique  que  les  deux  flls  de 
«  la  fllle  rouge  »  sont  morts  dans  le  combat 

Ayant  prouv6  que  la  tradition  sur  une  vierge 
pirate  du  X*  sifecle  a  pu  se  pr6senter  k  la  m6moire 
de  Saxo ,  nous  pouvons  nous  arrftter  Ih ;  nous  renon- 
(ons  h  d6montrer  ridentit6  de  ces  deux  personnes , 
qui,  du  reste,  n*est  pas  invraisemblable.  Saxo  Tappelle 
en  effet  Rmla  virgo  ou  Rusila  virgo ;  et  dans  le  latin 
du  moyen  Age  russulus  veut  dire  rougeAtre,  russeohis 
tirant  sur  le  rouge ,  et  rutilus  ,  rouge ;  ainsi  Rvssila 
ou  Riitila  virgo  devient  absolument  le  mfeme  que 
Inghen  Ruaidh  (4). 

(4)  Ajoutons  un  autre  trait.  La  Chronique  irlandaise  parle 
ainsi  des  contemporains  de  Inghen  Ruaidh  :  o  There  came  there, 
also  the  fleet  of  Oiberd,  and  the  fleet  of  Oduinn ,  and  the  fleet 
of  Griffin^  and  the  fleet  of  Snuatgar,  and  the  fleet  of  Lagmann, 
and  the  fleet  of  Erolf,  and  the  fleet  of  Sitruic,  and  the  fleet  of 
Buidnin,  and  the  fleet  of  Bimdin,  and  the  fleet  of  Liagrislach, 
and  the  fleet  of  Toirherdach ,  and  the  fleet  of  Eoan  Barun,  and 
the  fleet  of  Milid  Buu,  and  the  fleet  of  Suimin,  and  the  fleet  of 
Suainin,  and  lastly  the  fleet  of  Inghen  Ruaidh,  »  Le  texte 
semble  cacher  un  vers  avec  des  rimes  et  des  alliterations.  On 
peut  avec  deux  deplacements  en  faire  un,  tel : 

Oiberd,  Oduinn, 
p        Griflin, 
Snuatgar,  Sitriuc, 
Erolf,  Lagmann, 
Buidnin,  Bimdin, 
Liagrislach,  Toirherdach, 
Eoan  Barun,  Milid  Buu, 
Suimin,  Suainin, 
Inghen  Ruaidh. 

Saxo  nous  donne  les  noms  des  camarades  et  des  guerriers 
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Avant  de  finir  ces  6tudes  sur  Thistoire  de  Saxo,  nous 
allons  faire  guelques  recherches  pour  mieux  faire 
comprendre  comment  ces  traditions  populaires  pas- 
sent  d'un  lieu  h  un  autre,  d*un  h6ros  k  un  autre 
h6ros,  d'une  6poque  k  une  autre  6poque.  Gitons,  par 
exemple,  quelques  traditions  bien  connues  sur  les 
ruses  de  guerre  normandes.  On  les  trouve  dans  toute 
TEurope,  ou  les  Normands  ont  port6  lesarmes.  On 
les  raconte  h  la  cdte  de  la  Baltique,  elles  passent  par 
la  Russie,  k  Bysance  et  en  Grfece ;  on  les  retrouve 
en  Italie  ,  en  Normandie ,  en  Angleterre,  en  Irlande. 
Elles  sont  des  traces  caract^ristiques  des  expeditions 
des  Normands  ,  —  mais  Thistorien  ne  doit  pas  se 
contenter  d'avoir  observ6  ce  fait ;  il  doit  soumettre 
ces  traditions  k  un  examen  critique :  car,  en  r6alite, 
ces  ruses  sont  bien  fatales  aux  r6cits  auxquels  elles 
s'attachent.  Comme  la  ruse  se  retrouve  encore  cinq 
ou  six  fois  ailleurs,  elle  discr6dite  complfetement 
TautoritS  du  r6cit. 

Je  parlerai  ici  de  deux  de  ces  ruses  :  renterre- 
ment  feint  et  les  moineaux  qui  allument  I'incendie 
dans  la  ville  assiigee. 

de  Rusila^  p.  178  :  Quinque  ejus  complices  Broddonem^  Bildum, 
Bugonem,  FaDningum  et  Gunholmum,  quorum  pater  Fyn  extitit ; 
p.  396  :  promptissimi  Ruslae  milites  ...  Thorias  et  Bero.  Le 
rhythme  est  ici  : 

Brodir,  Bildr, 
Bero,  Bugr, 
Fanningr,  Gunholmr, 
(Finns  synir), 
Thorias,  Rusila. 

U  y  a  des  ressemblaaces  entre  quelques -uns  de  ces  noms. 
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h'enterrement  feint  se  trouve  dans  les  sources 
suivantes  : 

i^  Saxo  (p.  66)  nous  raconte  que  le  roi  Frode, 
assi6geant  la  ville  de  Pleskov  (en  Russie),  et  ne 
pouvant  la  conqu6rir,  se  fit  passer  pour  mort  et  com- 
manda  h  ses  guerriers  de  faire  ses  fun6railles ;  les 
assi6g6s,  voyant  la  tristesse  des  ennemls,  n6gligferent 
la  d6fense,  et  la  ville  fut  prise. 

2*  Suivant  Saxo  (p.  79)  le  m6me  roi  conquit  la  ville 
de  Londres  par  une  ruse  semblable. 

3«  Le  c61febre  Viking  Hasting  se  sert  de  la  mfime 
rase  pour  conquerir  la  ville  de  Luna,  dans  la  bale  de 
Genoa  (Voir  Dudo,  6d.  Lair,  p.  132-135  ;  Guill. 
Gemmet ,  I ,  ch.  ix-xi ;  Wace,  Roman  de  Roti^  I , 
p.  24-35  ;  Benoit,  Chronique,  I). 

4**  Harald  Haardraade,  au  commencement  du  XI* 
sifecle,  conquit  un  castel  dans  la  Sicile  par  le  m6me 
stratagfeme(Snorre,Heimskringla,Le  Saga  de  Harald 
Haardraade,  ch.  x). 

5**  Robert  Guiscard,  suivant  Guillaume  de  La 
Poule  [Muratoriy  Scriptores,  V,  261),  s'en  sert  devant 
une  forteresse  de  Tltalie  m6ridionale. 

6°  Otto  de  Freising  ( I,  ch.  xxxni )  nous  raconte  que 
le  roi  de  Sicile  Roger  I ,  usa  de  cette  ruse  pour 
conqu6rir  le  chateau  Gurfol ,  en  Grfece. 

7®  L'empereur  Fred6ric  H ,  normand  par  sa  mfere  , 
se  rend  mattre  du  monastfere  de  Monte  Gassino  de  la 
m6me  manifere  (Mathieu  de  Paris,  6d.  Watts,  p.  488). 

Le  stratageme  des  moineaux ,  se  trouve  dans  les 
chroniques  suivantes. 

1.  Saxo  (p.  41  )  raconte  que  .le  roi  Hadding, 
assi6geaut  Duna,  prit  au  pi6ge    des   oiseaux,    qui 
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perchaient  sous  les  toits  de  la  ville ;  il  attacha  h  leurs 
ailes  des  Sponges  allum6es ;  ceux-ci  s*envol6reDt  et 
mirent  le  feu  h  la  ville  qui  ne  tarda  pas  h  tomber  en 
son  pouvoir. 

2.  Suivant  Saxo  (p.  180)  Fridlev  conquit  ainsi 
Dublin. 

3.  Suivant  Nestor ,  Olga ,  la  reine  normande  de  la 
Russie ,  conquit  la  ville  diskorostie  dans  le  pays  des 
Drevliens  par  la  mfime  ruse  ( Chronique  de  Nestor, 
trad,  par  L.  Paris,  I ,  p.  78). 

4.  Un  certain  Gurmund  a  employ^  cette  ruse 
pour  prendre  la  ville  de  Cirecester,  k  la  fin  du 
VP  si^cle.  Les  sources  sont  Geffroi  de  Monmouth , 
Vita  Merltni,  XI,  8;  Wace,  Romaji  de  Bruty  v.  13,949 ; 
et  suiv.  (II,  242  et  suiv.) ;  GefTrei  Gaimard,  v.  855  et 
suiv.;  Mon.  Hist.  Brit.,  I,  775,  Giraldus  Cambrensis  , 
Topographia  Hibemiae,  ch.  xxxix. 

5.  Harald  Haardraade  se  sert  de  ce  stratagftme  pour 
prendre  une  forteresse  en  Sicile  (Saga  de  Harald 
Haardraade,  ch.  vi).  Les  r6cits  dans  le  Saga  de 
Harald  Haardraade  nous  semblent  d'abord  trfes-sujets 
i  caution.  Nous  y  lisons  que  le  roi  Harald  a  conquis 
quatre  forteresses  de  la  Sicile ,  chacune  par  une  ruse 
differente  ;  on  nous  presente  ainsi  un  recueil  complet 
des  ruses  normandes.  II  pourrait  sembler  presque 
injurieux  d'attacher  a  un  h6ros  aussi  ing^nieux  que 
Harald  des  stratagfemes  si  bien  connus  au  XP  sifecle. 
Aussi  le  Saga  ignore-t-il  les  noms  de  toutes  ces 
forteresses ;  il  permet  dans  la  Sicile  musulmane  aux 
prfetres  et  aux  moines  de  recevoir  le  cort6ge  funfebre , 
qui  mfene  h  la  ville  le  corps  du  prince  dec6d6 ;  et  il 
fait  incendier  contra  toute  vraisemblance  au  moyen 
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des  moineaux  une  vUle  de  Sicile  avec  ses  maisons  et 
ses  toils  en  pierre, 

Ces  traditions  ne  se  trouyent  certainement  pas  k 
leur  place  et  il  est  trfes-remarquable  que  les  sources 
de  Snorre  ( les  Sagas  Morkinskinca  et  Fagerskinna ) 
parlent  de  «  Vikings  »  au  lieu  de  parler  de  rarm6e 
grecque  sous  le  commandement  de  Harald. 

II  existe  parmi  les  r^cits  mentionn^s  une  tradition 
qui  poss^de  toute  vraisemblance  ;  c'est  celle  de 
Dudon  sur  la  conqu6te  de  Luna.  D  est  certain  que 
Hasting  et  les  Normands,  en  860,  conquirent  et 
saccagferent  «  Pise  et  d'autres  villes  ■  ( voir  Annales 
Bertiani);  la  ruse  employee  nous  est  deji  racont6e 
par  Dudon  (environ  tOOO)  et  aprfes  iui  g6n6ralement 
de  la  mftme  mani^re  par  beaucoup  d'aul^urs  qui  n'y 
cijoutent  que  quelques  traits.  Le  r^cit  sur  Luna  est 
6crit  avant  tons  les  autres ,  et ,  enfin ,  il  est  i  noter 
qu'en  r^alit^ ,  les  Normands  furent  dup6s  la  ville 
n'dtant  pas  Rome  comme  ils  I'avaient  suppose. 

II  est  assez  singulier  que  Saxo  ue  conuaisse  pas 
la  conqu6te  de  Luna ;  mais  11  salt  qu'on  a  couquis 
par  le  raftme  stratagfeme  la  ville  de  Londres.  Or , 
c'est  un  fait  prouv6  que  les  traditions ,  surtout  si 
elles  sent  amusantes  ou  curieuses,  s'attachent  faci- 
lement  Ih  oU  une  ressemblance  de  nom  les  provoque  -, 
ainsi  chez  nous  la  tradition  c^l^bre  sur  I'amour  de 
Hagbart  et  Signe  s'est  116e  k  une  vingtaine  de  lieux 
de  la  Scandinavie ,  ou  un  nom  de  lieu  rappelait  des 
noms  de  rhistoire  des  deux  amants.  II  est  tr6s- 
naturel  de  supposer  que  Saxo ,  ou  la  tradition  popu- 
laire  avant  Iui ,  a  confondu  Lima  avec  Lundonia,  en 
danois  Lunaborg  et  Lundunaborg.  Le  fait  devient 
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presque  Evident  quand  nous  lisons  dans  Saxo ,  que 
Hadding  se  sert  du  stratagfeme  des  moineaux  devant 
Duna  et  Pridlev  devant  Duflina^  oh  Dynaborg 
est  confondu  avec  Dyflinaborg.  Certainement  cette 
ruse  n'a  jamais  6t6  employee  devant  Dublin,  les 
sources  d'Mande  I'ignorent ,  et  I'historien  ga61ique  , 
edfaidus  Cambrensis ,  la  raconte  en  parlant  de  la 
conqufite  de  Cirecester.  Mais  Giraldus  se  trompe  en 
plagant  Gunnundus  au  VP  sifecle  au  lieu  du  IX®  (1) , 
car  ce  Gurmund ,  que  les  sources  appellent  TAfri- 
cain,  n'est  certainement  autre  que  Hasting  qui  revenait 
de  son  expedition  d'Afrique  (2)  et  d'ltalie.  Quelques 
sources  lui  donnent  m6me  ce  double  nom  (3). 
Or,  le  stratagfeme  des  moineaux,  suivant  Saxo, 
est  invente  par  Hadding ;  il  Fappelle  m6me  lorsqu'il 
est  question  de  cette  ruse  pour  la  seconde  fois  «  Ha- 
dingiani  acuminis  ingenium  » ;  enfin  Basting  n'est 
qu'une  forme  non  scandinave  du  nom  Hadding  (4); 
—  voili  comment  les  ressemblances  des  noms  de 
lieux  et  de  personnes  font  doubler  et  multiplier 
les  diverses  traditions  jusqu'i  ce   qu'on  les  voie 

(1)  v.  Lappenberg ,  Geschichte  von  England ,  II ,  234. 

(2)  V.  plus  bas  le  chapitre  sur  Regner  Lodbrog. 

(3)  Duchesne ,  Historioe  Normannorum  scriptores,  32.  Iste  Al- 
stagnus  vulgo  Gurmundus  verso  nomine  solet  nominari.  Martene, 
Scriptores ,  V,  969  :  Hastingus  qui  Gurmundus  a  populo  voca- 
batur.  Cf.  Lair  dans  les  Mem.  de  la  Socieie  des  Antiquaires  de 
Normandie  ,  XXIII,  44-45.  Pertz  ,  Scriptores,  IX,  378. 

(4)  M.  Konrad  Gislason  ( dans  Nestor,  traduit  par  C.-W.  Smith, 
p.  323)  en  parlant  du  nom  normanno-russe  Jastjag  suppose 
qu'il  est  le  meme  que  Haddingr ,  qui  vient  de  haddr  (cheveux). 
c  Envisages  au  point  de  vue  gothique  les  deux  mots  seraient 
sans  doute  Hazds  et  Hazdings.  d 
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se  rattachant  Tune  h  Tautre  comme  des  perles  k 
un  fU !  U  n'y  a   pas  de  raison  de  supposer  que 
ces  stratagfemes ,  qui  ne  regardent,  pas  des  villes 
scandinaves ,  mais  bien  les  villes  de  Londres ,  de  Du- 
blin, de  Pleskov  et  de  Dyna  appartiennent  h  une  autre 
6poque  que   celle   des  Vikings;    rattribution  par 
Saxo  de  ces  traditions  k  des  rois  c616bres ,  surtout 
h  Frode ,  est  n6e  de  son  d6sir  bien  connu  de  r6unir 
tous  les  exploits  possibles  sur  la  t6te  des  rois  illustres. 
Nous  ne  pousserons  pas  ces  recherches  plus  loin. 
Nous  faisons  seulement  observer  qu'on  pent  rejeter 
encore  plusieurs  des  r6cits  auxquels  nous  avons  fait 
allusion  ;  —  comment,  par  exemple  ,  croire  que  les 
moines  du   Mont-Gassin,  parmi  lesquels   se  trou- 
vaient  d6j{i  plusieurs  historiens  normands,  auraient 
6t6  trompSs  au  XIIP  sifecle  par  une  ruse  aussi  connue 
que  celle  de  Tenterrement  feint  I  Aussi  le  r6cit  de 
Mathieu  Paris  n'est ,   croyons-nous ,  conflrmfi  par 
aucune  autre  source. 


III. 


NOMS  DES   PEUPLES   NORMANDS. 

SoMMAiRE.  —  On  doit,  pour  trouver  le  vrai  nom  des  Vikings, 
distinguer  rigoureusement  enlre  les  sources  des  differents 
pays  et  des  diff6rents  temps.  La  denomination  propre  dans  le 
Sud  6tait  Norman ni.  On  y  comprend  les  Danois  et  les 
Suedois ,  non  les  Norwegieiis.  Dani  n'est  pas  un  nom  col- 
lectif  pour  les  peuples  scandinaves.  En  Angleterre  Dani  est 
la  seule  denomination  des  Vikings,  et  comprend  les 
habitants  du  Danemark.  Les  Lochlanns ,  les  Dubhgalls  et 
les  Finngalls ,  en  Irlande.  Les  Russes. 

Par  lung  terns  ^  par  lung  aage , 
Et  par  mncmenl  de  language , 
Ont  perdu  lor  primerains  nous 
Yiles,  eitez  %  r^gionii. 

Wacb,  I«  Eomande  Bou,  t,  5. 

II  y  a  dans  ces  vers  du  Roman  de  Rou  une  v6rit6 
de  la  plus  haute  importance  pour  le  savant  qui  fait 
des  recherches  sur  Torigine  des  peuples  qui  rava- 
geaient  TEurope  comme  les  Vikings.  C'est  un  fait 
on  ne  pent  plus  regrettable  pour  la  science  histori- 
que  que  ce  changement  de  nom  qu'ont  subi  les 
peuples  et  les  pays  dans  la  suite  des  temps. 

Pour  6viler  toutes  les  erreurs  qui  s'attachent  aux 
recherches  sur  la  patrie  des  Normands,  il  n'y  a  qu*un 
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seul  moyen,  c'est  de  distinguer  rigoureusement 
entre  les  r6cits  des  difffirents  pays  et  des  diflf6rentes 
6poques.  Si  Ton  omet  ce  principe  dans  ses  6tudes,  on 
se  perd  dans  la  confusion  des  sources.  M.  Depping 
n'a  pas  6t6  heureux  sous  ce  rapport ;  dans  Touvrage 
de  M.  Maurer  «  die  Bekehrung  des  norwegischen 
Stammes  » (surtout  au  §  5),  on  trouvera  des  recher- 
ches  beaucoup  plus  profondes.  Je  ne  suis  pas  tou- 
jours  d*accord  quant  aux  r6sultats  avec  cet  auteur, 
mais  on  ne  pent  nier  qu'il  n'ait  mis  la  recherche  en 
bon  chemin. 

Je  distingue  done  s6vferement  entre  les  6pogues  et 
entre  le  pays.  Abstraction  faite  des  Vikings  en 
Angleterre  et  des  r6cits  des  annales  anglaises  ,  je 
commence  par  examiner  h  fond  les  sources  du  Sud 
de  la  France  et  de  TAUemagne.  Notre  problfeme  sera 
de  trouver  la  d6nomination  des  peuples  du  Nord  au 
IX®  sifecle  dans  les  pays  de  FOuest  de  TEurope  quand 
les  sources  du  Nord  nous  manquent.  Au  X*  sifecle, 
les  attaques  des  Vikings  dans  le  Sud  cessent,  les 
sources  scandinaves  deviennent  plus  claires ,  et  nous 
pouvons  distinguer  les  pays  d'oii  ils  viennent  et  les 
chefs  qui  les  commandent. 

Ma  premifere  question  est  done  celle-ci :  «  Quel  est 
le  nom  propre  et  principal  que  Von  donnait  atix 
Vikings  dans  les  pays  francais  et  allemands?  II 
est  evident  que  Ton  doit  r6pondre  que  ces  Vikings 
6taient  appel6s  Normands;  c'est  leur  nom  caract6ris- 
tique.  Je  le  prouve  d'abord  en  montrant  le  nom  de 
«  Normands  »  comme  6tant  celui  que  les  annales  du 
Sud  emploient  le  plus ,  quoique  le  mot  «  Dani  »  s'y 
trouve  frSquerament  aussi.  Puis  je  consulte  tous  leS 
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capitulaires  du  IX®  sifecle  donn6s  par  les  rois  et  les 
empereurs  des  fitats  francs  dans  lesquels  il  est  sou- 
vent  traite  des  Vikings  et  de  la  d6fense  qu'on  leur 
oppose.  On  n'y  trouve  que  le  seul  nom  de  «  Nor- 
manni  »,  pas  celui  de  «  Dani  »  (1).  Ge  fait  trSs-impor- 
tant  h  noter  nous  d6montre  assez  clairement  que  le 
nom  sp6cial  de  ces  Vikings  leur  nom  de  guerre ,  si 
vous  voulez,  est  «  Normands.  »  Aussi  la  prifere  des 
peuples  du  Sud  est :  «  libera  nos  a  furore  Norman- 
norum  »,  et  non  pas  «  a  furore  Danorum.  » 

n  semble  enfin  tr6s-certain  que  les  Vikings  ont 
tir6  ce  nom  des  peuples  qu'ils  ravageaient  et  non  d'une 
appellation  qu'ils  s'6taient  donn6e  eux-m6mes.  De 
mdme  que  nous  autres  Danois  avons  donn6  le  nom 
de  «  Normands  »  aux  Norw6giens ,  les  Irlandais  et 
les  Islandais  les  ont  appel6s  »  OEstmsend  » ,  comme 
les  Scandinaves  nomment  les  Irlandais  «  Vestmaend  » 
etles  AUemands  «  Sudrmsend  »,  de  m6me  les  peuples 
du  Sud  nous  ont  appel6s  «  Nordmanni.  »  Quelques 
anciennes  sources  ont  aussi  compris  que  le  vrai  nom 
des  Vikings  6tait  Dani ,  tandis  que  «  Normanni  » 
formait  la  d6nomination  que  les  peuples  du  Sud  leur 
avalent  donn6e  (2) ,  mais  bien  souvent  ils  parlent  aussi 
du  nom  «  Normanni »  comme  d'origine  danoise  (3).  Je 
n'ai  trouv6  nuUe  part  qu'un  Viking  se  soit  appel6 
«  Normand  »  lui-m6me. 

(1)  Voir  Pertz ,  Monumenta   Legum,    t.  I ,  ou  on  trouve  le 
recueil  complet  des  capitulaires. 

(2)  Voir    Duchesne  ,    Historioe    Norm,    scriptores ,    p.    24. 
Ermoldus  Nigellus ,  1.  4. 

(3)  Par  exemple ,  Guillaume  de  Jumieges ,  I ,  c.  rv ,  Roman 
de  RoUj  1 ,  6. 
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La  seconde  question  est  celle-ci  :  peut-on  voir 
dans  les  sources  de  T^tranger  m6ridional  quelle  6tait 
la  patrie  scandinave  des  Vikings  ?  II  faut  r6pondre 
que  les  habitants  de  la  Norw6ge  ne  semblent  pas  y 
6tre  compris.  Les  Su6dois  sont  compt6s  parmi  les 
Normands ,  car  Eginhard  dit :  dans  la  Vie  de  Char- 
lemagne :  «  Dani  ac  Sueones  quos  Nortmannos 
vocamus  » ,  et  il  mentionne  «  Nortmanni ,  qui  Dani 
vocantur  (1).  »  La  Chronique  Gesta  Caroli  Impe- 
rflfom,  6crite  par  un  moine  de  St-Gall,  appelle  les 
Normands  «  Nordostroni  (2)  »  ,  nom  qui  semble 
indiquer  que  les  Vikings  venaient  du  Danemark  et 
des  pays  de  la  Baltique.  Aussi  «  Dani  »  est  une 
d6nomination  dontles  sources  se  servent  tr6s-souvent 
et  alternativement  avec  «  Normanni.  »  Une  seule 
fois  nous  entendons  parler  de  pirates  d'un  pays  du 
Nord  du  Skagerak :  c'est  une  chronique  aquitanienne 
qui  nous  raconte  que  les  Wesfaldingi,  en  843, 
pillaient  Nantes  (3) ,  les  autres  sources  appellent 
Normands  les  Vikings  de  cette  exp6dition.  G'est  Ik 
un  fait  assez  singulier.  Que  les  Wesfoldingi  ne  soient 
pas  les  Vikings  du  Westfold  Norw6gien  ,  de  la 
province  de  Viken  (i  Tembouchure  de  Christiania 
Fjord) ,  on  n'en  doute  pas  a  pr6sent.  Sans  doute  les 
guerriers  ont  herit6  du  nom  de  leur  patrie.  Nous 
trouvons  ainsi  les  «  Westfoldingi »  comme  un  groupe 
special  des  peuples  du  Nord ,  ce  qu'ils  6taient  en 


(1)  Pertz^  II,  449'50.  On  trouve  sou  vent :  «  reges  Nortmanniae  t 
pour  indiquer  les  rois  de  Danemark. 
(2i  Pertz ,  II ,  757-8. 
i3)  Perlz,  1,439-40,11,302. 
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r6alit6 ,  car,  comme  nous  le  disent  les  sourcps . 
cette  province  a  voulu  conserver  une  certaine 
ind6pendance  au  IX'*  sifecle.  A.vant  Tannfte  812, 
le  Westfold  6tait  une  partie  du  royaume  danois ; 
quand,  en  cette  m6me  ann6e ,  Reginfred  et  Harald 
montferent  sur  le  trdne  ,  les  chefs  et  la  population  de 
cette  province  refusferent  de  se  soumettre  ;  les 
deux  rois  furent  obliges  d'aller  en  expedition  contre 
eux  et  d'6touffer  la  re  volte  (1). 

Le  r6sultat  est  done  le  suivant:  que  Normanni 
dans  les  sources  du  Sud ,  est  le  nom  commun  des 
peuples  du  Nord  et  qu'il  d6signe  notoirement  les 
Su6dois  et  les  Danois ,  y  compris  les  Westfoldingi. 
On  pourrait  y  faire  Tobjection  que  les  Norw6giens  ne 
pouvaient  pas  6tre  nomm6s  autrement  que  Nort- 
manni,  les  formes  Norici  et  Nortvigigenae  n'ayant  paru 
que  plus  tard.  Les  sources  du  Nord  ne  nous  montrent 
pas  les  Su6dois  comme  prenant  part  aux  expeditions 
h  rOccident,  et  comme  le  nom  «  Normanni  »  est  un 
nom  commun  pour  les  Vikings  et  que  les  Danois 
semblent  n'en  faire  qu'une  part ,  on  pourrait  en  con- 
dure  que  les  Norw6giens  en  formaient  Tautre. 

U  faut  cependant  observer  qu'il  est  bien  possible 
qu'un  annaliste  ait  compris  les  Dani  comme  une 
partie  de  TarmSe  des  Vikings  (2),  sans  supposer 
que  les  Norwegiens  constituassent  Tautre  partie ,  car 
on  trouve  dans  rarm6e  des  Vikings,  h  c6t6  des  Dani 
proprements  dits,  plusieurs  noms  de  peuples  dont 


(1)  Pertz,  Scriptores ,  1 ,  197-202. 

(2)  Pertz,  I,  408  :   Gens  fortissima    inter  Nortmannos   Da- 
nonim. 
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Tannaliste  a  peut-6tre  ignor6  les  rapports  avec  le 
nom  «  Dani.  .»  Ainsi  on  a  iiomm6  Frisons  (1) ,  sans 
doute  les  Danois  habitant  les  c6tes  de  la  Walcherie 
ou  de  la  Frisonie ;  puis  Marcomanni ,  les  Danois 
habitant  les  frontiferes  du  Sud  (2) ,  enfln  les  West- 
foldingi  dont  nous  avons  d6j^  parl6. 

La  thftse  que  les  Norw6giens  ne  pouvaient  6tre 
d6sign6s  autrement  que  par  le  nom  commun  de 
Normanni  ne  nous  semble  pas  bien  fond6e.  On 
trouve  a  Nordweg  »i  d6ja  dans  le  r6cit  sur  le  voyage 
en  Norw6ge  d'Ottar  ,  sous  Alfred  le  Grand  , 
«  Nordwega  » ,  dans  TEncomion  Emmse ,  «  Norwe- 
<gon  »  dans  Anglo-Saxon  Chronicle  k  1028  ,  1030 ,  et 
a  Northguegigense  »  dans  Dudon  (p.  282).  Ges  formes 
sont done assez  anciennes.  Encore,  en  Danemark,  on 
appelaitles  Norw6giens  «  Norroen  »  (voir  Tinscrip- 
tion  de  la  pierre  runique  de  Egaa  :  «  lantirthi  kitils 
this  nuruna  » ) ,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  en 
faire  un  nom  a  Norones  »  ou  «  Norici  »  si  en 
r6alit6  on  avait  besoin  de  parler  des  rapports  entre 
r^tranger  et  la  Norw6ge. 

On  pourrait  cependant  faire  une  autre  objection  a 
ma  thfese  en  ce  qui  regarde  Tautre  nom  des  Vikings 
au  Sud  —  «  Dani.  »  «  Dani  »  serait  un  nom  col- 
lectif  des  Danois,  des  Norw^giens  et  des  Su6dois,  de 
sorte  que  quand  les  annales  racontent  des  attaques 
des  Dani,  les  Norw6giens  y  pourraient  6tre  compt6s. 

(1)  Dudon,  p.  164  (81  B) :  Frisonum  quidam  de  gente  natus, 
qui  erat  illis  accreditus,  —  Pertz ,  XIX  ,  506  :  Paganorum 
exercitus  sc.  Dani  et  Frisones.  .  .  applicant  in  insula  Scepeige 
(855). 

(2)  Voir  Zeuss,  Die  Deutschen  und  die  Naehharstoemme,  p.  521. 
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II  me  semble  qu'on  ne  peut  trouver  de  preuves 
de  cette  confusion  dans  ies  annales.  Elles  se  servent 
du  Dom  Dani  alternativement  avec  Nortmanni;  il 
est  m6me  certain  qu'en  parlant  d'une  expedition 
sp6ciale,  elles  font  Normanni  identique  h  Dani,  mais 
on  a  tort  d'en  conclure  que  le  nom  «  Dani  »  aussi  en 
general  et  partout^tait  un  nom  commun  aux  peuples 
du  Nord ;  bien  que  I'annaliste  put  se  servir  indiff6- 
reinment  de  ces  noms  chaque  fois  que  Tarmfie  n'6tait 
form6e  que  de  Danois.  On  ne  trouve  nulle  part 
une  expression  comme ,  par  exemple  :  «  Dani  inter 
quos  fuerunt  Nortmanni.  »  II  r^sulte  aussi  assez 
clairement  de  ce  que  je  viens  de  prouver  par  Ies 
Capitulaires ,  que  Normanni  et  non  pas  Dani  ou 
Daci  6tait  le  nom  commun  aux  pirates. 

Les  habitants  de  la  Norw^ge  et  de  la  Sudde  ne  se  sont 
pas  appeUs  Danois,  surtout  h  r6poque  en  question. 
Certainement  la  langue  ancienne  du  Nord  estappel6e 
« langue  danoise  »  commune  en  Islande,  en  Nor- 
w6ge  et  en  Sufede,  mais  c'^tait  la  propriety  commune 
des  trois  nations  ,  elle  indiquait  leur  origine.  G*est 
ainsi  que  les  descendants  des  Anglais  en  Am6- 
rique  parlent  Fanglais  (i),  mais  on  ne  trouve  nulle 

(1)  On  trouvera  chez  Rafn,  Antiquites  de  V Orient ,  introduct. , 
p.  XII  et  suiv.,  et  chez  Sveinbjoern  Egilsson,  Lexicon  poeticum 
antiquce  lingua  septentrionalis,  preface,  p.  20  et  suiv.,  une  cen- 
taine  d'exemples  du  mot  «  danois  »  comme  regardant  toute  la 
Scandinavie.  Si  on  examine  a  fond  toutes  ces  citations,  on  trou- 
vera que  le  mot  Danois ,  avec  une  signification  aussi  etendue, 
ne  se  dit  que  dans  I'expression  «  langue  danoise  »  ( «  dansk 
tunge»)  et  quelquefois  sur  les  Scandinaves  non-Danois ,  mais 
alors  toujours  dans  la  langue  poetique  de  chansons,  jamais 
daps  la  prose, 
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part  que  les  autres  peuples  scandinaves  se  soient 
appel6s  mutuellement  danois.  II  en  rSsulte  que  les 
Vikings  qui ,  avec  RoUon  comme  chef,  conquirent 
la  Normandie ,  ont  ^16  des  Danois,  car  ils  r6pon- 
dirent ,  suivant  Dudon ,  k  la  question  «  qui  6tes- 
vous?  —  c  Nous  sommes  des  Danois.  »  Du  reste,  je 
m'occuperai  de  Dudon  et  du  nom  «  Dacia  »  employ6 
Chez  lui  dans  mes  recherches  sur  RoUon. 

La  preuve  la  plus  d6cisive  que  les  Norw6giens 
n'ont  gufere  particip6  aux  exp6ditions  des  Vikings 
est  cependant  dans  ce  fait  qu'a  d6moDtr6  aussi 
M.  Maurer  k  savoir  que  la  litt6rature  islandaise-norw6- 
gienne  surTSpoque  avant  Harald  Haarfager  (872-033), 
quelque  pauvre  qu'elle  puisse  6tre,  n'a  pas  conserv6 
de  renseignements  sur  des  rapports  entre  les  rois 
norw6giens  et  les  princes  des  6tats  francs.  Si  des  rela- 
tions de  ce  genre  eussent  exists,  il  serait  impossible 
que  la  tradition  ne  s'en  fflt  conserv6e;  car  juste- 
ment  cette  sorte  d'6v6nements  n'6chappe  pas  k 
la  tradition,  et  les  temps  compl^tement  historiques 
de  la  Norw6ge  commencent  k  peine  deux  g6n6rations 
aprfes  cette  6poque.  Je  souhaite  cependant  qu'on 
6tende  cet  argument  au  long  r&gne  de  Harald  Haar- 
fager ;  car  abstraction  faite  de  la  tradition  sur  Ganger 
Rolf,  qui  est  sans  fondement ,  comme  nous  allons 
le  prouver,  nous  ne  trouvons  pas  de  relations  entre 
la  Norw6ge,  TAllemagne  ou  la  France. 

La  plupart  des  chefs  nomm^s  dans  les  annales  du 
Sud.  peuvent  6tre  reconnus  comme  rois  danois. 
B6}k  en  Tan  810  il  est  dit  que  les  Normands  com- 
mirent  des  pillages  en  Frisonie ,  mais  que  leur  roi 
Godefred  n'y  prenait  pas  part ;  il  s*armait  pourtant 
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pour  attaquer  I'empereur  Charlemagne ,  mais  il  fut 
assassin^  bientdt  aprfes  (1).  En  836  on  se  plaint  au  roi 
Horik  de  Fattaque  des  Normands  en  Frisonie ,  mais 
il  atteste  son  innocence  et  il  soutient  qull  n'a  pas 
consenti  au  pillage.  En  838 ,  il  annonce  qu'il  a  puni 
les  chefs  des  pirates  (2).  Des  annales  franques  racon- 
tent  qu'en  854  les  Normands ,  qui  avaient  exerc6  des 
ravages  en  France  pendant  vingt  ans ,  retournferent 
dans  leur  patrie  et  qu'alors  eut  lieu  la  bataille  me- 
morable entre  le  roi  de  Danemark  Horik  et  son  parent 
Guttorm ,  oil  p6rit  presque  toute  la  maison  royale  (3). 
Bref ,  nous  trouvons  dans  tout  le  IX'  sifecle  que  les 
pirates  en  Allemagne  et  en  France  sont  en  rapport 
avec  le  Danemark  et  Tint^rieur  du  royaume. 

Le  r6sultat  obtenu  par  cette  recherche  est  done  que 
c  Normanni  »  dans  TOuest  du  continent  a  6U  la 
denomination  principale  des  Vikings ,  que  ce  nom 
leur  est  donn6  par  les  peuples  du  Sud,  mais  que 
t  Dani  »  n'est  pas  employe  comme  nom  commun 
des  nations  scandinaves ,  et  enfin  que  nuUe  source 
ne  nous  raconte  sp6cialement  que  les  Norw6giens 
(les  Westfoldingi  except6s)  aient  particip6  aux 
expeditions  des  Vikings.  Pourtant,  je  ne  nie 
pas  que  les  Norwegiens  quelquefois  ne  puissent 
avoir  envoy6  des  flottes  de  Vikings  au  continent; 
je  dis  seulement  que  les  sources  gardent  le  silence  k 
ce  sujet.  Je  ne  conteste  pas  non  plus  que  des  guer- 
riers  de  la  Norwege  et  des  navires  leur  apparte- 


(1)  Pertz,  I,  197. 

(2)  Pertz,!,  430. 

(3)  Pertz ,  1 ,  369. 
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nant  aient  6t6  incorpor6s  k  rarm6e  et  h  la  flotte 
danoises. 

Am  X*  sifecle,  les   pillages  des  Normands  dans 
rOuest  du  continent  cessent ,  et  c'est  seulement  par 
la  population  danoise  de   la  Normandie  ,  que  les 
peuples  du  Sud  rencontrent  les  Scandinaves.  A  cette 
6poque ,  il  se  passe  aussi  un  fait  de  la  plus  haute 
importance.  Les  peuples  du  Sud  d^couvrent  qu'il  y  a 
un  pays  au  nord  du  Danemark  appele  «  Norvegr  » 
et  que  ses  habitants  sont  appel6s  «  Normsend.  » II 
en  r6sulte  naturellement  que  les  peuples  m6ridionaux 
identiflent  le  nom  le  plus  connu  dans  le  Sud  «  Nor- 
manni  »  avec  «  la  Norw6ge  »  et  ne  tiennent  plus 
aucun  compte    du  Danemark.    C'est    devenu  une 
rfegle  surtout  Chez  les  auteurs  des  XIP  etXIIPsi6cles. 
Je  vais  citer  quelques  exemples.  A  im6 ,  qui  6cri- 
vait  vers  1100 ,  raconte  que  les  Normands  venaient 
de  Nora  insula  (1) ;  une  chronique  d*un  temps  plus 
avanc6  sait  que  les  «  Northmanni  »   appelaient  la 
Normandie  «  Northmanniam ,  eo  quod  de  Nortwegia 
egressi  essent  (2).  »  Une  autre  chronique  nous  fait 
connaitre  que  les  Normands  venaient «  ex  insula 
Scanzia ,  quae  Northuega  dicitur  » ,  c'est  pourquoi  le 
pays  fut  nomm6  la  Normandie  (3).  Bref,  si  vraimept 
les  sources,  6crites  si  tard,  en  pouvaient  t6moigner,  il 

(1)  Uhystoire  de  li  Normant,  p.  9  :  « laquel  gent  premerement 
habiterent  en  une  ysuUe ,  qui  se  clamoit  Nora. » 

(2)  Pertz,  ScHptores,  i;  536. 

(3)  Genealogia  ducum ,  chez  Duchesne ,  213 :  «  Pyratae  Da- 
norum  ex  insula  Scanzia ,  quae  Northuega  dicitur ,  egressi.  .  . 
Neustriam. .  .  vocaverunt  Northmanniam  eo  quod  abipsis  qui 
^x  Northuega  venerant ,  possessa  erat- 
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faudrait  que  les  Danois  abandonnassent  leurs  exploits 
dans  le  pass6  h  ce  peuple  du  Nord,  qui  avail  6t6 
assez  heureuxpour  Writer  dunomde  «  Nortmanni.  » 
Mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  prouver  par  de 
nouveaux  arguments  que  les  donn6es  de  ces  sources 
ne  se  basent  que  sur  de  fausses  connaissances 
g6ographiques  et  historiques. 

Passons  aux  sources  anglaises.  Ici  tout  est  diff6- 
rent.  Pendant  que,  sur  le  continent,  «  Normands  » 
est  le  nom  g6neralement  employ6 ,  on  se  sert  en 
Angleterre  seulement  du  nora  «  Danois.  »  Je  ne 
trouve  pas  dans  les  annales  ou  les  chroniques  du 
IX*  sifecle  Nordmanni  ou  Nordmenn  employ^ 
comme  d6nomination  des  Vikings  en  g6n6ral.  C'est 
assez  singulier,  car  on  croirait  ais6ment  qu'un  usage 
du  continent  pourrait  transmigrer  facilement,  de 
Tautre  c6t6  de  la  Manche ,  d'autant  plus  que  le  mot 
serait  admissible  aussi  en  Angleterre ,  si  Tarmfee  des 
Vikings  principalement  ou  exclusivement  consistait 
en  Norwegiens.  L' Anglo-Saxon  Chronicle  n'emploie 
jamais  le  mot  Nordmenn  dans  le  IX®  sifecle ;  dans  leX®, 
elle  s'en  sert  pour  la  premifere  fois ,  en  924 ,  et  alors 
elle  y  comprend  les  Norw6giens,  pas  les  Danois  (1). 
Ethelwerdus,  qui  6crivit  vers  1000,  d6signe  aussi 
par  Northmanni  les  habitants  de  la  Norwege  (2). — II  est 
done  trfes-singulier  que  TAnglo-Saxon  Chronicle ,  en 
parlant  de  la  premifere  invasion   des    Vikings ,  en 


(1)  Monumenta,  p.  382 :  •  And  all  those  who  dwell  in  North- 
humbria,  as  well  English  as  Danes  and  Northmen  and  others. 

(2)  Monumenta ,    p.    502  ;    a  Dani ,   Northmanni   quoque    et 
Suevi. 
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787 ,  dise :  —  and  on  his  dagum  cuomon  aerest 
3  scipu  Nordmanna  of  Hseredalande  (var.  Hereda- 
lande).  Uinterpr6tation  de  ces  mots  peut  faire  naitre 
beaucoup  de  doutes.  Munch  comprend  par  Haereda- 
land  «  Hardeland  ou  Hardesyssel  en  Jutland  »,  car 
de  Hordaland  dans  la  Norwege ,  oii  n*a  pas  encore 
sans  doute  fait  des  expeditions  en  Angleterre  k 
cette  6poque.  M.  Maurer  entend ,  par  HcBredaland , 
Hordaland ,  parce  que  les  chroniques  nomment  aussi 
les  navires  «  scipu  Nordmanna.  »  II  me  semble 
que  justement  cette  d6signation  rend  le  passage 
trfes-6quivoque ,  lorsque,  comrae  je  Tai  d6montr6, 
Nordmenn  ne  se  trouve  pas  autrement  comme  nom 
des  Vikings.  La  source  n'a-t-elle  pas  6te  interpolee 
ainsi  que  cela  a  eu  lieu  plusieurs  fois  dans  TAnglo- 
Saxon  Chronicle  ? 

Au  moins,  il  est  certain  que  ce  n'est  pas  la  la  notice 
d'un  contemporain.  D'abord  la  chronique  ne  dit  pas 
que  cette  exp6dition  eut  lieu  en  787 ;  Byrthric ,  roi 
de  Wessex  (784-800),  6pousa  cette  mfeme  ann6e  la 
fiUe  du  roiOfCa,  et  le  compilateur  y  ajoute  ce  fait 
que  «  pendant  son  rftgne  »  les  Normands  arrivferent 
pour  la  premifere  fois.  Or,  pour  pouvoir  indiquer 
cette  exp6dition  comme  la  premiere  ,  au  moins  une 
trentaine  d*ann6es  doivent  s'6tre  6coul6es  ,  car  pen- 
dant le  VHP  sifecle  il  n'y  a  que  trois  expeditions 
normandes  en  Angletei^'e  ,  et  m6me  elles  furent  de 
trfes-petite  importance ,  et  au  IX^  sifecle  les  Vi- 
kings n'y  viennent  pas  avant  832,  833,  835,  etc. 
—  II  y  a  encore  plusieurs  autres  points  h  remarquer. 
Ainsi  on  voit  dans  Tedition  de  la  Chronique  saxonne 
par  M.  Thorpe  qu'entre  les  six  versions  de  la  chro- 
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nique  H  n'y  en  a  que  trois  qui  donnent  a  of  Haere- 
dalande.  » 

On  sail  que  beaucoup  d'auteurs  post6rieurs  ont 
bas6  leurs  ouvrages  sur  la  chronique,  et  qu'ils  don- 
nent justement  les  mfimes  fails  qu'elle.  N6anmoins 
il  n'en  est  aucun  qui  parle  de  ce  «  hseredeland  » , 
nom  qui  les  int6resserait  sans  doute  beaucoup  s'il 
6tait  une  localit6  g6ographique.  Ethelwerd ,  Florenz 
de  Worcester,  Henri  de  Huntingdon,  Gaimar,  Richard 
de  Circester,  Matthieu  de  Westminster,  Bartholom6 
Cotton ,  parlent  de  celte  m6me  expedition;  mais  il  n'en 
est  pas  un  seul  qui  parte  de  Heredeland.  II  me  semble 
doncprouv6  que  le  passage  est  tout  k  fait  douteux,  et 
que  le  nom  doit  d6river  d'une  fausse  lecture.  —  J'ose 
dire  qu'il  faut  lire  au  lieu  de  «  comon  scipu  Nordmanna 
of  heredalande  »  «  comon  scipu  Nordmanna  ofer- 
herian  thet  land  »  a  forherian  thet  land  »  «  on  hergod 
landes  »  ou  quelque  chose  d'analogue,  « ils  vinrent 
piller  le  pays  (Gf.  a.  865  :  oferhergode  ealle  cent.  887  : 
IhoBt  land  forhergodan.  a.  911 :  on  hergead  foron  a. 
915  on  hergod,  etc).  On  regrette  une  telle  indication 
dans  le  passage. —  Enfin  Henri  de  Huntingdon  semble 
indiquer  que  nous  avons  trouv6  la  vraie  lecture,  car 
il  traduit :  venerunt  Dani  prsedationis  causa.  —  On 
voit  done  que  c'est  k  la  critique  du  texte  et  non  pas 
k  la  g6ographie  de  trouver  la  vraie  signiilcation  de 
Heredeland. 

Gomme  une  dernifere  preuve  que  les  Norw6giens 
ont  particip6  aux  expeditions  des  Vikings  en 
Angleterre,  au  IX'  sifecle,  M.  Maurer  cite  quelques 
annalistes  anglais  et  deux  sagas  du  Nord  —  mais 
d'aprfes  les  principes  sur  lesquels  j'ai  bas6  cet  ou- 
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vrage,  je  ne  puis  pas  les  faire  entrer  en  considera- 
tion. Florence  de  Worcester  et  Henri  de  Huntingdon 
n'6crivaient  qu'au  XIP  sifecle  et  leurs  donn6es  ne 
t6moignent  pas  de  connaissances  s6rieuses.  On  ne 
saurait  se  fier  au  saga  d'Olaf  Trygvason,  ni  au  saga 
fantastique  d'Orvar  Odd. 

Uopinion  que  nous  venons  d'6mettre  est  conflrni6e 
d'une  raanifere  trfes-caract6ristique  par  les  sources 
irlandaises.  On  sait  qu'elles  distinguent  entre  deux 
peuples  :  Dubhgaill  ou  paiens  noirs,  et  Finngaill,  les 
paiens  Wanes,  et  tons  les  savants  ont  suppose,  ce 
nous  semble  avec  raison,  que  les  Finngaills  sont  les 
Norw6giens,  les  Dubhgaill  les  Danois.  Les  sources 
d'Irlande  et  de  Wales  parlent  des  conqufetes  des 
Vikings  en  Angleterre ,  et  elles  nous  informent 
qu'ils  6taient  Danois,  voir  par  exemple  :  Annales 
Ultonienses,  866  :  prselium  contra  Saxones  septen- 
trionales  apud  Eboracum  civitatem  per  nigros  gen- 
tiles. Annales  Cambrise,  866,  et  Brut  y  Tywysogiony 
866  :  Vrbs  EbraAc  vastata  est;  id  est  cat  Dub 
gint  (1).  Ann.  Ultonienses,  892  :  prselium  contra 
alienigenos  nigros  a  Saxonis  gestum  in  quo  deletus 
est  exercitus  ingens. 

Je  ne  nie  cependant  pas  que  la  Norw6ge  ait  envoy6 
souvent,  et  mfeme  en  nombre  assez  considerable,  des 
guerriers  k  TarmSe  de  Vikings  en  Angleterre , 
comme  je  ne  Tai  pas  ni6  dans  mes  recherches  sur 
rexp6dition  du  continent.  —   M.  Maurer  a  appele 

(1)  M.  Williams  ab  Ithel,  dans  ses  editions  de  ces  deux  chro- 
nicles^ dans  «  Rerum  Britannicarum  scriptorei  »,  a  mat  com- 
pris  ces  mots  comme  indiquant  le  lieu  de  bataille. 
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Tattention  sur  cette  d6signation  de  rang  dans  Fannie 
danoise  «  hold  »  qui  se  trouve  dans  les  sources 
anglo-saxonnes  et  qui,  probablement,  est  le  mfeme 
que  le  norwegien  t  hoeldr  »  ,  le  grand  paysan  pro- 
pri6taire ;  un  tel  nom  ne  s'est  pas  encore  trouv6  en 
Danemark,  je  crois,  et  nous  avons  done  ici  peut-6tre 
une  trace  des  Norw6giens  dans  FarmSe.  Du  reste,  ce 
nom  ne  se  trouve  qu'i  partir  de  Fann6e  905,  910,  et 
il  est  incontestable  que  des  arm6es  norw6giennes 
pillaient  FAngleterre  au  X*  sifecle. 

Examinons  le  nom  des  Normands  dans  les  Annales 
irlandaises.  Elles  les  appellent  tr6s-souvent  Lochlan- 
nach  ou  Lochlann  et  leur  patrie  Lochlann.  Dr,  O'Brien 
le  comprend  dans  son  dictionnaire  comme  la  patrie 
de  Fun  et  Fautre  peuple,  les  paiens  Wanes  et  les 
paiens  noirs.  Dr.  Todd  en  convient  et  il  dit  avec  raison 
que  Lochlannach  le  plus  souvent  signifie  les  Nor- 
wegiens.  Quelquefois  les  Lochlannach  sont  mfeme  en 
guerre  contre  les  Daunites,  il  n'y  a  done  pas  de  doute 
qu'alors  les  premiers  nomm6s  sont  les  Norw6giens. 
—  L'6tymologie  de  Lochlann  est  «  le  pays  des 
lochs ,  »  mais  comme  loch  est  synonyme  de  lac , 
et  aussi  de  bale,  quelques  savants  Finterprfetent 
comme  la  Norv?6ge  et  d'autres  comme  le  Dane- 
mark  (1).  On  pourrait  mfeme  supposer  que  Lochlann 
n'est  qu'une  traduction  de  Seeland,  ce  qui  suivant 

(1)  M.  Munch  pense  a  la  cote  ouest  de  la  Norwege  avec  toutes 
ses  lies  et  ses  bales.  M.  O'Brien  dit :  «  Tons  les  pays  riverains 
de  la  mer  Baltique  sont  pleins  de  lacs :  c'etaient  sans  doute  par 
des  Danois  eux-mSmes  que  les  Irlandais  apprenaient  k  con- 
Dsdtre  la  nature  de  leur  patrie,  et  c'est  pourquoi  aussi  lis  leur 
donnaient  le  nom  irlandais  Lochlannaicc.  » 
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r6tymologie  ancienne  et  populaire  veut  dire  «  le  pays 
des  lacs.  » 

En  Irlande  les  peuples  du  Nord  6taient  aussi  ap- 
pel6s  Finn  Gaill,  les  paiens  blancs  (Norw6giens)  et 
Dubh-Gaill,  les  paiens  noirs  (Danois).  Gette  denomi- 
nation ne  derive  pas  de  la  couleur  des  cheveux  ou 
du  teint,  il  nous  semble,  mais  plutdt  de  la  couleur 
des  armes  ou  des  habits  (1). 

Enfin  on  trouve  aussi  le  nom  de  «  Normanni  » 
employs  pour  les  Norw6giens  ou  pour  les  Vikings 
en  g6n6ral,  surtout  dans  les  chroniques  latines.  Dau- 
nites  et  Danars  signifient  les  Danois  et  plus  tard  c'est 
un  nom  commun  des  Vikings.  Un  fragment  d'an- 
nale  parle  d'Aunites,  certainement  une  faute  de  lec- 
ture pour  Daunites  (2). 

En  Espagne  les  Vikings  6taient  appel6s  Nord- 
manni ;  dans  une  source  arabe  se  trouve  le  nom  Rous, 
c'est  le  nom  en  g6neral  des  Vikings  h  I'Est  de 
TEurope. 

Ce  fut  par  une  circonstance  assez  curieuse  que  le 
peuple  russe  se  montra  pour  la  premifere  fois  h  TOuest 
de  TEurope.  Le  roi  de  Grfece,  Th6ophile,  avait  envoy6 
une  ambassade  h  Fempereur  Louis  k  Ingelheim,  en 
839,  et  avec  ces  ambassadeurs  6taient  quelques 
hommes  qui  se  disaient  fetre  de  la  nation  russe  («  di- 
cebant  se,  id  est  gentem  suam,  Rhos  vocari.  »)  Leur 
roi  les  avait  envoy6s    k  Constantinople,   mais  lis 

(1)  Ou  des  navires.  Je  trouve  dans  une  chanson  dans  c  The 
war  of  the  gaedhily  »  p.  13  :  Danars  of  the  black  ships, 

(2)  En  tout  cas  on  ne  pent  pas,  comme  le  fait  M.  O'Donovan 
d^river  le  nom  de  Haunia  (Gopenhague)>  fondee  vers  la  fin  du 
XII*  Biecle. 
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n'osaient  pas  retourner  par  le  chemin  qulls  avaient 
parcouru  k  cause  de  la  barbarie  des  peuples  de  ces 
con  trees.  L'empereur  de  Grfecedemanda  la  permission 
pour  eux  de  retourner  en  passant  par  TAllemagne. 
Les  strangers  furent  interrog6s,  et  on  d6couvrit  qulls 
6taient  Su6dois.  lis  appartenaient  done  i  ce  peuple 
qui  ravageait  les  c6tes  du  Nord  de  TAUemagne.  lis 
furent  arr6t6s  com  me  espions. 

Nous  ne  savons  pas  comment  cet  incident  se 
termina,  mais  nous  pouvons  facilement  en  trouver 
la  cause.  Les  ambassadeurs  grecs  ont  appel6  les 
strangers  «  Rhos  »  ,  du  nom  des  Vikings  de  FEst ; 
en  AUemagne  on  n'a  pas  su  qull  s*appliquait  aux 
Suddois. 

De  ces  recherches  que  nous  venous  de  terminer  il 
r6sulte  que  le  nom  qu*on  doit  employer  comme 
denomination  g6n6rale  des  pirates  scandinaves  est 
Normands.  G'est  le  nom  qui  est  donn6  le  plus  souvent 
aux  Vikings ;  c'est  sous  ce  nom  qu'ils  ont  fait  leurs 
plus  c616bres  conqu6tes,  c'est  le  nom  que  portent 
encore  leurs  descendants  dans  leur  plus  illustre  co- 
lonic. Le  nom  «  Normands  »  est  enfin  trfes-pratique 
pour  les  recherches  historiques,  car  nous  pouvons  y 
ajouter  FranQais,  Norw6giens,  Danois,  etc.,  pour 
faire  comprendre  de  quels  Normands  nous  voulons 
parler. 
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IV. 


REGNER  LODBROG  ET   8ES   FILS. 


SoiiMAiRK  :  R^sultat  actuel  dcs  recberches  sur  Regner  Lodbrog. 
— Les  sources  de  son  histoire.  — Ce  c616bre  Viking  doit  avoir 
v^cu  an  milieu  du  1X«  si^cle.— Une  cbronique  irlandaise  nous 
donne  quelques  details  sur  lui  et  sur  Texp^dition  de  ses  tils 
en  Afrique.  —Son  expedition  en  846  a  fait  naltre  une  legende 
cbr^tienne  et  une  tradition  palenne.  —  Regner  est  mort  en 
Nortbumbrie.  —  Saxo  attribue  h  son  fils  Huitsaark  la  coii- 
quete  de  Kijew  par  les  Scandinaves  et  le  sort  des  cbcfs  Dir  et 
Askold,  comme  nous  le  raconte  Nestor.  —  Les  fils  de  Regner 
ont  pouss^  les  expeditions  normandes  plus  au  Sud  et  plus 
au  Nord. 


Regner  Lodbrog  est  le  plus  c616bre  Viking  du 
Nord.  Les  pofetes  Tout  chant6  dans  leurs  chansons, 
les  historiens  Font  vant6  dans  leur  Sagas ;  les  families 
ont  commence  leurs  arbres  g6n6alogiques  avec  lui  — 
et  n6anmoins  Regner  reste  un  personnage  6nigma- 
tique.  Chaque  fois  que  Thistorien  critique  veut  le 
saisir  et  le  fixer  k  des  lieux  et  k  des  temps  certains, 
il  lui  6chappe  des  mains  et  se  montre  dans  le  loin- 
tain.  II  semble  poss6der  toutes  les  qualit6s  d'un  h6ros 
de  la  fable  ,  fetre  contemporain  de  plusieurs  g6n6ra- 
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tions,  un  vrai  Sosie  pendant  son  vivant  et  un  reve- 
nant  aprfes  sa  mort. 

Les  6tudes  sur  RegnerLodbrogsontd6ji6tendues; 
le  r6sultat  en  est  trfes-m6diocre.  M.  Jessen,  dans  ses 
recherches  sur  la  haute  antiquity  du  Nord  (1),  en  trai- 
tant  rhistoire  de  la  famille  de  Lodbrog,  a  r6ussi  h 
prouver  que  les  g6n6alogies  et  les  traditions  du  Nord 
sont  sans  valeur,  partout  oh  elles  sont  contredites  par 
des  annales  franques.  Le  r6sultat  a  6t6  d'une  grande 
importance  pour  les  6tudes  de  notre  histoire,  mais 
quant  k  la  question  qui  nous  occupe,  M.  lessen  n'est 
pas  arriv6  k  des  conclusions  soutenables.  II  prouve 
jusque  k  Tfividence  que  le  nom  du  p6re  de  Regner  , 
Sigurd-Ring,  est  n6  d'une  confusion  dequelques  lignes 
royales,  oti  les  deux  rois  contemporains  et  depouvoir 
egal ,  Sigurd  et  Ring,  sont  nomm6s  comme  pr6d6ces- 
seurs  de  Regner,  et  que  le  Regner  de  Saxo  le 
grammairien  joue  le  mfeme  r61e  que  le  Reginfred  des 
annales  franques.  Mais  M.  Jessen  ne  nous  montre 
pas  pourquoi  on  a  fait  de  ce  pauvre  Reginfred  le  plus 
grand  h6ros  du  temps  des  Vikings ,  et  pourquoi  on 
lui  a  attribu6  justement  toutes  ces  guerres  et  toutes 
ces  conqufetes. 

Essayons  sll  est  possible  de  trouver  le  vrai  Regner 
Lodbrog  et  son  histoire  authentique  en  expliquant 
pourquoi  on  a  attribu6  k  ce  personnage  ces  expedi- 
tions et  ces  conqu6tes  tant  vantees  dans  les  Sagas 
scandinaves. 

Le  sujet  est  quelque  peu  confus  et  compliqu6,  les 
recherches  nous  conduiront  k  des  points  trfes-diff6- 

(1)  Undersoegelser  til  nordisk  Oldhistorie  af  C.  A.  E.  Jessen. 
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rents  et  au  milieu  de  sources  trds-diverses ;  quelque- 
fois  nous  devrons  analyser  des  annales  solides,  quel- 
quefois  des  traditions  fabuleuses.  Je  demande  au  lec- 
teur  de  me  suivre  jusqu'au  bout  avec  attention. 

I.  Nous  poss6dons  pourThistoiredeRegnerLodbrog 
quatre  spurces  principales ,  savoir  :  le  r6cit  du 
neuvifeme  livre  de  Saxo,  les  deux  Sagas  islandais  : 
Saga  af  Ragnari  Konungi  Lodbrok  ok  sonum 
bans  (1),  et  Thattr  af  Ragnars  sonum  (2) ;  enfin  le 
pofeme  Krakumal  qu'a ,  suivant  la  tradition ,  chant6 
Regner  rnourant  ( Lodbrokarkvida )  (3).  Les  deux 
Sagas  semblent  dater  d'un  temps  assez  moderne. 
Ainsi  Keyser  (4),  dans  son  histoire  de  la  litt6rature 
des  Norw6giens ,  croit  le  Saga  de  Regner  compos6 
dans  la  seconde  moiti6  du  XIIP  sifecle,  le  Tbattr,  vers 
1300.  L'dge  du  «  Krakumal  ^  est  trfes-discut6  parmi  les 
savants ;  suivant  Topinion  de  M.  Keyser  (5),  le  pofeme 
date  du  IX**  sifecle ,  tandis  que  M.  Storm  (6)  le  croit 
6crit  dans  le  XIIP  sifecle. 

Nous  nous  occuperons  ici  surtout  du  r6cit  de 
Saxo ,  le  texte  le  plus  ancien  et  le  plus  6tendu  sur 
les  exp6ditions  de  Regner  dans  les  diff^rents  pays  de 
TEurope ,  tandis  que  les  Sagas  s'occupent  surtout 
de  ses  aventures  d'amour.  Nous  allons  6num6rer 

(i)  Fomaldar  soegur,  1, 239-99 ;  Antiquites  russes ,  I«  vol. 

(2)  L.  t'.,  1, 342-60. 

(3)  Krakas  Maal,  ved  G.  C.  Rafn,  1826.  Avec  une  traduction 
en  latin  et  en  frangais. 

(4)  Efterladte  Skrifter,  1, 391  et  suiv. 

(5)  L.  c,  I,  276. 

(C)  Norsk  Historisk  Tidsskrift ,  III ,  78. 


.      —  235  -- 

aussi  brifevement  que  possible  ses  exploits  et  ses 
conqufetes. 

Regner ,  flls  du  roi  Sigurd-Ring ,  monta  sur  le 
trdne  aprfes  la  mort  de  son  pfere.  Pendant  une  expe- 
dition qu'il  entreprit  en  Su^de.  une  guerre  civile 
eclata  en  Danemark ;  les  habitants  du  Jutland  et  de 
la  Scanie  se  r6yolt6rent  contre  les  Selandais,  qui 
avaient  pris  parti  pour  Regner ;  celui-ci  dut  revenir 
en  toute  hMe  et  d6flt  les  insurg6s.  Quelque  temps 
aprfes  ,  les  m6contents  foment6rent  de  nouveaux 
troubles  et  61irent  pour  roi  un  certain  Harald ,  qui , 
avec  toute  son  arm6e ,  fut  d6fait  par  Regner.  Puis 
rinfatigable  guerrier  partit  en  expedition  en  Angle- 
terre  et  tua  Hamon,  le  pfere  du  jeune  prince  Ella.  II 
conquit  Tlfecosse  et  les  lies  adjacentes  ainsi  que  la 
Norw6ge,  et  il  installa  partout  ses  flls  comme  r6gents. 
Pendant  ce  temps  Harald  fut  proclam6  encore  unefois 
roi  de  Danemark,  et  Regner  dut  marcher  contre  lui. 
Harald  s'enfuit  auprfes  de  Tempereur  Charlemagne , 
Regner  le  poursuivit  et  battit  rarm6e  imp6riale.  Puis 
le  h6ros  passa  en  Sufede ,  oil ,  aprfes  un  duel  avec 
le  geant  Scardh ,  le  flls  de  Regner,  Bjosm,  fut  cr66 
roi.  L'arm6e  danoise  se  tourna  vers  le  Sud,  et  Regner 
combattit  les  deux  princes  royaux  de  THellespont,  Dian 
et  Daxon,  ainsi  que  Tarm^e  russe  et  Tarm^e  skythe 
qui  venait  h  leur  secours.  Hvitsoerk  fut  roi  de  la  Scy- 
thie.  Nous  passons  sur  ses  combats  avec  les  Finnois 
et  les  Bjarmois  pour  les  traiter  d'une  manifere  sp6- 
ciale  un  peu  plus  loin  ,  en  racontant  la  triste 
fin  de  ce  magniflque  drarae.  Dans  la  campagne 
contre  le  prince  Hella ,  Regner  tomba  au  pouvoir  de 
son  ennemi  etfut  jet6  dans  une  fosse  remplie  de  ser- 


pents.  Souslesmorsures  de  ces  animaux  veniraeu} 
fit  entendre  son  dernier  chant,  qui  se  termine  par  ( 
mots  c616bres :  "  lis  grogneraient,  les  eochons  de  la 
s'ils  connaissaient  les  douleurs  de  la  truie.  n 

Les  flls  surent  Yenger  la  mort  de  leur  pfere.  He 
fut  fail  prisonnier  et  mis  h  mort  de  la  manifere 
plus  cruelle.  Ivar  et  Sigurd  r6gn6rent  en  Danemai 
Agner  en  Angleterre. 

II.  II  y  a  dans  ce  r6cit  long  et  romaneaque  t 
parties  qu'on  reconnalt  trfes-faeilement  comme  vra 
ethistoriques,  confirmees  par  les  annates  franqu 
savoir  les  combats  continuels  entre  Regner  et  Hara 
Le  rival  de  Regner  ne  pent  6tre  autre  que  ce  Han 
qui,  dans  les  ann6es  812-13  et  819-27  partageait 
tr6De  avec  lui  et  qui  fut  baptist  h  Mayence  en  826 
est  done  trfes-probable  que  Regner  est  le  mSme  q 
Reginfred,  qui  h  la  m6me6poque  (812-814)  6tait 
de  Danemarb.  M.  Jcssen  se  contente  de  ce  result; 
et  il  ne  voit  pas  qu'il  a  seulement  prouv6  que  Saxi 
confondu  les  deux  personnages,  le  grand  h^i 
Regner  Lodbrog  et  le  prince  malheureux  qui  rfegne 
812  il  814 ;  car  il  est  impossible  que  ce  prince  soil 
vrai  b^ros  danois.  Nous  savons  par  de  solides  anna 
franques,  que  Reginfred  n'a  rdgn6  que  deux  ai 
deji,  en  813,  Regner  est  expuls6  de  son  royaume , 
il  va  cbercher  assistance  chez  les  Vendes.  Ilton 
en  814  dans  le  combat  entre  les  flls  de  Godfred.  Ai 
Reginfred  a  liitt6  pendant  trois  ans  pour  fetre  roi 
Danemark.  II  a  remport6  la  victoire  dans  le  preni 
combat ;  dans  le  second  il  est  battu  et  doit  s'enf 
du  royaume  ,  dans  le  troisifeme  il  perd  la  vie  !  Es 
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possible  qu'un  personnage  aussi  infortun6,  aussi 
faineant  soit  anobli  et  regard^  par  le  Saga  comme  le 
plus  grand  Viking  du  Nord  ? 

II  y  a  encore  un  autre  fait  qui  nous  d6fend  de 
croire  h  TidentitS  de  ces  deux  personnages.  On  pent 
fixer  avec  une  certaine  precision  Tfipoque  k  laquelle 
vivaient  les  fils  de  Regner Lodbrog.  Bjoern,  c6te  de  fer, 
est  mentionn6  au  milieu  du  IX°  sifecle,  quand  ilpillait 
les  rivages  de  France,  avec  son  maltre  Hasting.  II 
retourne  de  son  voyage  dans  la  M6diterranee  en 
862,  et  meurt  en  Frisonie  (1).  On  trouve  Ivar  et  Ubbe 
ainsi  que  Halvdan  en  855  k  Shepey  (2),  ils  tuent  le  roi 
Ella  en  867;  suivant  toute  vraisemblance,  Ivar  meurt 
en  873  (3),  Halvdan  en  876  (4).  Un  Sitroc  ou  Sigifred, 
identique  peut-6tre  h  Sigurd  «  le  ver  dans  ToBil  »  se 
rencontre  dans  les  annates  de  852  h  891  (5).  II  est 


(1)  Pertz,  I,  456,  II,  304  [Berno  Nortmannus),  Willelmus 
Gemmeticensis,  I,  c.  5  (Bier  costae  ferrese)  Twysden  scrip' 
tares  J  451. 

(2j  Pertz,  XIX,  506,  Mathieu  de  V^ertsminster,  Flo)*es  historia- 
rum  (1601),  p.  162 :  Lothbrocus...  duo  ftlii  Hinguar  et  Hubbe, 
Steenstrup,  Indledinng,  Normannertiden,  112*115. 

(3)  Annates  Ultonienses,  873.  Fragments  of  annals,  p.  119. 

(4)  Four  Masters  874  (-876)  Alband  chief  af  the  Dubhgheinte 
was  slain.  The  war  of  the  Gaedhii,  p.  27  :  A  battle  in  which  fell 
Regnalls  son. 

(5)  II  y  a  trop  de  a  Sitric  »  pour  pouvoir  indiquer  surement 
lequel  est  le  fils  de  Regner ;  voir  Pertz ,  1 ,  386 ;  II ,  304.  — 
Cependant  les  Annales  Inufallenses  nomment ,  etc.,  853,  deux 
freres  Stricus  et  Ibarus  en  Irlande.  O'Conor  Scriptores  II,  34.  — 
Sur  les  filles  de  Regner  Ledbrog,  voir  Landnamabok ,  HI,  1. 
Asser  (Monumenta  Britanioi,  p.  481)  :  a  dicunt  enim  quod  Ires 
sorores    Hungari   et  Habbse   filial  videlicet  Lodebrochi  illud 
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bien  certain  que  le  p&re  de  ces  h6ros  qui  sont  a  la 
fleur  de  Tftge  de  850  h  888  n'est  pas  mort  en  814. 
Guillaume  de  Jumi6ges  nous  ditmfime  queBjcern, 
en  850,  6tait  envoy 6  tout  jeune  par  son  pfere  en  pira- 
terie  avec  son  prtcepteur. 

III.  II  nous  semble  hors  de  doute  qu'il  faut 
chercher  le  vrai  Regner  Lodbrog,  le  pfere  de  ces 
jeunes  gens,  parmi  les  Vikings  de  I'ouest,  au  mi- 
lieu du  sifecle. 

Je  d6sire  appeler  ici  Tattention  sur  une  source 
irlandaise ,  trfes  -  caract6ristique.  M.  O'Donovan  I'a 
publi6e  en  vieil  irlandais,  avec  la  traduction  an- 
glaise  pour  la  Soci6t6  irlandaise  arch6ologique  et 
celtique,  sous  le  titre  de  T?'ois  fragments  copies  dans 
les  andennes  sources ,  par  Dubhaltach  mac  Firbi- 
sigh  (1).  » 

«  A  cette  6poque  (865-866)  apparurent  devant  York^ 
des  Aunites  ( ce  sont  les  Danois ) ,  avec  une  arm6e 
nombreuse,  et  ils  s'emparferent  de  la  ville  et  la  d6- 
truisirent  ;  ce  fut  le  commencement  de  grandes 
souffrances  et  de  grands  malheurs  pour  les  Anglais. 
Gar  pen  auparavant  il  y  avait  eu  des  guerres  et  des 
troubles  en  Lochlann,  dont  void  la  cause  :  les  deux 
fils  cadets  d'Albdan,  roi  de  Lochlann,  avaient  expuls6 
leur  frfere  aln6  Raghnall,  de  peur  qu'il  ne  succedat  h 
leur  pfere  sur  le  tr6ne  de  Lochlann.  Raghnall  vintavec 
ses  trois  fils  aux  Orcades  et  y  resta  avec  son  flls  cadet, 

vexillum  texuerunt  et  totum  paraverunt  illud  uno  meridiano 
tempore.  » 

(1)  O'Donovan,  Three  fragments  copied  from  ancient  sources, 
p.  159-163. 
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Mais  les  aln6s,  pouss6s  par  leur  arrogance  et  par 
leur  ambition  allferent  aux  Iles-Britanniques  pour 
attaquer  les  Francs  et  les  Saxons.  lis  croyaient  que 
leur  pfere  6tait  retourn6  en  Lochlann  pen  aprfes  leur 
depart. 

«  Alors  leur  orgueil  et  leur  fougue  juv6nile  les 
poussferent  vers  la  «  mer  Cantabrique  »,  mer  entre 
firin  et  TEspagne,  pour  aborder  en  Espagne,  oti  ils 
flrent  beaucoup  de  mal  et  mirent  tout  le  pays  h  feu 
et  h  sang.  Puis  ils  passferent  par  le  d6troit  Gaditanais 
(endroit  ou  la  M6diterran6e  se  joint  Sl  rOc6an  ext6- 
rieur ) ,  abordferent  sur  les  c6tes  d'Afrique ,  et  sou- 
tinrent  un  combat  contre  les  Maures  qui  furent  tu6s 
au  milieu  d'un  grand  carnage.  Mais  un  des  fils  se 
pr6parant  au  combat  dit  k  son  frfere  :  «  Frfere , 
c'est  une  grande  folie  et  une  grande  sottise  de  courir 
ainsi  d'un  pays  h,  Fautre ,  h  travers  tout  le  monde  ,  et 
d'exposer  notre  vie  au  lieu  de  defendre  notre  patrie 
et  d'ob6ir  h  la  volont6  de  notre  pfere;  il  est  seul 
maintenant  loin  de  sa  patrie  ,  il  vit  dans  un  pays  qui 
n'est  pas  le  sien;  le  flls  que  nous  avions  laiss6  auprfes 
de  lui  a  6t6  tu6  ,  comme  il  m'a  6t6  r6v616  (il  Tavait 
appris  dans  un  r6ve ) ,  et  un  autre  fils  a  succombe 
sur  le  champ  de  bataille.  Je  serais  mfeme  6tonn6  que 
notre  pfere  ait  eu  la  vie  sauve  dans  ce  combat.  Et  il 
en  6tait  r6ellement  ainsi ;  quod  revera  comprobatum 
est, 

«  En  pronon^ant  ces  paroles,  il  vit  avancer  la  ligne 
de  bataille  des  Maures.  II  s'^langa  brusquement  dans 
la  m616e ,  et  il  arriva  jusqu'au  roi  de  Mauritanie ;  en 
dirigeant  des  coups  contre  lui  de  sa  longue  epee  il 
lui  coupa  une  main.  Le  combat  fut  continu6  jusqu'i 
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la  fin  avec  une  grande  bravoure  de  part  et  d'autre , 
mais  aucun  d'eux  ne  remporta  la  victoire;  beau- 
coup  de  guerriers  tombferent,  et  enfia  les  deux 
partis  se  retirferent  dans  leur  camp.  lis  se  provo- 
quSrent  h  un  nouveau  combat  pour  le  lendemain. 
Mais  le  roi  de  Mauritanie  s'enfuit  de  son  camp ,  pen- 
dant la  nuit,  aprfes  avoir  perdu  sa  main.  Au  point  du 
jour,  les  Lochlanns,  v6tus  de  leurs  armures,  se 
pr6parferent  au  combat  pleins  d'ardeur  et  d'espoir. 
Mais  quand  les  Maures  s'aper? urent  que  leur  roi  les 
avail  abandonn6s ,  ils  prirent  eux-mfemes  la  fuite ; 
la  plupart  tombferent  au  pouvoir  de  Tennemi  et 
furent  massacres.  Puis  les  Locblanns  mirent  tout  au 
pillage  sur  leur  passage  dans  le  pays ;  ils  emmenferent 
une  grande  quatit6  de  Maures  prisonniers  k  firin ,  et 
ceux-ci  sont  les  hommes  bleus  d'Erin,  car  les  Maures 
sont  identiques  aux  hommes  noirs ,  et  la  Mauritanie 
a  la  couleur  noire  {nigritiedo),  Mais  les  deux  tiers 
des  Lochlanns  furent  ou  massacr6s  ou  submerges 
dans  le  detroit  Gaditanais  ;  et  si  le  reste  6chappa , 
ce  ne  fut  que  par  miracle.  ■—  A  la  verite  les  hommes 
bleus  furent  longtemps  h  firin  :  La  Mauritanie  est 
situ6e  vis-a-vis  des  lies  Bal6ares.  » 

II  y  a  ici  des  renseignements  trfes-remarquables. 
Les  fils  de  Raghnall  se  livrent  h  la  piraterie  d*Angle- 
terre ,  en  Espagne  et  en  Mauritanie  I  On  nous  raconte 
leurs  pressentiments  et  leurs  craintes  de  la  mort  de 
leur  pfere  I  Nous  nous  trouvons  presque  d'accord 
avec  le  Saga  islandais ,  qui  nous  dit  que  les  fils  de 
Ragnar,  ayant  pilliS  les  pays  du  Sud  ( jusqu'i  Luna ) , 
retournferent  sur  leurs  pas.  Us  pensaient  visiter  le 
royaume  que  Ragnar  gouvernait ;  ils  ne  connaissaient 
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pas  les  r6sultats  de  son  expedition ,  et  «  ils  6taient 
tr6s-curieux  de  savoir  comment  il  avait  r6ussi  (1).  » 
Dans  le  Saga  comme  dans  la  chronique  irlandaise,  le 
pfere  meurt  pendant  leur  entreprise  dans  la  M6di- 
terranSe. 

jfetudions  a  fond  cette  chronique  irlandaise.  D'abord, 
est-ce  une  bonne  source  ?  Le  texte  n'est  conserve 
que  dans  une  copie  d'un  manuscrit  sur  Y61in 
du  XVIP  si^cle ,  mais  il  n'y  a  pas  lieu ,  pour  cette 
cause ,  de  soupgonner  la  chronique.  Ses  donn6es  se 
conflrment  par  d'autres  annales  irlandaises  et  an- 
glaises ;  elles  se  basent,  selon  toute  apparence,  prin- 
cipalement  sur  les  vieilles  chansons  h6roiques  et  sur 
des  chroniques  actuellement  perdues  (2). 

La  partie  citee  ici  commence  par  raconter  comment 
les  Danois  conquirent  la  ville  de  York  avec  une  grande 
armee.  Auparavant,  on  a  parl6  d'un  6v6nement  no- 
table en  867 ;  il  n'est  done  pas  douteux  que  la  chro- 
nique ne  concerne  le  si6ge  de  York  en  867.  De  cette 
epoque,  la  chronique  revient  a  ce  qui  se  passait 
quelque  temps  auparavant,  comment  les  fils  de 
Raghnall  s6journferent  en  Angle terre  avec  une  nom- 
breuse  armee  et  se  disposferent  k  faire  des  expedi- 
tions dans  des  pays  6trangers.  Ils  firent  voile  pour 
I'Espagne  et  la  Mauritanie.  —  A  quelle  6poque  faut-il 
fixer  cette  expedition? 


(1)  Fomald.  Soegur,  I,  283. 

(2)  L*editeur ,  en  parlant  d'une  autre  partie  de  la  chronique 
(p.  177),  juge  qu'elle  est  la  plus  complete  des  sources  decou- 
vertes  jusqu'ici,  qu'elle  semble  tout  a  fait  authentique  et  ecrite 
iminediatement  apres  I'evenement. 
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Les  Normands,  dans  le  IX*  sifecle,  visitferent  TEs- 
pagne  seulement  deux  fois,  en  844  et  en  858-860;  il 
faut  choisir  entre  ces  deux  6poques,  et,  comme  la 
dernifere  est  plus  rapproch6e  de  867,  elle  est  la  plus 
vraisemblable.  II  est  vrai  que  le  g6ographe  arabe , 
Becri,  raconte  que  les  Madjous  (les  paiens)  abor- 
dferent,  dans  leur  premifere  expedition,  a  la  c6te  occi- 
dentale  de  FAfrique,  mais  ils  ne  vinrent  pas  alors  k 
la  M6diterran6e ,  et  leur  descente  avait  un  but 
paisible  (1).  —  On  trouvera  chez  plusieurs  auteurs 
arabes  des  renseignements  sur  les  pillages  en  860  cou- 
formes  en  plusieurs  points  h  la  chronique  irlandaise. 
Becrt,  par  exemple,  nous  dit  que  les  Normands  pas- 
sferent  d'Espagne  en  Afrique  et  abordferent  h  N6cour 
( actuellement  Mezemma).  La  ville  fut  prise ;  les  Nor- 
mands pillferent  et  firent  prisonniers  les  Musulmans, 
qui  durent  racheter  leur  libert6  au  prix  de  fortes 
ran 50ns.  D'autres  Arabes  disent  brifevement  que  les 
Normands  allferent  en  Afrique  et  ravagferent  le  pays ; 

S6bastian   de  Salamanca    confirme  qu'ils  pillferent 

« 

Nachor,  en  Mauritanie,  et  massacrferent  un  grand 
nombre  de  Musulmans  ;  puis  ils  attaquferent  les  lies 
Majorka,  Formentera  et  Minorka,  qui  furent  ra- 
vag6es  (2). 


(1)  Ibn-al-Goutia  raconte  un  pillage  aNecour,  dans  la  Medi- 
terranee ,  en  844 ;  mais  il  a  confondu  les  deux  expeditions , 
comme  le  prouve  Dozy ,  Recherches  sur  Vhistoire  et  la  liltera- 
ttire  de  VEspagne  ( seconde  edition) ,  II ,  288-90. 

(2)  Becri  (p.  9*2,  ed.  Slane) :  lis  prirent  la  ville,  la  pillerent  et 
reduisirent  ses  habitants  en  servitude,  k  Texception  de  ceux 
qui  s'etaient  sauves  par  la  fuite.  Parmi  leurs  prisonniers  se 
trouverent  Ama-ar-rahmdn  et  Khanoula ,  fiUes  de  Wakif-ibn- 
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Je  crois  que  ces  renseignements  confirment  d'une 
mani^re  decisive  la  chronique  irlandaise.  Son  auteur 
salt  que  les  Normands  attaquferent  les  rivages  de 
I'AMque  aprfes  avoir  pass6  le  d6troit  de  Gibraltar ;  la 
scfene  de  ces  exploits,  la  Mauritanie  y  est  plac6e  vis- 
i-vis  des  lies  Bal6ares,  —  tout  ceci  conforme  avec 
N6cour.  La  chronique  dit  encore  qu'un  tiers  k  peine 
des  Vikings  revint  dans  sa  patrie,  tant  fut  grand  le 
nombre  des  guerriers  tu6s  sur  le  champ  de  bataille  ou 
noy6s  dans  le  d6troit  gaditanois.  Ainsi,  la  flotte  doit 
avoir  fait  naufrage,—un  fait  que  Ibn-AdhArl  conflbrme 
en  disant  que  les  Normands,  qui  en  860  retournaient 
en  Espagne  ,  avaient  perdu  plus  de  40  de  leurs 
vaisseaux  (1).  Guillaume  de  Jumieges,  parlant  du 
m6me  6v6nement,  nous  raconte  que  la  plus  grande 
partie  des  navires  en  retour  d'exp6dition  dans  la 
M6diterran6e  firent  naufrage  (2\ 

Enfln ,  nous  nous  demandons  s'il  y  avait  des  Ills 


Motacim  ibn-Qalih.  L'im^m  Mohammed  ibn-Abderame  les  ra- 
cheta.  Les  Madjous  resterent  huit  jours  k  Necour.  Dozy,  293, 
Scriptores  Rerum  Danic. ,  1 ,  552. 

(1)  Ibn-Adh^i  (6d.  Dozy^  II,  p.  99) :  Ensuite.,  ils  retoumdrent 
vers  la  cote  d'Espagne ;  mais  ils  avaient  deja  perdu  plus  de 
quarante  de  leurs  vaisseaux ,  et  quand  ils  eurent  engage  un 
combat  avec  la  flotte  de  I'emir  Mohammed,  sur  la  cdte  de 
Sidona,  ils  en  perdirent  encore  deux  qui  etaient  charges  de 
grandesrichesses.  Leurs  autres  navires  continuSrent  leur  route. 
Dozy,  Recherches,  292. 

(2)  L.  1 ,  c.  11.  «  Nam  Bier  totius  excidij  signifer ,  exerci- 
tuumque  Hex  ,  dum  natiuum  solum  repeteret ,  naufragium 
passus,  vix  apud  Anglos  portum  obtinuit,  quam  pluribus  de  suis 
nauibus  submersis.  Indeque  Frisiam  repetens,  ibidem  obiit 
mortem.  »  Cf.  Benoit,  Chronique,  I. 
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de  Lodbrog  dans  ce  voyage  k  la  M6diterran6e.  G'est 
ce  qu'oii  ne  saurait  nier.  Bier,  c6le  de  fer,  est  cit6 
par  Guillaume  de  Jumi6ges ,  par  Wace ,  par  Benolt 
comme  le  chef  de  rexp6dition  avec  son  pfere  nour- 
ricier  Hasting. 

Ainsi  la  chronique  irlandaise  est  conflrm6e  dans 
tant  de  points,  qu'on  doit,  je  crois,  Taccueillir 
comme  trfes-digne  de  foi. 

II  nous  semble  done  hors  de  doute  que  nous  avons 
trouv6  le  vrai  Regner  Lodbrog ,  le  personnage  his- 
torique ,  auquel  se  rattachent  toutes  ces  guerres  et 
toutes  ces  conqu6tes ,  dont  parlent  Saxo  et  les  Sagas. 
Le  heros  a  v6cu,  comme  nous  Favions  suppos6 ,  vers 
le  milieu  du  IX**  sifecle ;  il  est  mort  vers  860 ,  pendant 
que  ses  fils  allaient  i  la  M6diterran6e  et  en  Afrique. 

IV.  Nous  continuoHS  nos  recherches  pour  trouver 
d'autres  traces  authentiques  de  notre  h6ros. 

Les  annales  franques  parlent  d'un  Ragneri  qui ,  en 
845,  vint  par  la  Seine  jusqu'Ji  Paris  et  ravagea  le 
pays  (1).  II  est  possible  que  nous  nous  trouvions  ici 
en  face  de  notre  h6ros. 

Je  vais  prouver  que  la  tradition  de  Saxo  connatt 
cette  exp6dition  de  Regner;  malheureusement  elle 
Ta  tout  i  fait  d6figur6e.  Je  prie  le  lecteur  de  me 
suivre  patiemment  non  au  milieu  d'annales  sAres, 
mais  a  travers  des  traditions  sombres  et  myst6rieuses. 

Regner  (nous  dit  Saxo)  faisait  une  expedition 
contre  les  Bjarmois.  Geux-ci ,  par  leurs  enchante- 

« 

(4)  Pertz^  Scriptores,  II,  302  :  «  A.nno  845  Ragneri  dux  Nort- 
mannorum  venit  cum  classe  sua  et  usque  Parisius  aceessit.  t» 
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ments ,  d6termin6rent  le  Ciel  k  envoyer  sur  la  terre 
des  nuages  6pais  comme  un  brouillard ,  qui  forcferent 
les  Danois  h  arrfeter  leur  navigation ;  ils  souflfraient 
d6ji  du  manque  de  vivres.  Puis  les  Bjarmois  chan- 
gferent  la  temperature  en  une  chaleur  excessive; 
cette  variation  subite  de  la  temperature  engendra 
une  dyssenterie  qui  d6cima  rarm6e.  Regner  dut  se 
retirer  au  pays  des  Kourois  et  des  Pinnois  (1). 

Regardons  de  plus  prfes  ce  qui  arriva  h  la  flotte 
normande  en  845.  Pru  dentins  nous  raconte  que  les 
Normands ,  avec  120  navires ,  s'6taient  avanc6s  par  la 
Seine  jusqu'i  Paris.  A  la  m6me  6poque ,  une  famine 
affreuse ,  aprfes  un  hiver  tr6s-dur,  ravageait  la  Gaule 
au  point  que  les  habitants  mouraient  par  milliers.  U 
fallait  payer  les  Normands  qui  se  retiraient  de  la 
Seine  et  pillaient  les  c6tes  de  la  mer.  Mais  Dieu  ne 
voulut  pas  permettre  que  leur  orgueil  restAt  sans 

(1)  Saxo,  452  :  c  At  Regnerus ,  coeteris  proxnpta  sibi  deditione 
subsiratis ,  quum  quinqaennem  prope  modum  piraticam  ex- 
plevisset,  Bjarmos  nuper  devictos  invalida  subjectionis  fide 
palam  imperium  detrectantes  invenit.  Qui  quum  adventum  ejus 
compertum.  Haberent,  carminibus  aggressi  ccBlum^  solicitatas 
nubes  ad  summam  usque  nimborum  violentiam  impulerunt.  Quae 
res  Danos  aliquamdiu  navigatione  prohibitos  alimentorum  facul- 
tate  defecit.  Eosdem  quoque ,  subito  remissa  tempestate  sestuo 
sissimi  fervoris  flagrantia  torruit.  Nee  ea  quidem  pestis  concilati 
frigoris  magnitudine  tolerabilior  extitit.  Itaque  anceps  geminae 
intemperantias  malum  vicissim  affecta  corpora  immoderata 
utriusque  status  accessione  corrupit.  Coeterum  laxi  ventris  pro- 
fluvium  complurimos  exanimavit.  Ita  Danorum  plerique,  dubia 
coeli  qualitate  conclusi^  passim  oborta  corporum  pestilentia  de- 
cesserunt.  Cumque  se  Regnerus  adulterina  magis  quam  vera 
aeris  vi  prsepeditum  animadverteret  utcunque  navigatione  pro- 
ducta,  in  (^urorum  Semborumque  regionem  accessit.  » 
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ch&timenL  Aprte  leur  pillage  du  couvent  Sithdiu 
( St-Bertin ) ,  les  Normands  furent  aveugl6s  par  des 
brouillards  et  frapp6s  de  folie ,  de  sorte  que  quel- 
ques-uns  seulement  parvinrent  k  s'6chapper.  —  Cette 
m6me  hisloire  se  retrouve  dans  les  Annales  de  Xanten, 
dans  la  :  Vita  Sancti  Germanic  et  dans  la  :  Vita 
Sancti  Gommari  avec  plusieurs  details ;  on  apprend 
le  nom  du  chef  des  Normands,  Regner,  on  voit 
qu'un  fl6au  ou  une  maladie  frappe  les  guerriers, 
qui  sont  ayeugWs  et  soufflrent  d'une  affreuse  dyssen- 
terie  ;  du  reste  la  sc6ne  varie  un  pen  dans  les 
diff6rents  r6cits  (1). 

II  nous  semble  impossible  de  nier  que  les  deux 
r^cits,  la  fable  paienne  et  la  16gende  chr6tienne, 
traitent  du  mSme  fait  historique,  et  il  est  mSme 
int6ressant  de  voir  les  diff6rentes  formes  sous  les- 
quelles  il  se  pr6sente.  Les  deux  r6cits  ont  les  mdmes 
parties  essentielles  : 

1°  Une  flotte  normande  surprise  par  le  mauvais 
temps  pendant  une  exp6dition. 

2*  Les  troupes  entour6es  de  brouillards  et  oblig6es 
de  suspendre  leur  expedition. 

3°  Une  dyssenterie  les  frappant  et  les  obligeant  h 
quitter  le  pays. 

(1)  Voir  Pertz,  Scriptores,  I,  228;  I,  441 :  « Itadivino  judicio  vel 
tenebris  coecati  et  insania  sunt  repulsi,  ut  vix  perpauci  eva- 
derent  qui  Dei  omnipotentis  iter  ceteris  nuntiarent.  »  —  Du- 
chesne, Historia  Francorum,  II,  657  :  o  Divini  judicii  caecital 
sunt  perculsi...  insuper  et  ita  dysenteriae  morbo,  sunt  afflicti 
dumquotidie  morerentur  nuUus  ex  tanta  multitudine  se  pu^ 
taret  evadere.  »  Acta  Sanctorum,  28  mai,  p.  799 ;  11  oct.,  p.  688. 
Sieensiruip ,  Jndledning  i  jformannertiderif  p.  97. 
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4.  Dans  les  deux  cas ,  le  fi[6au  a  pour  cause  une 
influence  surnaturelle. 

5.  Les  deux  r6cits  mentionnent  un  chef  Regner. 
Ainsi  nous  croyoas  avoir  retrouv6  Regner  Lodbrog 

encore  une  fois,  quoique  ses  exploits  soient  trfes- 
alt6r6s  dans  les  r6cits  de  Saxo  et  de  la  ISgende.  II  est 
vrai  que  les  Annales  de  Xanten  et  la  Vita  S.  Germani 
disent  que  Regner  meurt  de  maladie ,  tandis  que 
Regner  Lodbrog  doit  avoir  v6cu  jusqu'en  860 ;  mais 
cette  conclusion  nous  semble  emprunt6e  au  style 
16gendaire ;  aussi  la  Vita  S.  Gommari  se  contente-t-elle 
de  le  repr6senter  comme  ayant  6t6  aveugle  jusqu'^ 
sa  mort. 

V.  Un  savant  irlandais  distingu6 ,  le  D'  Todd  ,  a 
cherch6,  par  une  autre  voie,  h  fixer  le  temps  de 
Regner  Lodbrog  en  Tidentifiant  avec  le  roi  dlrlande, 
Turgesius,  mais  ses  arguments  ne  nous  semblent  pas 
concluants.  II  est  vrai  que  Regner,  suivant  Saxo ,  tue 
le  roi  irlandais  Melbricus,  et  qu'un  roi  Maelbrigdhe, 
suivant  les  chroniques  irlandaises,  est^battu  par  les 
Normands  en  831  (i),  mais  les  annales  d'Irlande  ne 
disent  pas  que  cette  flotte  ait  6t6  command6e  par 
Turgesius,  qui,  au  contraire,  selon  elles,  n'arrive  pas 
avant  832.  Aussi ,  les  recits  de  la  mort  de  ces  deux 
heros  sont-ils  bien  diff6rents.  Turgesius ,  suivant  les 
annales  de  Tlrlande,  est  noy6  par  les  Irlandais  dans 
le  Loch-Uair,  en  845 ;  suivant  une  fable  plus  moderne, 
il  fut  poignard6  dans  un  congrfes  de  paix  par  quelques 
jeunes  Irlandais  d6guis6s  en  jeunes  filles.  Regner 

(i)  Four  masters,  829.  Chronicon  Scotorum,  831. 
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Lodbrog  ,  au  contraire ,  suivant  la  tradition  scan- 
dinave  ,  est  mort  en  Northumbrie  au  pouvoir  du 
roi  Hella.  Mais  selon  le  Dr.  Todd,  la  tradition 
gen6rale  du  Nord  serait  que  Regner  est  mort  en 
Irlande  (1). 

Voyons  d'abord  Saxo.  II  appelle  le  pfere  de  Hella 
Hamo,  «  rex  Britanniae  n  (p.  448) ;  plus  bas,  Hella  se 
fait  proclamer  roi  d'Angleterre  (p.  459),  et,  ayant 
6t6  battu ,  fuit  en  Irlande  ( -c  Hella  ad  Hybernos  col- 
latus  »);  Regner  Ty  attaque,  mais  devient  son 
prisonnier.  Aprfes  la  mort  de  son  pfere,  Ivar  veut  le 
venger  etfait  une  expedition  en  Angleterre  (p.  462). 
Ainsi,  Saxo  ne  nomme  I'lrlande  que  pour  parler  de 
la  mort  de  Regner.  II  me  semble  done  trfes-naturel  de 
supposer  que  Saxo  n'a  pas  6crit  :  «  Hella  ad 
Hybernos  coUatus  »,  mais«  ad  Humbros  > ,  suivant  sa 
manifere  de  designer  les  habitants  de  la  Northumbrie, 
voir  p.  366  :  «  Humbrorum  rege  prostrato.  »  Cette 
conjecture  a  d'abord  pour  base  :  1"  cette  verite  his- 
torique  que  Hella  se  retire  chez  les  Northumbriens ; 
Z"  ce  fait  que  Saxo  ne  dit  pas  ailleurs  que  Hella  vivait 
en  Irlande ;  3^  enfln  le  temoignage  du  Lodbrogsaga, 
ch.  XV,  et  du  «  Thattr  af  Ragnars  sonum  »,  ch.  iii , 
qui  disent  tons  les  deux  que  Hella  vivait  en  An- 
gleterre et  en  Northumbrie  (2). 

Ge  passage  n'est  pas ,  a  beaucoup  pr^s ,  le  seul 
qu'il  faille  corriger  dans  le  texte  de  Saxo  ;  et  chose 


l)   The  war  of  the  Gaedhil^  p.  uv. 

(2)  Deux  chroniques  latines  d'un  temps  assez  moderne,  qui 
parient  de  Ella  en  «  Hibernia  n ,  sonl  sans  doute  a  corriger 
dela  meme maniere.  Langebek,  Scnptores^  I,  36, 15(5 . 


r 
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remarquable  ,  il  sera  trfes-souvent  possible  ,  en  le 
corrigeant ,  de  le  rendre  plus  intelligible  et  plus 
conforme  a  d'auttes  sources.  Saxo  parle ,  par  exem- 
ple  ,  p.  458 ,  de  I'exp^dition  de  Regner  en  Angle- 
terre ,  de  son  combat  devant  «  Norvicus  »  avec  le 
roi  Bella.  Ici  il  faut  lire  :  «  Jorvicus  »  ,  I'ancien 
nom  scandinave  d'York,  qui  est  beaucoup  plus 
c6I6bre  dans  Thistoire  des  Vikings  que  Norwick  et 
qui  m6me  est  mentionn6  dans  une  chanson  que  cite 
le  saga  of  Ragnars  sonum  (1).  Ge  mot  corrige,  on 
comprend  que  le  texte  de  Saxo  parle  de  la  guerre 
celfebre  autour  d'York  en  867,  dont  les  chroniques 
anglo-saxonnes  et  d'autres  sources  nous  donnent  une 
description  exacte.  II  y  avait  k  cette  6poque  une  guerre 
civile  et  des  troubles  en  Northumbrie ;  on  avait 
detrdne  le  roi  Osbert  et  61u  un  autre  Bella  qui  ne 
pouvait  invoquer  aucun  droit  de  succession  (com- 
parer  Texpression   de   Saxo  :  «   In  Bellam   quen- 

dam falsam   regis   contulerunt    potestatem  » ). 

Les  arm6es  danoises,  qui  avaient  abord6  i  TOst- 
angel ,  en  866 ,  profitant  de  ces  troubles ,  partirent 
en  expedition  contre  les  Northumbriens  sous  leurs 
chefs  Ivar  et  Ubbe,  fils  de  Regner  Lodbrog.  Gepen- 
dant  le  p6ril  commun  rapprocha  les  deux  rivaux,  qui 
se  dirigferent  vers  York  et  assi6gferent  la  ville.  Aprfes 
un  combat  acharn6,  les  Danois  remportferent  la  vic- 
toire  et  les  deux  rois  furent  tu6s.  Ghez  Saxo^  Ella 
n'est  que  mis  en  fuite ;  et  il  y  a  aussi  des  sources 
6trang6res  qui  disent  qu'EUa  ne  mourut  pas  dans  le 

(1)  Gh.  Ill :  Ok  Ellu  bak  at  let  hinn  er  sat  Irar  ara  Jorvik 
skorit. 


combat  m6me,  mais  peu  de  temps  aprfes  dans  des 
circonstances  sp6ciales  et  assez  mal  d6finies  (1). 

VI.  II  reste  encore  k  etudier  les  r6cits  de  Saxo  sur 
le  ills  de  Regner  nomm6  Hvitsoerk. 

Regner  fait  la  guerre  contre  THellespont  et  son 
roi  Dian,  qui  succombe  dans  le  combat.  Ses  fils  Dian 
et  Daxon  resolvent  des  secours  de  la  Russie  et  de  la 
Scy  thie ;  n6anmoins,  toutes  les  armies  rivales  sont  bat- 
tues par  Regner  (2).  La  Scy  thie,  qui  semble  6tre  le  seul 
pays  conquis,  est  donn6  k  Huitsoerk.  II  r6sulte  de 
Tensemble  de  ce  texte  que  Regner  est  all6  k  THel- 
lespont  par  une  voie  orientale  (Saxo,  p.  451-452). 

Comme  c'est  un  fils  de  Regner  qui  joue  un  des 
principaux  rdles  dans  ce  r6cit,  Saxo  doit  sans  doute 
parler  ici  du  temps  6coul6  depuis  850  k  870,  et  nous 
rechercherons  en  cons6quence  si  Ton  a  fond6  k  cette 
6poque  une  province  scandinave,  «  la  Scy  thie.  » 

On  sait  qu'au  milieu  du  IX®  si^cle  (Nestor  dit  862), 
les  trois  frferes  Rurik,  Sineus  et  Truwor  furent  appeles 
de  Tautre  c6t6  de  la  mer  pour  gouverner  les  peuples 
slaves  qui  demeuraient  au  sud  du  golfe  de  Bothnie. 


(1)  Suivant  Geffroy  Gaimar,  v.  2725,  et  Bromton,  Twysden, 
col.  803 ,  Ella  6tait  k  la  chasse  pendant  le  combat  et  succomba 
plus  tard.  O'Donovan,  Three  fragments,  p.  173  :  «  They  defeated 
the  Saxons  and  killed  the  Saxon  king  there  viz.  Alle  through 
the  treachery  and  deceit  of  a  young  man  of  his  own  people.  » 

(2)  Les  machines  immenses  dont  Regner,  selon  Saxo,  se  sert 
ici  sont  les  m^mes  que  celles  que  Abbo  chante  dans  ses 
rhythmes  sur  le  siege  de  Paris ;  les  deux  auteurs  les  comparent 
k  des  animaux  6normes.  Voir  Steenstrup,  Indledrdng,  p.  110-112; 
Pertz,  Scriptores,  II,  782-783 ;  Richer,  1.  II,  ch.  x. 
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Ds  se  partagferent  le  pays,  et,  aprfes  la  mort  de  ses 
deux  frferes,  Rurik  semble  gouverner  en  souverain 
etdonner  les  provinces  en  flet— Nestor  ice  sujet 
s'exprime  en  ces  termes  (I,  p.  21,  trad,  par  Paris)  : 
«  Or,  il  y  avait  parmi  les  Varfegues  deux  hommes , 
Oskold  et  Dir,  qui  n'6taient  pas  de  sa  famille,  mais 
pourtant  boyards.  Sans  sa  permission,  ils  quittferent 
leur  pfere,  et,  suivis  de  quelques  compagnons,  ils  p6- 
n6trferent  dans  le  pays  et  passferent  mfeme  par  le 
Dnieper  jusqu'kFraragrad.  Chemin  faisant,  ilsd6cou- 
vrirent  une  ville  situ6e  sur  une  montagne,  ils  deman- 
dferent :  «  A  qui  est  cette  ville?  »  On  leur  r6pondit: 
«  EUe  appartenait  autrefois  h  trois  frferes  ,  Kii , 
Schtechek  et  Ghoriw,  qui  Font  b4tie ;  mais  ils  sont 
morts,  et  actuellement,  nous  qui  Thabitons,  nous 
payons  tribut  aux  Kazares.  »  Oskold  et  Dir,  appre- 
nant  ceci,  s'etablirent  dans  cette  ville ,  appelferent  k 
eux  un  grand  nombre  de  Varftgues  et  commencferent 
k  r6gner  sur  les  Poloniens  et  leur  pays.  )^ 

Nous  voyons  par  Ih  que  deux  chefs  de  rarm6e  de 
Rurik,  mecontents  de  leur  situation,  s'aventurent  en 
exp6dition  vers  le  sud  et  fondent  un  royaume  en 
Pologne  avec  Kijew  pour  capitale  (1). 

Or,  ce  pays  est  justement  appel6  la  Scythie  par  les 
g6ographes  du  Nord  (2),  et  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  les  Grecs  appelaient  les  guerriers  de  cette  pro- 
vince des  Scythes  (3).  Ainsi,  les  autres  sources  con- 


(1)  Bestushef-Rjumin,  GescliicfUe  Ruszlands,  I,  74. 

(2)  N.  M.  Petersen,  Den  gammel  nordiske  Geografi,  p.  271. 

(3)  Ada  Consiliorum ,  edit.  Harduin ,  vol.  V,  Parisiis ,  1714  : 
To  ^itaKpovwTaTov  twv  SxuSdiv  £8vo<;.  Theophanes  (ed.  Bonn.),  p.  196 : 
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firment  les  donn6es  de  Saxo,  d'aprfes  lesquelles  les 
Scandinaves  h  cette6poque  ontconquis  une  province, 
« la  Scylhie  » ,  dans  le  Sud.  II  semble  done  bien  sftr  que 
le  fils  de  Regner  s'est  trouv6  dans  la  suite  de  Dir  et 
d'Askold. 

Nous  Savons  encore  que  les  Normands  de  Kiew  ont 
fait  une  exp6dition  contre  Constantinople  en  865. 
Suivant  Nestor  et  d'autres  historiens,  Oskold  et  Dir 
allferent  avec  une  grande  flotte,  par  le  Dnieper,  k 
Pontus  Euxinus,  Aprfes  avoir  pill6  toutes  les  c6tes 
adjacentes,  ils  flnirent  par  assieger  Constantinople. 
La  ville  fut  en  grand  p6ril,  mais  grAce  a  un  orage 
violent ,  leurs  na vires  flrent  naufrage  et  durent  se 
retirer  sans  succfes.  C'est  h  tort  que  Saxo  nous  raconte 
ces  exploits  comme  ayant  eu  une  issue  absolument 
favorable ;  il  est  cependant  vrai  que  les  Normands 
faisaient  beaucoup  de  mal  pendant  leur  navigation 
en  allant  et  en  retournant  (1). 

Vient  enfin  le  r6cit  de  Saxo  sur  la  mort  de  Hvit- 
soBrk  (p.  456-458).  II  faut  d'abord  remarquer  que 
Saxo  appelle  HvitscErk  «  Svetioe  principans  »,  prince 


£^vo;  oe  ouToi  £xu6ix6v  &viQ|jiep6v  xs,  xal  &y^ow.0'4.  Kunik^  Berufung^ 
II,  337, 339. 

(1)  Voir  Nestor,  I,  p.  22.  Pertz ,  Scriptores,  VII,  18:  «  Eo 
tempore  Normannorum  gentes  cum  360  navibus  Constantino- 
politanam  urbem  adire  ausi  sunt.  Verum  quia  nuUa  ratione 
inexpugnabilem  ledere  valebant  urbem,  suburbanum  fortiter 
patrantes  bellum  quam  plurimos  ibi  occidere  non  pepercerunt , 
et  sic  predicta  gens  cum  triumpho  ad  propriam  regessa  est.  • 
Cf.  les  notes  de  M.  KUnik  a  Laspia  de  M.  Dorn,  dans  les  Mem. 
de  I'Academie  imper.  des  Sciences  de  St-Petersbmirg ,  7«  serie  , 
t.  XXIII,  p.  230. 


de  la  Sufede.  C'est  trfes-singulier.  Nous  venons  de 
lire  que  la  province  des  Scythes  «  Scytharum  provin- 
cia  »  a  6t6  donn6ea  HvitscBrk ,  pourquoi  Saxo  parie-t-il 
ici  de  son  rfegne  en  Sufede  ?  II  a  mfeme,  peu  avant 
(p.  450),  attribu6  la  Suftde  h  son frfere Bjoern.  II  est  enfin 
trop  singulier  qu'un  roi  de  FHellespont  vienne  attaquer 
le  roi  de  Sufede.  Ainsi  la  voie  est  toute  pr6te  pour  une 
correction  du  texte,  laquelle  se  presente  du  reste  tout 
naturellement.  II  faut  lire  sans  doute  au  lieu  de 
Suetia,  Scytia. 

Saxo  nous  raconte  que  le  roi  d'Hellespont  avait 
essay6  en  vain  de  vaincre  le  roi  de  Scythie,  Hvitsoerk. 
11  r6solut  de  proceder  par  fraude.  Aprfes  avoir  conclu 
une  paix  Active  avec  le  roi,  il  se  fit  inviter  h.  un 
r6gal  chez  lui.  II  introduisit  secrfetement  ses  guer- 
riers  dans  la  ville  ;  deguises  en  marchands  .  ils 
venaient  en  voiture  pour  faire  leur  commerce.  Mais 
ils  avaient  des  armes  cachees,  et,  pendant  la  nuit, 
ils  attaquferent  Hvitsoeck  dans  son  cMteau.  II  fut 
fait  prisonnier  et  brtil6  avec  douze  de  ses  chefs  sur 
un  grand  bftcher. 

Nestor  nous  dit  (I,  p.  29)  :  Oleg  s'approche  des 
montagnes  de  Kiew ,  et ,  apprenant  qu'Oskold  et  Dir 
y  rfegnent ,  il  ordonne  h  quelques-uns  de  ses  soldats 
de  se  cacher  dans  des  barques  et  de  le  suivre ;  il 
laisse  le  reste  de  son  arm6e  en  arrifere ,  et  s'avance 
tenant  dans  ses  bras  le  flls  de  Rurik,  Igor,  alors 
encore  enfant.  II  gagne  les  environs  de  la  montagne 
d'Ugor ,  puis  envoie  a  Oskold  et  Dir  le  message  sui- 
vant  :  «  Nous  sommes  des  marchands  qui  venons  au 
nom  d'Oleg  et  d'Igor,  flls  de  Rurik,  nous  nous  rendons 
en   Grfece  ;  venez  et   ne  voyez   en  nous  que  des 
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compatriotes.  i»  Mais  a  peine  Oskold  et  Dir  sont- 
ils  arriv6s  que  les  soldats  russes  sautent  hors  de 
leurs  barques,  et  qu'Oleg  dit  aux  deux  frferes:  «  Vous 
n'fites  point  princes ,  ni  mfeme  issus  de  princes ; 
tenez,  ajoute-t-il,  en  leur  montrant  Igor,  flls  de 
Rurik ,  voici  votre  mattre.  »  A  ces  mots  les  gens 
d'Oleg  frappent  Oskold  et  Dir  et  les  mettent  k  mort. 

Nous  voyons  ici  que  Saxo  encore  une  fois  attri- 
bue  rhistoire  et  le  sort  de  Oskold  et  Dir  au  fils  de 
Regner.  Je  n'ose  pas  identifier  Hvitsoerk  avec  un  de 
ces  b6ros,  raais  il  y  a  toute  raison  pour  croire  qu'il  a 
fait  partie  de  leur  suite  (1). 

Ce  qui  nous  semble  le  plus  int6ressant  dans  le 
r6cit  de  Saxo ,  c'est  la  confirmation  qu'il  nous  donne 
de  certains  passages  de  Nestor.  On  salt  comment  on 
a  cherch6  k  combattre  et  k  discr6diter  le  r6cit  de  cet 
historien  sur  le  gouvernement  des  Scandinaves  en 
Russie ,  et  avec  quelle  fureur  on  a  attaque  rid6e  que 
les  Su6dois  seraient  fondateurs  du  royaume  russe. 
Par  suite  du  manque  de  sources,  il  est  impossible  de 
prouver  la  v6rit6  des  d6tails  du  r6cit  de  Nestor ,  mais 
Tensemble  de  son  r6cit  est  certainement  inatta- 
quable.  —  Je  viens  de  d6montrer  que  Saxo,  si  Ton 

(1)  Les  conquerants  de  la  Russie  etaient  surtout  Suedois.  U 
est  certain  cependant  que  les  Danois  faisaient  des  expeditions 
en  Russie  (voir  Anschani  vita  Scr,  R.  D.,  I,  461,  478.  Lod- 
brokarquida ,  v.  3,  parle  de  Dyna  minni ) ,  et  il  est  tres-probable 
qulls  prenaient  part  aux  expeditions  indiqu6es.  Nestor  nous 
dit  que  beaucoup  de  Varjagues  s'assemblaient  autour  de  Askold 
et  de  Dir^  et  Thietraar  dit  de  Kijew,  la  capitale  de  la  Scythie,  que 
ses  habitants  consistaient  pour  la  plupart  en  «  veloces  Dani,  » 
On  voit  de  beaucoup  de  passages  de  Thietmar  que  les  Dani 
sont  les  habitants  de  Danemark.  Pcrtz,  Scriptores,  HI,  871. 
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comprend  et  interprfete  bien  son  histoire  sur  la 
conquSte  de  Kijew,  affirme  le  mSme  grand  fait 
avec  plusieurs  des  details  indiqu6s  par  Nestor.  La 
Scandinavie ,  elle  aussi  ,  a  conserve  une  tradition 
identique  sur  les  colonies  des  Normands  en  Scythie  et 
a  Kijew,  et  sur  leur  plus  ancienne  histoire. 

II  est  temps  de  terminer  ces  6tudes  sur  Regner , 
qui  nous  ont  men6s  k  TOuest ,  h  FEst  et  au  Sud ,  et 
de  fixer  quelques-uns  des  resultats  obtenus. 

Nous  croyons  avoir  prouv6  que  les  traditions  sur 
Regner  Lodbrog  contiennent  beaucoup  plus  de  vrais 
fails  historiques  qu*on  ne  Fa  pens6  jusqu'ici ,  et 
qu'une  critique  juste  pent  en  tirer  encore  de  nou- 
veaux  renseignements  historiques  ,  de  m6me  qu'elle 
peut  expliquer  quels  sont  les  6venements  et  les 
exploits  qui  ont  fait  nattre  ces  traditions  fabuleuses. 

Nous  croyons  avoir  d6montr6  que  Tillustre  h6ros  a 
vecu  au  milieu  du  IX®  sifecle,  qu'il  est  mort  vers 
860  (1).  Ge  fut  un  c61febre  Viking ,  mais  la  tradition 

(1)  n  n'est  pas  facile  d'indiquer  la  place  de  Regner  dans  la 
famiUe  royale  de  Danemark;  cependant  je  vais  proposer  une 
hypothese  qui  me  semble  assez  probable. 

Regner  ne  semble  pas  appartenir  a  cette  branche  de  la 
famille  royale  quiregnait  en  Danemark.  Ge  n'est  pas  sans  doute 
par  un  hasard  que  les  fils  de  Regner  sont  tous  en  activite  en  855, 
justement  Tannee  qui  suivit  le  grand  combat  en  Danemark 
entre  les  pretendants  du  trone.  Nous  trouvons  pendant  Tete  de 
855  Sydroc  et  Berno  en  France,  Halfdan,  Ubbe  et  Ivar  a  Shepey. 
La  chronique  irlandaise  dit  que  Regner  fut  expulse  de  sa  patrie 
un  peu  avant  859  et  que  les  fils  de  Regner  resterent  dans  les 
lles-Britanniques  et  pensaient  attaquer  les  Saxons  et  les  Francs 
avec  leur  armee.  C'est  une  description  exacte  de  la  situation 
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a  grandi  sa  gloire  en  rattachant  k  sa  personne  plu- 
sieurs  des  exploits  et  des  conqu6tes  de  ses  fils.  Les 
fils  de  Regner  ont  6t6  des  Vikings  illustres  auxqaels 
les  annales  6trangferes  attribuent  de  grands  exploits. 
De  nombreuses  victoires  en  Prance,  en  Angleterre 
et  en  Irlande  glorifient  leurs  noms.  lis  ont  pousse 
les  expeditions  normandes  le  plus  loin  vers  le  Nord, 
car  Ostangel  et  la  Northumbrie  ont  6t6  conquis  par 
eux  d'abord ,  ils  ont  aussi  atteint  les  demiferes 
limites  au  Sud,  car  c'est  par  eux,  les  premiers ,  que 
les  peuples  de  la  M6diterran6e  ont  connu  «  la  fureur 
des  Normands.  » 

en  855.  —  U  y  a  encore  des  dates  qui  nous  font  penser  a  la 
Frisonie  comme  la  patrie  de  la  famille  de  Regner.  Bero  meurt 
en  Frisonie ;  il  y  a  des  Frisons  dans  I'armee  d' Angleterre  en  855 ; 
Simeon  Dunelmensis  nomme  Ubbe  dux  Frisiarum.  Suivant  la 
chronique  irlandaise  Regner  etait  fils  de  Halvdan ,  et  il  y  avait 
en  Frisonie  un  chef  danois  du  nom  de  Halfdan.  Ermoldus 
Nigellus  nous  dit  qu'un  dux  Northmannorum  Alfdeni  se  fit 
vassal  de  Charlemagne  en  807  ( Pertz,  Scriptores,  I,  263),  et  les 
annales  nous  disent  qu'en  837 ,  dux  christianissimus  ex  stirpe 
Danorum  Hemning ,  fils  de  Halvdan,  fut  tue  par  les  Normands  a 
Walcheren  (Pertz,  I,  361,  II,  604;.  Les  deux  princes  6taient  done 
probablement  pere  et  fils. 
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V. 


ROLLON  ,     PRINCE     DANOIS  ,     PREMIER     DUG 

DE   NORMANDIE. 


SoMMAiBE  :  La  tradition  des  Sagas  islandais  et  la  tradition  en 
Normandie  sur  I'origine  de  RoUon.  EUes  sont  inconciliables 
et  il  faiit  choisir  Tune  ou  I'autre.  La  valeur  intrinseque  des 
differentes  sources.  Les  epoques  dans  I'histoire  de  Ganger- 
rolf  ne  concordent  pas  avec  les  Epoques  dans  Thistoire  de 
Uollon.  Le  surnom  «  le  marcheur  »  inconnu  en  Normandie. 
La  description  de  la  personne  de  Rolf  differe  de  celle  de 
Rollon.  Les  parents  de  Rolf  et  de  Rolion  ne  sont  pas  iden- 
tiques.  La  tradition  des  Sagas  date  d'une  meprise  de  Nor- 
mands,  les  Vikings,  et  de  Normands,  les  Norwegiens.  Le 
recit  de  Dudon  est  tr6s-vraisemblable. 


Rollon,  le  conquerant  de  la  Neustrie,  le  premier 
due  de  Normandie  —  de  quel  pays  est-il  venu  en 
France  et  quelle  etait  son  origine  ?  Les  sources  histo- 
riques  se  divisenten  deux  parties  avec  deux  traditions 
differentes  qui  forment  les  contrastes  les  plus  carac- 
teris6s.  L'une  de  ces  traditions  nous  est  conservee 
paries  Sagas  islandais,  Tautre  par  les  historiens  de 
la  Normandie.  D'abord  nous  analyserons  ce  que  ces 
sources  nous  apprennent  sur  I'histoire  de  Rollon , 
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avant  son  arrivee  en  Normandie ;  —  ensuile  ,  nous 
examinerons  et  appr^cierons  les  traditions. 

Snorre  Sturlasoen  raconte  dans  Heimskringia  (1) 
que  Ragnvald,  Jarl  de  MoBre,  avait  un  fils  Rolf  — 
surnomm6  le  marcheur  ( Gangerrolf ) ,  h  cause  de  sa 
haute  stature  ou  de  son  embonpoint,  qui  le  forgait  a 
aller  toujours  h  pied,  les  chevaux  ne  pouvant  pas  le 
porter.  Le  roi  Harald  avait  defendu  toute  pira- 
terie  sur  les  c6tes  de  Norw6ge.  Rolf,  brave  et 
f6roce  Viking,  au  retour  d'une  expedition  k  la 
Baltique,  enfreint  cette  d6fense.  Le  roi  se  fiche  et  le 
bannit  du  pays,  et  Rolf  s'enfuit  aux  lies  de  Suderoer 
et  plus  tard  a  Vallande  oh  il  fonda  le  duch6  qui  prit 
le  nom  de  Normandie. 

Dudon ,  au  contraire ,  —  et  aprfes  lui  Guillaume 
de  Jumi^ges,  Wace  et  Benoit  —  font  le  r6cit  suivant: 
II  y  avait  en  Dacie  un  prince  riche  et  puissant,  qui 
poss6dait  une  grande  partie  du  royaume  danois, 
mais  il  ne  portait  pas  le  titre  de  roi.  Ses  deux  flls, 
Rollon  et  Gurim,  h6ritferent  de  sa  puissance  h  sa  mort. 
G'6tait  la  coutume  eii  Danemark,  quand  les  fruits  du 
pays  ne  suflisaient  pas  a  nourrir  la  grande  popula- 
tion, d'expulser  les  jeunes  gens  adultes  pour  qu'ils 
pussent  acquerir  des  terres  et  s'amasser  des  richesses 
iretranger;  le  roi  de  Danemark  venait  precis6ment 
,de  donner  cet  ordre.  Les  jeunes  gens  expuls6s  cher- 
chaient  asile  chez  Rollon  et  Gurim,  qui  les  ren- 
voyferent  chez  eux,  en  leur  promettant  de  les 
prot6ger  si  le  roi  les  inquietait.  Aussitot  que  le  roi 
apprit  que  le  p^re  de  Rollon  etait  mort  il  pensa  a 

(i)  Saga  de  Harald  Haarfager,  ch.  xxiv. 
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s'emparer  de  son  pays.  La  guerre  commenfa,  rarm6e 
des  frferes  entra  dans  le  royaume  et  remporta  des 
victoires  ;  Farm^e  royale  s'enfuit.  La  guerre  con- 
tinua  encore  5  ans  ;  enfln  la  paix  fut  conclue. 
Mais  le  roi  ruse  comptait  sur  la  trahison.  Profitant 
de  la  nuit  11  entra  secrfetement  dans  la  ville  des 
frferes  avec  son  arm6e.  Apr^s  un  combat  sanglant, 
dans  lequel  Gurim  succomba,  RoUon  fut  oblig6  de 
s'enfuir  avec  ses  troupes  et  de  se  retirer  i  «  Scanza 
insula,  d  RoUon  y  resta  quelque  temps.  Une  fois 
il  entendit  en  songe  une  voix  du  ciel  qui  lui  or- 
donnait  de  passer  en  Angleterre.  II  ob6it,  et  h 
peine  avait-il  d6barqu6  dans  ce  pays  qu'un  ter- 
rible combat  s'engagea  avec  les  peuples  de  ces  c6tes , 
qui  pourtant  furent  vaincus  grAce  k  sa  bravoure. 
Ne  sachant  oil  se  rendre ,  une  nouvelle  vision  lui 
pr6dit  qu'il  serait  baptise  en  Prance  et  y  prendrait 
le  titre  de  due.  Pendant  ce  temps  le  roi  cbr6tien 
Alstemus  r6gnait  en  Angleterre.  RoUon  lui  demanda 
la  permission  d'hiverner  dans  son  pays ;  il  avait 
I'intention  d'aller  en  France  au  printemps  suivant 
Le  roi  Alstemus  le  lui  permit ,  et  au  printemps 
Rollon  partit  pour  Walcheren  avec  une  flotte  bien 
arm6e.  II  d6fit  les  Prisons  dans  plusieurs  ba- 
tailles,  plus  tard  il  arriva  jusqu'i  la  Seine  et  aprfes 
plusieurs  rencontres  oti  il  fut  victorieux  devint  maltre 
de  la  Normandie. 

Plusieurs  savants  ont  prouve  k  Tevidence  que  ce 
roi  Alstemus  que  Rollon  trouve  en  Angleterre  est  le 
roi  danois  Gudrum,  baptist  Adelstan  (1).  Nous  con- 

(I)  Lair,  dans  les  Mem.  de  la  Societe  des  Antiquaires,  XXOI , 
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naissoQS  par  d'autres  sources  les  chefs  que  RoUon  a 
vaincus  en  Frislande,  et  il  est  possible  de  reconnaitre 
les  mouvemeiils  de  Tarm^e  ainsi  que  Dudon  nous 
les  pr6sente  dans  les  annales  franques.  Aussi  la 
question  k  rSsoudre  est-elle  celle-ci ;  peut-on  ajouter 
foi  au  r^cit  de  Dudou  relatif  au  temps  qui  pr^c&de 
I'arriv^e  de  Rollon  en  Angleterre  ? 

De  ces  deux  traditions  que  dous  venous  de  citer, 
laquelle  est  la  vraie?  Une  conciliation  entre  elles 
est  6videmment  impossible. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traits  cette  question 
rejettent  le  r6cit  de  Dudon  et  s'en  rapporlent  aux 
Sagas.  Depping  et  Licquet,  Thorpe  et  Maurer  s'ac- 
cordent  tons  en  ce  point  que  le  r6cit  des  auteurs 
normands  est  une  fable  qui  doit  filre  rejet6e  pour 
les  renseignements  solides  des  Sagas.  Munch  et 
presque  tons  les  auteurs  norwfigiens  adoptent  I'ori- 
gine  norw^gienne  de  Rollon.  Lappenberg  se  de- 
mande  si  le  r^cit  des  Sagas  ne  serait  pas  une 
invention  des  Scaldes  (pontes)  qui,  sous  ie  patro- 
nage de  Snorre ,  a  pris  une  apparence  historique. 
Lair  incline  en  faveur  de  Dudon ,  mais  ne  veut 
pas  se  prononcer.  Worsaae  a  d6eid6ment  plus  foi 
dans  le  r^cit  de  Dudon;  mais  il  pense  «  que  Tori- 
gine  de  Rollon  sera  toujours  un  probl6me  difficile 
arfeoudre  (1).  » 

52-53.  Lappenberg,  Geschichle  von  England,  I,  327;  U,  31Z- 
Subm ,  dans  Scriplores  Eeram  Danicamm ,  V ,  08. 

[i]  Depping,  Excursions  marUimes ,  2'  id.,  p.  96i.  —  Licquet, 
Histoire  de  Noymandie ,  1 ,  4&.  —  Thorpe,  Anglo-Saaon  Chro- 
nicle, 1,  Pref-  XL  —Maurer,  Bekehrung,!,  58.  —  Munch, 
Norake  Fotks  Historie.  1, 1,  Coi.  —  Sars,  Udsigt  over  denvnorske 
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En  r6alit6,  nous  trouvons-nous  ici  en  face  d'un 
de  ces  faits  sur  lesquels  Fhistoire  nous  cache  pour 
toujours  la  v6rite  ?  N'est-il  pas  plutot  temps  de  sou- 
mettre  ces  deux  traditions  a  une  critique  sevfere , 
afin  d'en  faire  jaillir  la  v6rit6  ? 

En  r6alit6,  la  question  est  d'une  grande  Importance. 
11  faut  savoir  si  c'est  en  Danemark  ou  en  Norw^ge 
que  nous  devons  chercher  les  relations  ext6rieures 
et  int6rieures  de  la  Normandie  avec  son  pays  suzerain. 
II  est  encore  trfes-important  de  savoir  si  Dudon  est  un 
auteur  digne  de  foi  ou  un  raconteur  de  fables ,  et  si 
nous  pouvons  adopter  son  livre  sur  RoUon  comme 
source  pour  Thistoire  de  Danemark  dans  cette 
periode. 

Dans  les  recherches  qui  suivent ,  je  tftcherai  d'ex- 
pliquer  les  considerations  et  les  arguments  qui,  selon 
moi ,  ue  permettent  pas  de  mettre  en  doute  le  recit 
de  Dudon  et  me  font  rejeter  celui  des  Sagas,  v6ri- 
dique  pourtant ,  excepts  en  ce  point  que  Gangerrolf 
serait  le  m6me  que  ce  Rollon  ,  le  conqu6rant  de  la 
Normandie. 

I.  Mes  premiferes  recherches  auront  pour  but 
d'examiner  la  valeur  intrinsfeque  des  sources. 

Le  texte  le  plus  ancien  qui  nous  soit  conserv6  et 
qui  nous  parle  de  Gangerrolf  et  de  sa  fuite  de  Nor- 
w6ge  date  du  commencement  du  XIIP  sifecle  ou  trois 
cents  ans  environ  aprfes  r6v6nement. 


Bistoriej  I,  78,  83;  90,  93.  —  Lappenberg  ,  Geschichte  von 
England,  II,  7.  —  Mem.  de  la  Societe  des  Antiq.  de  Norm  , 
XXIII,  51. 


Snorre  a  appuy6  son  r^cit  dans  Heimskringla  sur 
Fagrskinna,  6crit  vers  1220 ,  et  probablement  sur  un 
Jarlasaga  ou  Orkneyingasaga  aetueltement  perdu , 
Scrit  vers  1200  (1).  Pour  son  r6cit  sur  Rollon,  il  a  en 
outre  profit6  de  quelques  poesies ,  qui  pourtant  ne 
disent  rien  de  son  duche  normand.  Dans  le  Landna- 
mabok  (IV,  8) ,  on  trouve  aussi  un  rScit  sur  ce  Rolf 
conqu^rant  la  Normandie.  Le  Landnamabok  fut  com- 
mence par  Are  Frode  (aprfes  1120)  et  continue  dans 
les  deux  si6cles  suivants;  on  ne  pent  h  present  dis- 
tinguer  la  source  primitive  de  ses  supplements,  el 
nous  ne  pouvons  pas  regarder  ce  document  comme 
plus  ancien  que  les  Sagas  A^k  cit6s ;  en  tout  cas, 
11  ne  nous  m^nerait  pas  plus  loin  que  1120.  — 
Enffn,  nous  avons  un  r6cit  dans  la  Histona  Norwegis. 
La  date  de  cet  ouvrage  a  6t6  tVfes-discut6e  parmi  les 
savants,  quelques-uns  le  placant  a  la  fin  du  XI!"  sitele 
et  d'autres  k  la  fin  du  XIII"  sifecle.  Le  recit  sur 
Rollon  n'est  pas  heureux ;  I'auteur  a  lu  sans  doule  des 
sources  6trangferes,  mais  il  les  a  oubli6es  ou  mal  com- 
prises ;  il  dit,  par  exemple ,  que  Rollon  fut  assassin^ 
par  son  gendre  en  HoUande  ,  tandis  que  la  v6rit4  est 
qu'il  mourut  de  vieillesse  dans  son  lit,  et-il  fait 
6pouser  k  Rollon  i  la  femme  de  I'ancien  comte  n,  au 
lieu  de  la  flUe  du  comte  B6renger.  La  chronique  a 
combine  avec  la  tradition  'norw^gienne  quelques  r6- 
cits  des  sources  etrangferes  inexactement  interpr6t6es. 

D'autre  part  la  tradition  norw6gienne  suivant  tous 
les  Sagas  ne  nous  rapporte  qu'un  fait,  c'est  que 

(1  Voir  Gustav  Storm,  Snorre  Sturlassoens  Historieshrivning, 
44,G3,cf.  119. 
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Gangerrolf,  le  h6ros  bien  connu ,  flls  de  Rognvald 
Jarl,  conquit  la  Normandie.  Nous  n'y  trouvons  au- 
cun  detail  sur  la  manifere  dont  il  se  prepara  pour 
cette  grande  entreprise  et  dont  il  rassembla  ses 
troupes,  elle  ne  nous  raconte  aucune  de  ses  aven- 
tures  avant  que  la  Neustrie  lui  Mt  c6d6e  (1),  elle  ne 
dit  pas  comment  il  y  ^tablit  sa  puissance.  La  tradi- 
tion norw6gienne  se  r6duit  k  ceci :  Gangerrolf  est  le 
conqu6rant  de  la  Normandie  (2). 

La  tradition  normande  se  trouve  d^jjt  dans  Fou- 
vrage  de  Dudon  sur  les  premiers  dues  de  Normandie. 
II  n'y  a  paslongtemps  encore,  cet  historien  ne  jouissait 


(i)  A  moins  qu'on  ne  veuille  s'appuyer  surle  recit  suivant, 
dans  HistotHa  Norwegian,  qui  nous  semble  justement  avoir  la 
mSme  valeur  que  les  parties  de  cette  chronique  citees  plus 
haut:  a  Istas  itaque  nationes  in  diebus  Haraldi  comati  Regis 
videl.  Norwegie  quidam  pirate ,  prosapia  robustissimi  principis 
Rognwaldi  progress!  cum  magna  classe  Solundicum  Mare  trans- 
fretantes  de  diuturnis  sedibus  exutas  ex  toto  deleuerunt  ac 
insulas  sibi  subdiderunt^  ubi  securius  hiemalibus  sedibus  mu- 
niti  estivo  tempore  turn  in  Anglos ,  turn  in  Scotos  quandoque 
in  Hibernios  suam  exercentes  tyrannidem  iverunt ,  ut  de  Anglia 
Northimbriam^  de  Scqcla  Kathanasiam,  de  Hybernia  Difflinniam 
ceterasque  maritimas  urbes  suo  imperio  subjugarent.  De  quo- 
rum coUegio  quidam  Rodulfus  a  sociis  Gongurolfer  cognomi- 
natus,  etc.  » 

(2)  On  y  ajoute  d'ordinaire  une  liste  des  premiers  dues  de 
Normandie  jusqu'^  Guiilaume  le  B&tai:d.  Tous  les  Sagas,  savoir  : 
Heimskringla,  Saga  de  Harald  Haarfager,  ch.  xxiv;  Flateyjarbok, 
II,  30;  Fagrskinna,  ch-  ccx;  Morkinskinna ,  ch.  cxxii,  font  la 
meme  erreur  en  donnant  a  Robert  (le  Diable)  le  surnom  de 
Longue  Epee ,  qui  appartient  a  Guiilaume,  fils  de  RoUon.  Seu- 
lement  Heimskringla  ,  Saga  d'Olav  le  Saint  ^  ch.  xix,  est  dans 
le  vrai. 

18 
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que  d'un  cr6dit  trfes-Ki6(iiocre ;  mais  il  a  obtenu  r6- 
paratioii  d'honneur  aupr^s  de  la  critique  moderne. 
Lappenberg,  Koerting  et  surtout  Lair,  dans  son  ou- 
vrage  si  profond  et  si  perspicace  sur  Thistoire  de 
Dudon,nousd6montrent  que  beaucoup  des  erreurs  ou 
des  m6prises  dont  on  accuse  son  oeuvre  ne  s'y  trou- 
vent  pas,  quand  on  comprend  bien  son  texte  et  quand 
on  corrige  les  passages  faux  (1) ;  de  plus,  de  nou- 
velles  d6couvertes  viennent  conflrmer  ses  recits  (2). 
Nous  nous  rangeons  d6cid6ment  h  Topinion  de  ces 
savants ;  il  serait  trop  long  de  prouver  ici  que  m6me 
plusieurs  autres  points  qu'oh  a  attaqu6s  chez  Dudon 
sont  exacts  et  compr6hensibles  ;  nous  renvoyons  le 
lecteur  k  d'autres  parties  de   ces  recherches   (3). 


i 


(1)  Lappenberg,  Geschichte  von  England,!,  327;  11,373. — 
Koerting  :  «  Uber  die  Quellen  des  Roman  de  Rou.  »  Lair,  dans 
M4m.  de  la  Societe  des  Antiquaires,  voL  XXIIL 

(2)  Bibliotheque  de  Vtcole  des  CharteSf  vol.  XXXL 

(3)  Waitz  qui,  dans  Scriptores  Rerum  Germ.,  IV,  93,  comptait  j 
Touvrage  de  Dudon  :  «  Inter  pretiosiora  hujus  aevi  monu-  j 
menta  »,  en  parle  beaucoup  moins  favorablement  dans  un  article 

sur  les  sources  de  I'ancienne  histoire  de  la  Normandie ,  dans 
«  Nachrichten  vonder  koeniglichen  GeseUschaft  derWissens- 
chaften  zu  Goettingen,  1866.  »  II  demontre  que  toutes  les  sources 
posterieures  —  Gaillaume  de  Jumieges,  Wace ,  Orderic ,  Benoit 
—  ont  puise  dans  Dudon  et  qu'il  n'y  a  que  deux  ou  trois  sources 
independantes.  Comme  Dudon  n'est  pas  tropsolide  par  lui-meme, 
les  historiens  poster ieurs  sont  exposes  aux  mtoes  erreurs  que  < 

lui.  Cette  unanimite  ne  nous  semble  pas  aussi  fatale  que  le  J 

croit  M.  Waitz,  attendu  que  les  sources  ne  rep^tent  pas  mot  a  ■ 

mot  le  recit  de  Dudon,  mais  different  quelquefois  et  augmentent  ! 

souvent  son  expose  par  de  nouveaux  fails.  Aussi  les  sources  { 

que  M.  Waitz  juge  independantes  ne  contredisent-elles  pas  ! 

Dudon  :  la  o  continuatio  gestorum  abbatum  Fontanellensium  »  < 


♦. 
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Comme  Dudon  6crivit  son  ouvrage  k  la  priftre  du 
due  Richard  I",  petit-flls  de  Rollon  :  il  s'appuya 
surtout  sur  les  renseignements  que  lui  procurait 
Raoul,  comte  divry,  beau-frfere  du  due,  qu'il  nomme 
mfeme  «  hujus  operis  relator.  >>  II  a  ainsi  6crit  con- 
form6ment  aux  traditions  de  la  famille  ducale, 
d  aprfes  des  rapporteurs  Normands. 

Que  doit-on  eroire  ?  La  tradition  normande  ou 
les  Sagas  du  Nord ,  6erits  200  ou  300  ans  aprfes  la 
conqufete  ? 

II  faut  avouer  que  nombre  de  fables  et  de  m6prises 
peuvent  surgir  pendant  un  espaee  de  temps  aussi 
long.  Le  nom  de  Rolf  et  m6me  celui  de  Gangerrolf 
6tait  si  commun  que  des  personnes  de  fortune 
presque  identique  peuvent  6tre  facilement  confon- 
dues.  Le  Laxdoela-Saga  (ch.  xxxn)  a  d6jk  commis 
une  pareille  erreur  en  pr6sentant  Gangerrolf  eomme 
fils  d'OExnethore. 

On  pourrait  dire  d'un  autre  e6t6  que  Dudon  a  invents 
cette  histoire  pour  presenter  les  aieuls  de  Rollon  sous 

(Bouquet,  Historiens  de  la  France ^  IX ,  3-5),  qui  nous  raconte 
le  partage  au  sort  des  terres  par  Rollon  entre  ses  compagnons, 
ne  dit  pas  autre  chose  que  Dudon  (voir  p.  182,  9*1  D. :  Terra 
quam  sorte  dedi  vobis,  et  plus  bas  dans  ces  rechercbes).  Aussi 
M.  Waitz  a  tort  dans  plusieurs  de  ses  suppositions ;  11  doute 
que  Rollon  ait  regu  le  nom  de  Robert  a  son  bapttoe,  parce  que 
Frodoart  n'en  dit  rien.  Cependant ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
Richard  I",  en  faisant  baptiser  son  fils  du  nom  de  Robert,  qua- 
rante  ans  apres  la  mort  de  Rollon,  n'ait  voulu  lui  donner  le  nom 
de  son  grand-pere ;  aussi  le  meme  due,  dans  une  charte  de  968, 
parle  de  «  avus  mens  Robertus.  »  La  fausse  tradition  serait 
done  nee  bien  vite  apres  la  mort  du  premier  due.  —  Voir ,  du 
reste  ,  mon  Indledning ,  p.  29-44. 
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le  jour  le  plus  brillant  possible,  et  cependant  Dudon 
ne  I'a  pas  fait.  Si  Ragnvald  6tait  le  pfere  de  Rollon  et 
si  son  biographe  voulait  le  flatter,  n'aurait-il  pas  sufli 
de  dire  que  son  pfere  6tait  un  prince  ind6pendant  qui 
s'6tait  soumis  au  roi  de  Norw6ge  et  que  le  fils ,  ne 
voulant  pas  se  soumettre,  s'etait  enfui?  Ne  serai t-il 
pas  beaucoup  plus  rationnel  de  le  glorifler  de  ce  fait 
vrai  que  le  frfere  de  Rollon  avait  6pous6  la  flUe  du 
roi  de  Norw6ge  (1)  ?  —  Et  encore ,  si  Dudon  6tait 
coupable  de  ces  mensonges,  comment  les  historiens 
suivants  pouvaient-ils  les  r6p6ter  sans  dire  un  seul 
mot  de  I'autre  tradition,  qui  existait  en  Normandie  ? 

11.  —  II  s'ensuit  de  ce  que  jqous  venous  de  d6montrer 
qu'onnepeut  point  rejeter  ap7nori  le  recit  de  Dudon 
sans  examiner  h.  fond  ses  donn6es.  II  y  a  mfeme  dans 
sa  narration  de  Farriv^e  de  Rollon  en  Angleterre  et  en 
France  des  dates  qui  sont  conformes  avec  de  solides 
annales  anglaises  et  frangaises.  —  Voyons  si  les  Sagas 
norw6giens  concordent  avec  cette  partie  du  r6cit  de 
Dudon  ou  si  nous  rencontrons  des  difflcult^s  chro- 
nologiques. 

II  faut  calculer ,  d'aprfes  les  Sagas ,  le  temps  oil 
Rolf  fut  expuls6  de  la  Norw6ge ,  — •  et  il  faut  d6ter- 
miner,  ind6pendamment  de  ces  relations  du  Nord, 
en  se  servant  seulement  des  annales  de  T^tranger , 
r6poque  oil  arriva  Rollon  en  Angleterre  et  en 
Prance.  Si  ces  deux  dates  ne  sont  pas  d'accord,  il  est 
Evident  que  nous  avons  affaire  St  deux  personnages 
differents. 

(1)  Snorre,  Saga  de  Harald  Haarfager,  ch,  xxx. 
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Cette  conclusion  apparaitra  avec  Evidence  si  Ton 
veut  6tudier  h  part  et  les  sources  du  Nord  et  les 
sources  de  la  Normandie.  On  pent  d'ailleurs  en  juger 
par  ce  qui  d^jSt  a  6t6  fait. 

L'Islandais  si  savant  et  si  perspicace,  M.  Gudbrand 
Vigfusson ,  dans  son  ouvrage  sur  les  dates  dans  les 
Sagas  islandais  (1),  a  totalement  mis  h  T^cart  les 
narrations  de  la  Normandie;  et,  d'un  autre  c6t6, 
M.  Jules  Lair ,  dans  son  ouvrage  sur  Dudon ,  par  sa 
critique  scrupuleuse  des  sources  du  Sud ,  a  d6sign6 
les  6poques  de  Thistoire  de  RoUon ,  sans  se  pr6oc- 
cuper  des  d6tails  des  Sagas.  M.  Vigfusson  trouve 
que  RoUon  ne  pent  avoir  commenc6  ses  expeditions 
avant  890  et  qu'il  n'est  arriv6  en  France  que  vers  912 , 
et  que  ce  que  les  annales  franques  racontent  de 
lui  pour  un  temps  ant6rieur  n'est  que  pure  inven- 
tion. Suivant  les  recherches  de  M.  Lair ,  RoUon  s'est 
trouv6  en  Angleterre  pen  de  temps  aprfes  880  ; 
puis  il  a  fait  des  expeditions  successives  en  Angle- 
terre et  en  France  jusqu'Ji  ce  qu'il  fM  baptis6  et  que 
le  duche  lui  fiit  c6d6  en  912.  II  en  r6sulte  done  que 
Gangerrolf  et  Rollon  ne  peuvent  6tre  identiques.    . 

Mais  j'examinerai  moi-mftme  les  details  de  ces 
recherches. 

Je  commence  par  les  Sagas  et  je  fais,  dfes  le  debut , 
la  remarque  que  Targumentation,  ici  comme  partout 
oil  il  s'agit  de  determiner  les  temps  dans  les  Sagas , 
ne  repose  pas  sur  des  donnees  solides ;  elle  ne  cherche 
qu'i  trouver  le  plus  probable.  — •  Ragnwald  Jarl,  pfere 
de  Gangerrolf ,  fut  bruie  dans  sa  maison  par  les  fils 

(1)  Safn  m  ScEgu  Islands,  1 ,  273-76. 
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du  roi  Harald  Haarfager,  qui  n'^taient  pas  adultes 
avant  890  (1).  Ragnwald  avait  trois  fils  naturels :  Ejnar, 
Hallad  el  RoUaug ;  en  outre ,  trois  flls  legitimes  : 
Thorer  Jarl  le  Silencieux ,  Ivar  et  Rollon.  II  y  avait 
une  grande  difference  d'Age  entre  ces  deux  descen- 
dances ,  car  les  flls  naturels  6taient  adultes  quand 
les  autres  6taient  encore  enfants ;  il  y  a  done  eu  entre 
les  deux  au  moins  un  intervalle  de  dix  ans.  Heims- 
kringla  raconte  qulvar  mourut  pendant  Texpfidi- 
tion  de  Harald  aux  Orkneys  ;  les  autres  Sagas  (2) 
disent  qull  fut  tu6  k  la  bataille  de  Hafrsfjord  en  873, 
mais  le  r6cit  de  Heimskringla  semble  le  plus  pro- 
bable, car  les  lies  d'Orkneys'  furent  donn6es  h 
Rognvald  comme  compensation  de  la  mort  des  fils. 
Cette  expedition  de  Harald  aux  Orkneys'  ne  pent  pas 
avoir  eu  lieu  avant  environ  880,  car  le  roi  a  dA  con- 
solider  sa  domination  en  Norwege  avant  de  s'y 
rendre,  et,  d'ailleurs,  les  Sagas  nous  disent  que 
Harald  avait  eu  des  escarmouches  avec  les  Vikings 
pendant  plusieurs  ann6es  avant  d'entreprendre  la 
grande  expedition. 

II  en  r6sulte  que  Rolf  pent  avoir  6t6  adulte  vers 
880,  mais  h  cette  6poque  Rollon  ne  semblait  gubve 
avoir  6te  expuls6  de  la  Norw6ge,  comme  nous  allons 
le  prouver.  Ragnvald  avait  charge  son  frfere  Sigurd  de 
gouverner  les  lies  d'Orkneys',  mais  celui-ci  futassas- 
sine,  et  Ragnvald  y  envoya  son  fils  naturel  Ejnar; 
suivant  les  Sagas,  Rollon  etait  alors  en  expedition 
maritime.  II  y  a  aussi  d'autres   circonstances  qui 


(1)  Munch ,  Norske  Folks  Historie  ,1,1,  514. 

(2)  Flateyjarbok ,  1 ,  575.  Vatnsdaela,  ch.  ix. 
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rendent  probable  que  Rolf  ne  fut  exil6  que  beau- 
coup  plus  tard.  Quand  Ragnvald  le  p6re  eut  6t6 
assassin6  (c.  890),  Ejnar  se  vengea  des  meurtriers  et 
composa  une  chanson  dans  laquelle  il  reproche  k 
Rolf  et  aux  autres  frferes  de  ne  pas  Tavoir  assists  dans 
sa  vengeance.  Le  reproche  serait  trop  singulier  si 
Rolf  6tait  exilS  et  loin  de  sa  patrie.  La  m^re  de  Rolf 
fit  d'actives  d-marches  pour  demander  sa  gr&ce  au 
roi  quand  il  Texpulse ;  les  Sagas  ne  parlent  pas  de 
Ragnvald^  qui  6tait  dSjk  mort  sans  doute.  —  Toutes 
ces  circonstances  semblent  fixer  TSpoque  de  Texil 
de  Rolf  vers  TannSe  900. 

Puis  Rolf  resta  quelque  temps  en  l^cosse,  oil 
nous  trouvons  plus  tard  sa  fille ,  et^  ensuite  il  alia 
a  Vallande  ( en  France ). 

Nous  passons  aux  sources  anglaises  et  fran^aises. 
II  sera  plus  facile,  pour  d6montrer  TSpoque  oh  RoUon 
est  arriv6  en  Angleterre ,  de  fixer  le  temps  de  ses 
pillages  en  Flandre  et  en  France.  Dudon  raconte  que 
RoUon ,  avec  son  arm6e  et  sa  flotte,  passa  d' Angle- 
terre en  Flandre  et  6tablit  son  quartier  k  Tabbaye  de 
CondS-sur-rEscaut.  Les  annales  anglaises  et  fran- 
(jaises  nous  disent  qu'en  880,  une  arm6e  normande 
passa  d' Angleterre  en  Flandre,  et  nous  la  trouvons 
cantonn6e  justement  k  Tabbaye  de  Cond6  pendant 
les  ann6es  suivantes  jusqu'en  883  (1). 


[i)  Anglo-Saxon  Chronicle,  880  :  «  The  army,  which  pre- 
viously had  sat  down  at  Fulham ,  went  over  sea  to  Ghent  in 
France,  and  sate  there  one  year ,  881 ,  882 ,  883 :  This  year  the 
army  went  up  the  Scheld  to  Conde  and  sate  there  one  year. 
Annales  Vedastini ,  882 :  Nortmanni  mense  octobrio  in  Condato 
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Les  r6cits  des  annales  sur  les  6v6iiements  suivants 
confirment  aussi  que  nous  avons  trouv6  F^pogue 
exacte. 

Des  troupes  s'assemblent  en  Flandre  pour  aller 
assi6ger  Paris,  elles  se  dirigent  vers  la  Seine  et 
campent  k  Rouen  en  885  (1).  Dudon  raconte  pr6- 
cis6ment  cette  marche  vers  la  Seine ;  mais  la  date 
qu'il  donne  de  rarriv6e  de  la  flotte  dans  ce  fleuve, 
876,  n'est  pas  exacte  et  d6rive  sans  doute  d'une 
fausse  lecture  de  886.  —  De  ces  indications,  il  r6sulte 
que  le  s6jour  de  RoUon  en  Angleterre  a  eu  lieu  en 
rhiver  879-880,  etvoicijustementce  que  la  chronique 
Anglo-Saxonne  conflrme  en  disant  qu'en  879  une 
nouvelle  flotte  de  Vikings  arriva  h  Pulham  sur  la 
Thamise,  et  que,  TannSe  suivante,  elle  passa  en 
Flandre.— Gudrum-Adelstan,appel6  par  Dudon  «  rex 
christianissimus,  »  ne  fut  baptis6  que  vers  878  (2). 

Nous  ne  connaissons  pas  Tannfie  exacte  de  la  nais- 
sance  de  Rolion ,  mais  selon  Dudon ,  il  6tait  tr^s- 
d^crSpit  et  tr^s-affaibli  k  sa  mort,  il  a  sans  doute 
atteint  pr6s  de  80  ans.  -  La  Chronique  de  Tours , 
Chronicon  Turonense  (3) ,  qui  n'est  pourtant  pas 


sibi  sedem  firmant,  883  :  Verno  tempore  a  Condato  egressi  ma- 
ritima  petivere  loca ;  ibique  aestivo  remorato  tempore  Flamingos 
e  terra  sua  fugere  compulere  »  Pertz ,  II ,  499-200. 
^  (1)  Anglo-Saxon  Chron.,  886  :  «  This  year  Iho  army,  which 
before  had  drawn  eastward ,  went  westward  again ,  and  thence 
up  the  Seine.  Annales  Vedastini,  885:  Mense  Julio...  Rotoma- 
gum  civitatem  ingressi  cum  omni  exercitu.  i> 

(2)  Monumenta  HistoHca  Britannica ,  I,  482,  740  —  Cf.,  du 
reste^  Lair,  I  c,  p.  51  et  suiv. 

(3)  Bouquet^  Historiens  de  la  France  y  IX,  951 :  «  Obiit  RoUo^ 
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une  source  solide ,  est  d'accord  avec  lui  sur  ce  point, 
quand  elle  le  dit  &g6  de  86  ans  k  sa  mort ;  il  6tait 
done  n6  vers  845. 

Ainsi  les  chroniques  et  les  Sagas  ont  prouvd  un 
alibi  double  et  r6ciproque ,  les  annales  du  Sud  pour 
le  conqu6rant  des  Sagas ,  et  les  Sagas  du  Nord  pour 
le  li6ros  de  la  tradition  normande.  Les  deux  RoUon 
ne  sont  done  pas  identiques. 

Je  vais  enfln  toueher  un  point  de  Fargumentation 
de  M.  Vigfusson.  Get  auteur  suppose  que  RoUon  est 
exil6  vers  870  et  qu'il  a  s6journ6  pendant  une  ving- 
taine  d'annSes  dans  les  Sudereys  et  en  feosse ;  il  ne 
serait  pas  arriv6  en  Normandie  avant  912.  Cependant 
ce  r6sultat  est  impossible ,  mftme  si  nous  faisons 
abstraction  du  r6cit  de  Dudon.  RoUon  k  qui  Charles 
le  Simple  cfede  une  province ,  ne  pent  pas  6tre  un 
prince  nouveau-venu,  il  doit  avoir  pill6  les  contr6es 
franques  depuis  longtemps.  Les  Vikings  doivent 
I'avoir  connu  longtemps  avant  de  le  choisir  pour  chef. 
D'ailleurs  nous  savons  que  Rollon  avait  eu  de  la  flUe 
d'un  comte  de  Bayeux  un  fils  auquel  il  laissait  son 
royaume  dfes  Tann^e  927;  en  supposant  que  le  fils 
eftt  20  ans  k  cette  6poque,  Rollon  est  venu  en  France 
au  plus  tard  en  906. 

III.  Ma  troisifeme  recherche  est  relative  aux  noms 
de  ces  deux  personnages.  Dans  les  Sagas  du  Nord ,  le 
surnom  Ganger  est  inseparable  de  celui  duh6ros. 
Les  sources  du  Sud  ignorent  complfetement  que  le 


qui  etRobertus,  dux  Normanniae  anno  ducatus  XII,  apud  Ro- 
tomagum  et  anno  adventus  sui  LXIV  et  vitae  LXXXVI.  v 
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conqu6rant  de  la  Normandie  ait  eu  ce  surnom,  chose 
trfes-remarquable,  car,  parmi  les  Normands  du  Sud, 
les  surnoms  et  les  sobriquets  6taient  presque  aussi 
frequents  que  chez  les  peuples  du  Nord.  Pourquoi  la 
tradition  normande  n'a-t-elle  jamais  entendu  parler 
de  ce  surnom  de  son  h6ros  favori  ?  Comment  Guil- 
laume  de  Jumi6ges ,  qui  nous  donne  plusieurs  tradi- 
tions scandinaves  et  qui  connait  «  Lodbroc  »  et  Bjcern, 
«  c6te  de  fer  »,  peut-il' avoir  pass6  sous  silence  un 
fait  aussi  int6ressant  ? 

IV.  Les  Sagas  du  Nord  et  les  sources  du  Sud  nous 
donnent  une  id6e  de  la  personne  de  RoUon.  Les  Sagas 
racontent  que  Rollon  etait  un  homme  de  tr^s-haute 
taille  et  d'un  grand  embonpoint  (1).  Puisqu'on  salt 
que  les  corps  musculeux  de  nos  ancfetres  attiraient 
Fatten tion  des  peuples  du  Sud,  de  sorte  qu'on  en 
trouve  des  remarques  dans  beaucoup  d'annales  et 
de  chroniques  (2),  il  est  evident  qu'une  figure  comme 

(1)  L'expression  o  mikil  vexti  »  peut  s'adresser  seulement  a 
la  haute  taille  de  Rolf ;  mais  comme  les  sagas  ajoutent :  «  au 
point  que  les  chevaux  ne  pouvaient  pas  le  porter  » ,  il  y  a  toute 
probabilite  qu'il  6tait  obese. 

(2)  Dudo,  276 : «  Gens  robustissima  Danorum  »  Muratori,  Sct*ip 
tores ,  IV.  362  :  «  Viri  et  statura  proceri  et  specie  pulchri  et  ar- 
morum  experientia  summi.  »  Pertz ,  Scriptores,  1, 399  (884) :  a  In 
quo  certamine  tales  viri  de  Nordmannis  cecidisse  referuntur 
quales  nunquam  antea  in  gente  Francorum  visi  fuissent ,  in 
pulchritudine  videlicet  ac  proceritate  corporis.  596  ( 887  )  : 
«  Omnes  pene  robusti  bellatores.  »  Cf.  Froehn,  Ihn  Foszlan,  5  : 
«  Nie  sah  ich  Leute  von  ausgewachsenerm  Koerperbau  ;  sie 
sind  hoch  wie  Palmboeume ,  fleischfarben  und  roth.  186  :  Ein 
Volk  von  hochgewachsenen ,  streitbaren  Mcennern.  » 
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celle  de  Gangerrolf ,  qui  avait  6veill6  rattention  des 
peuples  du  Nord ,  ne  devait  pas  6chapper  aux  yeux 
des  Francs.  RoUon  6tait  le  h6ros  favori  de  la  tradition 
normande ,  qui  a  conserv6  toutes  sortes  de  souvenirs 
de  sa  vie  et  de  ses  exploits ;  —  est-il  possible  qu'un 
tel  d6tail,  aussi  personnel  et  aussi  caracteristique,  filt 
oublie  ?  N6anmoins  ,  les  sources  sont  muettes  h  cet 
egard.  Dudon  Fappelle  le  plus  bel  homme  du 
monde  (1),  et  son  r6cit  est  confirm^  par  les  auteurs 
des  romans  ( Benoit,  v.  6165,  plus  beau  cors  n'a  che- 
valier). —  Gette  partie  de  la  tradition  norw6gienne  , 
qu'il  6tait  extrfemement  grand,  n'a  jamais  p6n6tr6  en 
Normandie  ;  car,  ainsi  que  Tobserve  M.  Worsaae,  la 
statue  de  RoUon ,  k  Rouen  ,  qui  date  du  XIIP  ou 
XIV®  sifecle ,  ne  le  pr6sente  pas  comme  un  homme 
gros  et  grand  (2). 

Dans  les  Sagas,  RoUand  est  d^peint  comme  si 
grand  et  si  obfese  qu'il  ne  pouvait  pas  monter  k  che- 
val;  il  6tait  oblig6  d'allertoujours  &.  pied.  II  est  certain 
que  ceci  ne  se  rapporte  pas  avec  ce  que  nous  savons 
duconqu6rant  de  la  Normandie.  Benoit  dit  express6- 
ment  de  RoUon  et  de  son  frfcre  : 


(v.  477)  E  U  dui  frere  ordenent 
E  establissent  e  asenent, 
Puis  chevauchent  cum  genz  bardie 
En  la  terre  que  ert  plus  garuie 
E  que  le  rei  ert  plus  demeiae. 


(1)  Dudo,  141,166:  a  Corpora  pulcherrimus.  » 

l2)  Worsaae,  Erobnng  af  England  ag  Normandie^  p.  173. 
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Bt  de  Rollon  : 

(y.  757)  Et  il  meismes  senz  d41ai 

Saut  tut  armez  el  cheval  bai... 
(v.  1871)  Joius  fa  Rou  del  mandement ; 

De  ces  compaignoDs  a  pris  cent, 

Gent  aturnez  sun  lor  usage 

Od  le  conduit  de  lur  message. 

Chevalcherent  dreit  vers  le  rei 

Qui  contre  eus  vint  od  gent  conrei... 
(v.  2417)  (Rou)  hurle  de  sei  et  de  cheval 

£3  major  presses  livre  estal... 
(v.  3856)  E  Rou  tint  nu  le  brant  d'acer 

Enteint  de  sane  glacis  de  cors, 

Sur  un  cheval  sist  qui  fu  sors. 

Dudon  suppose  que  Rollon  a  toujours  6te  capable 
de  monter  k  cheval ;  il  rapporte  que  dans  sa  vieillesse 
Rollon  6tait*si  6puise  qu'il  ne  pouvait  plus  monter  k 
cheval  (1).  II  serait  complfetement  absurde  de  sup- 
poser  que  le  surnom  norw6gien  date  de  cette  6poque 
de  sa  vie  (2). 

V.  Les  Sagas  et  les  sources  fran§aises  nous  donnent 

(1)  Dudon,  174  (86) :  a  Postea,  uno  lustro  vivens ,  aetatis  suae 
defectu ,  effetoque  viribus  corpore ,  equitare  non  valens  re- 

gnumque  pacificatum  solidum   et  quietum  tenens planus 

dierum  migravit  ad  Christum.  » 

(2j  II  serait  egalement  absurde  de  penser  a  la  difference  de 
force  des  chevaux  norwegiens  et  frangais.  Les  Sagas  nous  ra- 
content  tres-souvent  que  des  Vikings  hauls  et  lourds  sont  h 
cheval ;  les  chevaux  de  Sigurd,  due  d'Orcades,  portaientmeme 
deux  guerriers  revetus  de  leur  armure.  Munch,  Nor  she  Folks 
Historie,  1 ,  507. 
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les  noms  de  quelques  parents  de  Rolf  et  de  RoUon. 
Examinons  si  ces  parents  sont  identiques. 

Plusieurs  Sagas  racontent  que  Gangerrolf  avait,  en 
foosse,  une  fiUe,  Kadlin,  qui  6pousa  le  roi  d'Irlande, 
Bjolan  (1).  Ce  prince  est  sans  doute  BeoUan  Littill , 
tu6  a  Limerick  en  969  (2) ;  au  moins ,  son  surnom 
scandinave  (Le  Petit)  rend  cette  supposition  vrai- 
semblable,  et  les  annales  d'Irlande  du  X"  sifecle  ne 
parlent  pas  d'un  autre  BeoUan.  —  La  tradition  nor- 
raande  ne  parte  pas  d'une  enfant  de  RoUon  n6e  avant 
son  arriv6e  en  France;  et  elle  ne  connait  pas  de 
parents  entre  les  princes  normands  et  les  dynasties 
irlandaises.  —  D'autre  part ,  la  tradition  du  Sud 
sail  que  RoUon  avait  un  frfere  Gurim,  mort  avant  sa 
fuite  de  la  patrie,  sur  quoi  les  Sagas  gardent  le 
silence.  GuiUaume  de  Jumi6ges  connait  un  certain 
Hulc,  oncle  de  RoUon,  qui  prend  part  h  la  conqufite 
de  la  Normandie,  oti  sa  famiUe  fut  encore  longtemps 
florissante.  Les  Sagas  ne  connaissent  pas  cet  oncle  de 
RoUon;  Us  ne  nomment  que  le  frfere  de  Ragnvald, 
Sigurd,  qni  gouverne  les  Orcades. 

Une  chronique  nous  dit  m6me  le  nom  du  pfere  de 
RoUon,  KetU  (3),  mais  cette  source  n'est  pas  soUde , 
et  je  ne  veux  pas  m'en  pr6valoir.  II  est  cependant 
assez  singulier  que  parmi  toutes  ces  sources  solides 
ou  non  solides  qui  parlent  de  RoUon ,  nous  n'en 


(1)  Olafs  saga  Tryggvasonar  daus  Flateyjarboky  1, 308.  Laxdoe-' 
lasaga^  ch.  xxxn.  Landnamabok,  II,  ch.  xi. 

(%  The  war  of  the  gaedhil.  85  ( 969 ).  Ghronicon  Scotorum 
et  Four  Masters.  967. 

&)  Richer,  I,  27  (Catillus*).  Veriz ,  Scriptores ,  III,  578. 
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trouvons  pas  une  seule  qui  reproduise  la  tradition 
norw6gienne  (1). 

VI.  Nous  pouvons  prouver  que  la  tradition  norw6- 
gienne  se  lie  d'une  manifere  si  intime  a  quelques  noms 
que  la  fagon  dont  cette  tradition  s'est  produite  est 
evidente  au  premier  abord.  On  pourrait  meme  dire 
comment  elle  devait  naitre. 

Ainsi  que  nous  Favons  dit ,  la  tradition  du  Nord 
est  extrfemement  simple  et  pauvre ;  les  Sagas  nous 
apprennent  seulement  que  a  Gangerrolf  passa  la 
mer  vers  I'Ouest  et  vint  h  SuderoB;  puis  il  alia  h 
Vallande  qu'il  pilla  et  oil  il  fonda  un  grand  duch6, 
qu'il  peupla  de  «  Nordmaend  »  (Di.  Norw6giens),  c'est 
pourquoi  le  pays  prit  plus  tard  le  nom  de  Normandie.  » 
Presque  tons  les  Sagas  renferment  cette  dernifere 
phrase ;  on  y  trouve  le  mot  de  Tenigme. 

J'ai  deja  dit  plus  haut  que  le  changement  des  de- 
nominations que  les  pays  et  les  peuples  ont  subi 
dans  la  suite  des  temps  a  6t6  trfes-nuisible  k  la  science 
historique.  La  tradition  populaire  s'occupe  beaucoup 
de  retymologie ;  une  ressemblance  de  nom  lui  suflit 
pour  en  faire  une  combinaison  historique.  Aumoyen- 
&ge  combien  de  fois  n'a-t-on  pas  confondu  Dani  avec 

(1)  Lib.  VII,  ch.  Ill  :  «  Rogerius  Toenites  de  stirpe  mala 
Hulcii ,  qui  Rollonis  Ducis  patruus  fuerat ,  et  cum  eo  Francos 
atterens  Normanniam  fortiter  adquisierat ,  vir  potens  et  su- 
perbus  ac  totius  Normanniae  signifer  erat.  »  L'edition  de  Du- 
chesne dit :  «  De  stirpe  Malahulcii  »  ;  mais  c'est  corrige  dans 
l'edition  de  Bouquet,  Historiens  de  la  France,  XI,  38  :  «  Male 
in  edilo ,  Malahulcii ;  in  Ghronicis  enim  S.  Dionysii  legitur : 
de  mauvaise  racine. 


—  277  — 

Danai  ?  Ou  Sueones  avec  S vevi  ?  Ou  Roxolani  avec  les 
Russes ,  etc  ?  Dans  la  tradition  qui  pr6tend  que  les 
habitants  de  la  Suisse  et  surtout  de  la  valine  de  Hasli 
descendaient  des  Su6dois,  il  semble  qu'on  ait  con- 
fondu  la  Suisse  (Suedia  et  Suecia)  avec  la  Sufede 
(Svecia) ,  et  6galement  Gothi  a\ec  les  Goethi  (1).  — 
Pendant  T^poque  normande  les  peuples  elu  Sud  ne 
connaissaient  gufere  les  pays  du  Nord  et  ne  savaient 
pas  faire  de  distinction  entre  les  differentes  races ; 
aNormanni »  6tait  la  denomination  des  peuples  du  Nord 
et  surtout  du  peuple  Danois.  Aprfes  les  conqu^tes  nor- 
mandes  les  connaissances  gdographiques  et  historiques 
sur  les  pays  s'accrurent,  et  aux  X°  etXP  sifecles,  les 
peuples  du  Sud  avaientd6couvert  que  les  noms  des  trois 
nations  du  Nord  6taient «  Dani,  Northmanni  et  Sueo- 
nes.»  Or,  le  nom  de  «  Northmanni  ?>  6tait  pass6  aux 
habitants  danois  de  la  Normandie. 

II  y  avait  done  deux  nations  portant  le  nom 
«  Northmanni  »,  les  Norw6giens  et  les  habitants  de 
la  Normandie,  et  ceux-ci,  comme  on  le  savait,  6taient 
descendants  d'un  peuple  du  Nord.  On  pent  soutenir, 
je  crois ,  que  de  ces  faits  ,  cette  tradition  dut  naltre  : 
que  des  Norw6giens ,  ainsi  qu'un  chef  norw6gien , 
avaient  fond6  le  duche  de  Normandie  (2).  —  J'ai  d6ji 
cit6  (chapitre  m)  des  auteurs  de  cette  6poque  qui 

(1)  Voir  Tessai  de  M.  Schiern  sur  la  tradition  de  Palnatoke  et 
de  Guillaume  Tell.  Hislorisk  Tidsskrift,  I,  91. 

l2)  Le  recit  de  Mathieu  de  Westminster  [Floras  Historiarum, 
FrancofurU ,  p.  179  et  suiv. )  est  par  exemple  tres-caracteris- 
tique  :  RoUon  est  natione  Danus  «  et  venu  de  Dania  sive  Dane 
marchia  » ;  mais  quant  au  nouveau  nom  de  la  Neustrie  Nor- 
VMLnn%a,'\i  o  ab  ipsis  Norensibus  dicitur.  » 
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disent  que  les  Normands  venaient  de  Norw6ge.  Voici 
quelques  exemples  de  la  fagon  dont  on  a  fait  de 
RoUon  un  Norw6gien.  Gaufred  Malaterra  parle  (vers 
1100)  de  «  Rholo  dux  fortissimus  pirata  a  Daciavel 
Norweja  (1).  »  Guillaume  de  Malmesbury  (vers  1141) 
sait  que  RoUon  6tait  «  nobili  sed  per  vetustatem 
obsoleta  prosapia  Noricorum  ortus ,  Regis  praecepto 
patria  carens  » (2)  ;  nous  retrouvons  peut-6tre  (3)  ici 
la  tradition  norw6gienne  qui  s'est  6gar6e  en  An- 
gleterre.  Chronicon  Alberici  suit  la  fable  adopt6e  par 
de  Guillaume  (4). 

Les  Norw6giens  avaient  entendu  dire  qu'une  pro- 
vince de  Vallande ,  nomm6e  la  Normandie ,  avait  6t6 
conquise  par  un  h6ros  du  Nord ;  il  est  6vident  qu'il 
devait  6tre  Normand ,  Norw6gien  ;  il  fallait  seu- 
lement  trouver  dans  Thistoire  un  Rolf  qui ,  h  ce  mo- 
ment, eut  fait  des  expeditions  k  r6tranger.  On  choisil 
Gangerrolf,  on  s'en  empara  et  la  tradition  fut  com- 


(1)  Liber  I,  ch.  i.  Muratori,  Scriptores,  V,  549. 

(2)  Gesta  Regum  Anglorurrif  liber  II,  §  127  (ed.  Hardy,  1, 199) : 
«  Primo  Hasteng,  mox  RoUo,  qui  nobili  sed  per  vetustatem 
obsoleta  prosapia  Noricorum  ortus,  regis  prsecepto  patria 
carens ,  multos  quos  vel  aes  alienum  vel  conscientia  scelerum 
exagitabat  magnis  spebus  solicitatos  secum  abduxit.  Itaque 
piraticam  aggressus,  cum  ubique  libera  spatiaretur  insania, 
apud  Carnotum  haesit,  etc.  » 

(3)  Cependant ,  il  n'est  pas  n^cessaire  que  Guillaume ,  par 
son  a  patria  carens  » ,  pense  au  ch&timent  de  RoUon  pour  son 
pillage  des  cotes  norw6giennes  ;  car ,  suivant  la  tradition  hor- 
mande ,  tous  les  Vikings  etaient  expulses  de  leur  patrie  par 
I'ordonnance  du  roi.  Voir  mon  Indledning,  eh.  rx  et  x ,  sur  les 
causes  des  expeditions  normandes. 

(4)  Bouquet,  Historiens,  IX,  62. 


—  279  — 

plfete  ;  elle  ne  consists  jamais  qu'en  ceci :  qu'un  Rolf 
avait  fait  des  conqufites  en  Vallande  et  soumis  une 
province  qu'il  avait  peuplee  de  Norw6giens,  d'oti  elle 
lira  son  nom  de  Normandie. 

On  me  blAmera  peut-fetre  de  porter  atteinte  par 
cette  supposition  k  la  tradition  respectable  des  Sagas ; 
je  vais  done  Stablir  un  parall^le  qui  me  semble 
assez   frappant. 

Vers  830,  une  flotte  arrivait  en  Irlande,  comman- 
d6e  par  Turgeis  ou  Turgesius,  qui  assujettit  tousles 
strangers  en  Erin  et  y  fonda  un  grand  royaume. 
Turgesius  mourut  en  843 ;  une  fausse  tradition  ir- 
landaise  dit  qu'il  fut  assassin6  par  les  Irlandais  (1). 
Ce  roi  6tait  probablement  originaire  de  Norw6ge.  — 
Snorre  salt  quelques  details ;  il  raconte  que  les  ills 
du  roi  Harald  Haarfager ,  Thorgils  et  Frode ,  allaient 
en  expedition  maritime  k  TOuest  et  qu'ils  pillaient 
en  ficosse  et  en  Bretlande.  «  Us  furent  les  premiers 
Norw6giens  qui  s'emparferent  de  Dublin.  On  raconte 
que  Frode  fut  empoisonn6,  mais  Thorgils  resta  long- 
temps  roi  de  Dublin,  jusqu'a  ce  qu'il  fut  tromp6  par 
les  Irlandais  et  y  peril  (2).  »  Ainsi ,  selon  Snorre , 
Turgesius  6lait  le  flls  de  Harald  Haarfager ;  mais 
c'est  absolument  impossible,  car  Turgesius  mourut 
noloiremenl  en  843  el  Harald  est  n6  vers  850  (3). 
Nous  pouvons  indiquer  la  formation  de  cette  fausse 
tradition.  Le  Saga  «  Upphaf  rikis  »  connait  Thorgils, 
mais  sail  seulement  qu'il  allait  «  en  expedition  dans 


(1)  The  war  of  the  Gaedhil,  XLII.  Cf  plus  haut 
(2:  Saga  de  Harald  Haarfager ,  ch.  xxxv. 
•3)  Munch  ,  Norske  Fnlhs  Historic  ,1,1,  440. 
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rOuest  » (1) ;  Snorre ,  ou  peut-6tre  un  de  ses  pr6d6ces- 
seurs  ,  a  entendu  parler  d'un  Thorgils  qui  se  rendit 
mailre  de  Dublin  ,  et  il  Tidentifle  sans  fa^on  avec  le 
fils  de  Harald  Haarfager  du  m6me  nom  (2).  —  N'est-il 
pas  vraisemblable  que  la  tradition  de  Gangerrolf 
s'est  form6e  graduellement  d'une  manifere  k  peu 
prfes  semblable.  L'auteur  d'un  Saga  a  dit  que  RoUon 
exil6  alia  dans  TOuest ,  peut-6tre  h  Vallande ;  Fautre, 
plus  sage,  et  qui  sait  que  la  Normandie  est  liabit6e 
par  un  peuple  scandinave,  ajoute  :  et  c'est  ce  RoUon 
qui  conquit  la  Normandie  (3). 

VIL  Je  vais  examiner  comme  contraste  le  r6cit  de 
Dudon  et  les  objections  qu'on  a  faites  contre  lui,  et 
terminerai  en  examinant  si  son  r6cit  pent  6tre  con- 
flrm6  par  d'autres  sources. 

(1)  Fornmamm  soegur ,  X,  196. 

i2)  Gjessing,  Kongesagaens  Fremvcext,  p.  103. 

(3)  II  peut  sembler  surprenant  que  Saxo,  le  grammairien ,  qui 

cite  Dudon ,  ne  raentionne  point  du  tout  que  la  Normandie  fut 

conquise  par  les  Danois;  mais  pour  moi»  il  est  certain  que 

Saxo  n'a  jamais  lu  Toeuvre  de  Dudon.  On  ne  trouve  pas  chez 

lui  un  seul  nom ,  un  seul  fait  qui  revele  qu'il  ait  lu  Dudon.  U 

est  impossible  que  Saxo  n'eut  pas  adopte,  pour  son  histoire  du 

Danemark,  quelques-unes  de  ces  traditions  sur  les  conqu^tes 

des  0  Dani  »  que  Dudon  nous  rapporte.  La  seule  chose  que 

Saxo  sache  de  Dudon  se  trouve  dans  la  seconde  phrase  de  son 

oeuvre  :   «    Quanquam    Dudo  rerum    Aquitanicarum    scriptor 

Danes  a  Danais  ortos  nuncupatosque  recenseat.  »  Je  ne  m'ap- 

puie  pas  sur  ce  qu'il  appelle  Dudon  historien  aquitanien  ;  car 

Saxo  ne  sait  guere  ou  elait  situee  I'Aquitaine.  Mais  sa  citation 

n'est  pas  exacte ,  car  ce  n'est  pas  Dudon  qui  fait  deriver  Dani 

de  Danai ;  il  raconte  simplement  que  les  Danois  se  vantent  de 

cette  origine.  Saxo  a  lu  ou  entendu  quelque  part  cette  seule 

citation  de  Dudon  sur  ce  seul  point. 
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A.  D'abord  on  a  dit  qu'on  ne  peut  pas  s'appuyer 
du  r6c\t  de  Dudon  afflrmant  que  RoUon  veiiait  de 
«  Dacia  * ,  accompagn6  des  «  Dani  »  ou  des  «  Daci  » , 
parcequll  ne  connaissait  pas  la  g6ographie  du  Nord, 
et  qu'il  commet  I'erreur  si  commune  d'appeler  Danois 
tous  les  peuples  du  Nord.  Je  ne  puis  pas  approuver 
cette  objection.  J'ai  d6ji  essay6  au  chapitre  III  de 
prouver  que  le  nom  de  «  Dani »  au  moyen  ftge  n'6tait 
pas  la  d6nomination  commune.  II  faut  encore  faire 
cette  observation  pour  I'oBuvre  de  Dudon. 

II  commence  son  livre  premier  par  quelques  ren- 
seignements  g6ographiques  et  ethnographiques.  II 
nous  y  pr6sente  les  thfeses  banales  et  bien  connues 
du  moyen  Age  sur  les  peuples  de  FEst  et  du  Sud  avec 
les  m6prises  ordinaires ,  telles  que  nous  les  trouvons 
chez  Isidore  de  Seville  par  exemple.  II  est  6vident 
que  Dudon  ne  doit  pas  ces  renseignements  aux 
Scandinaves;  ce  qu'il  salt,  il  Fa  lu  (1).  —  II  serait  trfes- 
naturel  qu'en  outre ,  Dudon  eiit  regu  de  ses  rappor- 
teurs scandinaves  des  renseignements  sur  la  situation 


(1)  On  juge,  il  me  semble,  trds-souvent  trop  severement  les 
connaissances  geographiques  de  ce  temps-la  relatives  h  I'Est 
de  TEurope.  U  faut  se  rappeler  que  mSme  actuellement ,  dans 
notre  siecle ,  nous  savons  bien  peu  de  chose  sur  ces  peuples 
nombreuxqui,  au  moyen  age,  habitaiententre la Baltique, lamer 
Noire  et  la  mer  Gaspique ,  et  qu'aujourd'hui  nous  rejetons  des 
suppositions  qu'on  regardait  comme  justes  et  bonnes  il  y  a  peu 
d'annees.  11  faut  se  rappeler  aussi  qu'il  etait  naturel  pour  un 
geographe  du  temps  de  Dudon  de  confondre  la  Dacie  romaine 
et  la  Dacie  danoise  ( Danemark)  ;  car  il  etait  bien  connu  que  les 
peuples  de  la  Scandinavie  et  du  Danemark  allaient  vaincre  et 
peupler  les  pays  de  I'Est. 
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du  Danemark  ,  et  on  trouve  aussi  chez  lui  des  traces 
qui  paraissent  le  r6v61er. 

Ainsi  Dudon  sait  trSs-bien  distinguer  entre  les 
Danois  et  les  Norw6giens  ;  il  dit :  «  Quidfacient  vel 
quid  dicent  ceteri  Dacigense  et  Northguegigenoe  (1). » 
—  Dudon  appelle  aussi  le  pfere  de  RoUon  «  omnium 
Orientalium  prsepotentissimus  (2),  »  ce  quiindique 
une  origine  danoise  plut6t  que  norw6gienne.  On 
pent  voir  oti  I'Est  est  situ6  suivant  Dudon ,  car  il  dit 
de  Otto,  «  rex  transrhenanus,  ascita  et  coadunata 
Orientalium  profusius  manu,  venit  velociter  devastans 
omnia  Parisius  (3).  »— Rollon  'Sit  ensuite,  en  arrivant 
aupr^s  du  roi  Adelstan  qu'Eurus ,  le  vent  de  TEst  ou 
de  Sud-Est,  Ta  pouss6  h  la  c6te  de  FAngleterre  (4); 
et  un  due  saxon  raconte  au  fils  de  Rollon,  le  due 
Guillaume,  qu'il  a  souvent  fait  la  guerre  au  brave 
peuple  dans  la  patrie  de  ses  anc6tres  et  que  m6me 
une  fois  il  y  a  6t6  fait  prisonnier  (5).  II  n'y  a  done  pas 
de  doute  sur  le  pays  que  Dudon  appelle  «  Dacia.  » 

D6cid6ment  Dudon  sait  distinguer  les  denomina- 
tions Northmanni  et  Daci  ou  Dani ;  le  premier  de  ces 
noms  est  celui  des  Vikings  qui  pillaient  le  Sud  et 


(1)  Dudo,  282  (148  B). 

(2)  Dudo,  141  (70).  Benoit,  I,  p.  89  :  «  En  tut  le  regne  d'Orient 
naveit  nul  home  si  vaillant.  » 

(3)  Dudo,  253  (130  B). 

(4)  Dudon,  147  (73  A). 

(5)  Dudon,  198  (100) :  «  Bellicosum  egregiumque  genus tuae 
armipotentis  progeniei  me  nolentem  Daciscam  linguam  docuit... 
quia  invadens  saepissime  plurima  castra  mei  ducaminis  innu- 
merabilia  prselia  in  me  exercuit  meque  proelio  captum  ad  sua 
delraxit.  » 


J 
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des  habitants  de  la  Neustrie  au  X°  sifecle ;  le  second 
est  la  denomination  de  la  nation  scandinave  d'ou 
venaient  les  Vikings.  On  pent  examiner  son  cBuvre 
et  s'en  persuader.  Ainsi,  p.  130,  on  trouve :  Daci  nun- 
cupantur  a  suis  Danai ,  vel  Dani ,  glorianturque  se 
ex  Antenore  progenitos...  Daci  cum  duce  Anstigno 
(Hasting)...  p.  133.  Hasting  fait  annoncer  dans  Luna : 
Alstignus,  dux  Dacorum  vobis  fidele  servitium  et 
omnes  pariter  sui,  sorte  Dacia  cum  ipso  ejecti.  P.  136, 
au  contraire :  dum  pavidi  Northmannorum  adventus 
formidarentur.  P.  141-150,  dans  le  passage  sur  la 
vie  de  RoUon  avant  son  arriv6e  en  France  :  Daci- 
genarum  turmae,  rex  Daciae,  dux  Dacorum,  etc.  Au 
contraire,  p.  152 :  le  bruit  court  k  Rouenw  Norman- 
norum  multitudinem  adesse  Gimegias ,  »  p.  154  : 
le  bruit  court  «  adesse  Normannos.  »  Les  deux 
chevaliers  fran^ais  qui  sont  envoy6s  vers  eux  sont 
«  Daciscae  linguaB  periti »;  p.  155  «  ars  proeliandi  more 
Dacorum.  »  Depuis  la  page  156  jusqu'i  la  fin  de  I'ou- 
vrage  il  parle  tantdt  des  Normanni,  tantdt  des  Daci, 
le  plus  souvent  des  Daci. 

Je  crois  que  ces  citations  sufflsent  k  6tablir  que 
Dudon  salt  faire  la  difference  entre  les  Danois  et  les 
Norwegiens,  qu'il  sait  oil  est  situ6e  la  Dacie,  et  quil 
connait  la  signification  des  noms  «  Northmanni »  et 
*  Daci.  » 

B,  On  blAme  Dudon  de  nous  pr6senter  RoUon 
comme  chef  principal  de  Farmee  de  Vikings  a  une 
epoque  ou  il  n'6tait  tout  au  plus  qu*offlcier  subal- 
terne.  Les  annales  franques  ne  le  nomment  pas 
comme  chef,  et  elles  donnent  m6me  les  noms  des 
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chefs  k  cette  6poque.  Gette  objection  n'est  pas  tout 
h  fait  juste.  Par  la  force  naturelle  des  choses ,  il  est 
toujours  dangereux  pour  un  auteur  de  grouper  les 
6v6nements  autour  d'un  h6ros  —  d'ecrire  d'abord 
un  livre  sur  Hasting  et  un  autre  sur  Rollon.  Dudon 
a  peut-6tre  attribu6  k  son  h6ros  plus  qu'il  ne  lui 
appartient  —  mais  ToBuvre  porte  en  elle-mftme  son 
correctif. 

On  voit  par  beaucoup  de  passages  de  Dudon  que 
Rollon  prend  souvent  conseil  de  ses  guerriers  et 
qu'il  revolt  de  ceux-ci  la  permission  ou  I'instruction 
demand6e.  «  P.  146:  Rollo...  accersitis  majoribus 
principum...  inquirit.  P.  151  :  Rollo  consultu  fide- 
lium  suorum  libravit  vela  ventis  navigeris.  P.  153  : 
inde  ad  naves  suas  reversus  convocatis  principibus 
quaerit  sagaci  mente  consilio  suorum  quid  sit  facien- 
dum. P.  158  :  principibus  advocatis  quid  acturus 
sit  super  hoc  negotio  csepit  inquirere.  P.  160  :  Rollo 
autem  his  auditis  consilio  suorum  dedit  regi  pactum 
trium  mensium.  P.  166  :  quo  audito  convocat  ma- 
jores  Dacorum  et  quse  episcopus  sibi  retulit  narrat 
in  auribus  eorum.  Daci  vero...  dixerunt  RoUoni... 
etc.  (1).  » 

Gette  consultation  fr6quente  des  chefs  nous  de- 
montre  certainement  la  situation  vraie  de  Rollon 
parmi  eux.  En  tout  cas  un  passage  de  Dudon  est  cou- 
tradictoire  avec  Tidee  de  Rollon  comme  chef  unique. 
Un  des  guerriers  de  Rollon  se  sert  de  ces  termes 


(1)  Le  meme  trait  se  retrouve  chez  Guillaume  de  Jumi6ges , 
Wace  et  Benoit. 
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vis-a-vis  des  arabassadeurs  francs  :  nous  n'avons  pas 
de  maitre,  nous  somraes  tons  6gaux !  J'examinerai 
ce  passage  h  fond  plus  tard;  pour  le  moment  je  le 
cite  seulement  comme  indiquant  la  position  reelle 
de  Rollon,  d'apr^s  les  r6cits  de  Dudon. 

On  a  aussi  object6  contre  Tautorite  de  Dudon  que 
les  annales  6trangferes  nous  indiquent  d'autres  chefs 
h  cette  6poque.  Gette  observation  n'a  pas  par  elle- 
m6me  une  grande  valeur,  car  si  le  commandement 
etaitpartage  entre  plusieurs,  un  nom  pourrait  se 
trouver  chez  un  historien,  un  autre  nom  dans  une 
autre  source.  Les  chefs  qui  peuvent  entrer  en  con- 
sid6ration  sont  Godfred,  qui  f6t  baptise  et  epousa 
la  fille  de  Lothaire,  mais  il  fut  assassin^  dhs  885 ; 
Sigfred,  qui  assiege  Paris,  en  886,  est  assassin6  en  887 
en  Frisland ;  dans  la  bataille  de  Louvain  deux  rois 
succombent :  Sigfred  et  Godfred.  Hasting  se  trouve 
en  891  k  Amiens  et  passe  en  Angleterre  en  892. 
En  896  Huqcdeus  franchit  Fembouchure  de  la  Seine. 
Ce  serait  surtout  ce  dernier  personnage  qui  pourrait 
etre  mis  en  parall^le  avec  Rollon ;  nous  devons  done 
examiner  scrupuleusement  ses  faits  et  gestes  et  sa 
patrie. 

Les  annales  racontent  que  les  Norraands ,  apr6s  la 
bataille  de  Louvain  (892) ,  quittferent  la  France ,  qui  resta 
en  paix  jusqu'en  896,  epoque  h  laquelle  le  chef  nor- 
mand ,  Huncdeus ,  entra  dans  la  Seine  avec  cinq 
vaisseaux.  Une  arm6e  considerable  fut  bientot  ras- 
sembl6e  et  les  pillages  recommencferent.  Les  Nor- 
mands  se  retirferent  un  peu  Tannee  suivante  devant 
Tennemi  qui  avait  rassemble  une  nombreuse  arm6e. 
Charles  regut  Huncdeus  comme  h6te  et  il  fut  baptise 
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a  Gluny  (1).  De  la  part  des  Normands  c'6tait  sans 
doute  pure  politique,  car  ils  pillaient  de  nouveau, 
quand,  peu  aprfes,  la  guerre  s'alluma  entre  Charles 
et  Otto.  Plus  tard  nous  n'entendons  plus  parler  de 
ce  chef  baptist. 

U  est  assez  remarquable  que  ce  r6cit  sur  Tarrivee 
de  Huncdeus  dans  la  Seine,  en  896,  ait  6t6  appliqu6 
assez  vite  h  Gangerrolf,  soit  par  m^prise  soit  par 
accommodement,  carle  GhroniconZ)^  Normannorum 
gestis  a  chang6  sans  fagon  le  Huncdeus  en  Redo  (var. 
Roflo)  (2).  Ainsi  on  s'est  soustrait  h  la  difflcult6  de 
nommer  un  autre  chef  que  RoUon  h.  une  6poque  oil 
celui-ci  6tait  chef  principal  selon  les  meilleures 
sources  (3).  Le  nom  de  Huncdeus  est  aussi  une  cause 
d'embarras.  Munch  Tinterprfete  comme  Angantyr 
(Ongentheov);  mais  pense  aussi  qu'il  a  6t6  6crit 
inexactement  au  lieu  de  Hemideus  Hamdir,  ou  que 
rhomme  s'est  appel6  Hundi.  Maurer  propose  Hun- 
dolfr  ou  Hunthjofr  (4). 

(1)  Annales  Vedastini ,  Pertz ,  Scriptores ,  II ,  208  :  (896)  «  Et 
per  idem  tempus  iterum  Nortmanni  cum  duce'eorum  Huncdeo 
nomine  et  quinque  barchis  iterum  Sequanam  ingressi...  North- 
manni  vero  jam  multiplicati...  (897)  Karolus  vero  Huncdeum  ad 
se  deductum,  Cluninio  monasterio  in  pascha  eum  de  sacro  fonte 
suscepit.  »  L'ancienne  edition,  dans  le  premier  volume  de  Pertz, 
Scnptores,  avait,  selon  Bouquet,  Hunedeus  (I^  530). 

(2)  Pertz ,  Scriptores ,  1 ,  536. 

(3)  Voir  Palgrave ,  England  and  Norrnandy ,  1 ,  662  :  «  This 
name  is  of  singular  sound,  it  never  occurs  before— possibly  the 
reading  is  corrupt ,  —  but  the  sudden  apparition  of  Huncdeus 
is  rendered  more  remarkable  from  that  circumstance,  that 
others  call  him  Rodo ,  or  even  RoUo.  » 

(4)  Munch,  Norske  Folks  Historie,  1, 1,  652.— Maurer,  Bekeh- 
rung,  I,  57. 
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On  peut  augraenter  ces  difflcultes.  Guillaume  de 
Jumieges  (ou  son  continuateur)  raconte  (1.  VII,  ch.  iii), 
que  lorsque  Guillaume  le  B4tard  monta  sur  le  tr6ne 
de  Normandie ,  le  puissant  Roger  de  Toeni  fut  irrit6 
de  voir  un  fils  naturel  h6riter  du  trdne  ducal ;  il  avait, 
lui,  le  droit  de  succ6der,  comme  descendant  de  cet 
Hulc,  oncle  de  Rollon,  et  son  compagnon  de  con- 
qu6tes  en  France  (1).  Onn'a  aucune  raison  de  douter 
de  la  v6racit6  de  cettedonnee  ;  nous  devons  done 
bldmer  k  notre  tour  les  auteurs  francs  de  ce  qu'ils 
ne  font  pas  mention  de  ce  Hulcius. 

On  a  raison,  il  me  semble,  de  supposer  que  Hunc- 
deus  et  Hulcius  ne  font  qu'un  seul  et  m6me  per- 
sonnage.  La  transformation  de  I  enn  se  fait  facile- 
ment ;  on  peut  de  mfime  aussi  admettre  une  erreur 
graphique  :  Huncdeus  (Hulcheus). 

Dans  cette  hypothfese,  on  comprend  que  Rollon 
peut  6tre  nomme  comme  chef  alternativement  avec 
Hulc;  s'ils  etaient  si  proches  en  parente,  ils  ont 
partag6  le  pouvoir.  Enfln  nous  arrivons  h  concilier 
les  sources,  car  le  r6cit  de  Guillaume  nous  force  a 
chercher  un  tel  chef  des  Vikings  en  896 ,  et ,  d'autre 
part,  le  chef  Huncdeus  nous  emp6che  de  trouver 
Rollon  et  sa  suite. 

€•  On  dit  ensuite  que  le  r6cit  de  Dudon  est  ecrit 
d'une  manifere  vague  et  obscure;  que  le  sort  de 
Rollon  en  Danemark  ne  nous  parait  qu'enveloppe  d'un 
epais  brouillard,  et  que  Dudon  ne  salt  mfime  pas  le  nom 
du  p6re,  son  heros.  A  vrai  dire,  on  bUme  non-seule- 

(1)  Voir  plus  haut. 
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ment  sa  description  de  lajeunesse  de  RoUon,  mais  son 
travail  en  g6neral.  On  cherche  souvent  en  vain  chez 
lui  des  noras  de  lieu  et  de  personnes.  Ou  bien  il  n'a 
pas  connu  ces  noms,  ou  il  craint  de  ne  pas  les  6crire 
exactement.  On  pent  supposer  aussi  que  son  s6jour 
k  r^tranger  (en  Vermandois)  lui  a  fait  omettre  des 
noms  qu'il  eHi  pu  apprendre  ;facilement  en  Nor- 
mandie.  Dudon  loue,  par  exemple,  T^pouse  du  due 
Guillaume  I",  mais  ne  dit  pas  son  nom ;  Guillaume 
de  Jumi6ges  Fappelle  Sprota  (1).  Dudon  mentionne 
la  soeur  de  ce  due  sans  indiquer  son  nom ;  Guillaume 
Tappelle  Gerloc  (2) ;  Roman  de  Rou,  Elborc  (3).  Selon 
les  autres  sources,  elle  se  nomraait  Adfele,  sans  doute 
son  nom  de  baptfeme  (4).  Dudon  ne  nomme  pas  la 
ville  oil  les  6v6ques  fran^ais  s'assemblferent  en  synode 
au  temps  de  Richard  I",  Guillaume  nous  dit  que  ce 
fut  Laon  (5). 

D.  On  fait  encore  cette  objection  que  les  diff6rents 
songes  mentionn6s  de  Dudon  demontrent  que  nous 
nous  trouvons  en  presence  d'un  roman  historique. 
On  pent  r6pondre  que  si  tons  les  ev6nements  c616bres 
qui,  dans  les  chroniques,  sont  accompagn^s  de  songes, 
etaient  h  rebuter,  on  effacerait  de  Thistoire  un  grand 
nombre  de  faits  admis  comme  authentiques.  D'ailleurs, 
comment  croire  qu'un  pareil  temps  ne  filt  pas  riche 

(1)  Liber  III,  ch.  n.  Cf.  Dudon,  185. 

(2)  Liber  III ,  ch.  ui.  Gf.  Dudon ,  194. 

(3)  Selon  Lair ,  i.  c. ,  192 ,  seulement  une  mauvaise  lecture  de 
Tediteur. 

;4)Lair,  I  c,  192. 

(5i  Liber  IV,  ch.  xvii.  Gf.  Dudon ,  277. 
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en  songes  quand  tous  les  esprits  6taient  si  excit6s, 
quand  rancienne  croyanee  6tait  secou6e  dans  sa  base, 
et  que  les  esprits  souffraient  dans  le  doute  et  la 
crainte,  quand  les  adh6rents  k  Tancienne  foi  et  h  la 
nouvelle  6taient  fortement  opposes  les  uns  aux  autres  ? 
Et,  d'ailleurs,  Gorm  et  la  reine  Thyra  n*avaient-ils  pas 
justement  h  ce  temps  des  songes  remarquables  ? 
Halfdan  Svarte  et  Ragnhild  ne  pr6voyaient-ils  pas 
dans  des  songes  la  puissance  et  la  grandeur  de  leur 
flls  Harald  Haarfager  (1)? 

E.  Ge  que  Dudon  nous  raconte  de  Tetat  du  Dane- 
mark  est  conforme  k  ce  que  nous  savons  d'ailleurs* 
Les  annales  du  IX*  sifecle  nous  pr6sentent  le  Dane- 
mark  comme  le  tli64tre  de  combats  perp6tuels  entre 
les  membres  de  la  famille  royale.  Dudon  nous  fait  le 
m6me  tableau ;  le  roi  de  Danemark  dit  a  RoUon,  a 
qui  il  fait  la  guerre  depuis  longtemps,  qu'i  cause  de 
leurs  liens  de  parent6  ils  devaient  6tre  amis  :  «  Nihil 
mihi  et  tibi  nisi  gratia  propinquitatis  (2).  »  Gette 
parents  est  mise  h  T^preuve  quand  Richard,  petit-flls 
de  Rollon ,  en  944 ,  envoya  demander  au  roi  Harald 
«  propinquus  suus  »  ,  secours  contre  les  Francs 
(voir  le  chapitre  suivant). 

On  ne  distingue  pas  clairc'.ment  ou  le  pfere  de 
Rollon  a  r6gn6.  II  poss6da  une  partie  de  la  Dacie  et 
en  outre,  quelques  contrees  voisines  de  Dacia  et 
d'Alania  (synonyme  ici  de  Hallande?).  Dudon  ne 
nomme  pas  la  ville  oti  Rollon  est  assi6g6  par  le  roi 


(1)  Heimskringla^  Saga  de  Halfdan  Svarte  j  ch.  vi,  vii. 

(2)  Dudon,  143. 
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danois  et  oiiil  est  dupe  par  cette  ruse  purement  nor- 
mande  d'une  fuitesimul6e ;  mais,  chose  remarquable, 
Benott  salt  le  nom  de  la  ville;  nous  y  trouvons 
encore  un  exemple  que  tantdt  un  auteur  sail  plus  sur 
la  tradition  populaire  que  Tautre.  Le  nom  de  la 
ville  6tait  Pasge  (1).  On  pent  penser  k  Faxe  en  S61ande; 
en  lout  cas,  le  nom  est  bien  danois.  —  La  \ille  prise, 
RoUon  fut  oblig6  de  fuir  k  Scanza  insula ,  peut-6tre 
Skan-ey  (Scanie).  II  semble  que  dans  sa  fuite  il 
depasse  les  limites  du  pays  du  roi.  Geci  s'accorde 
aussi  avec  les  sources  danoises  ;  nous  possedons  une 
tradition  indiquant  que  la  Scanie  fut  conquise  k  cette 
epoque  par  la  Sufede.  Saxo  raconte  la  gloire  de  la 
reine  Thyra,  en  ajoutant  que  par  elle  la  Scanie  fut  d6- 
gag6e  des  tributs  qu'elle  payait  aux  rois  de  la 
Sufede ;  nous  ne  savons  pas  quand  cette  d6pendance  a 
commence  et  quand  elle  a  pris  fin.  Une  tradition 
chez  Adam  de  Br6me  a  peut-etre  rapport  a  ce  fait; 
elle  raconte  qu'un  certain  Olaf ,  qui  venait  delaSufede 
et  y  6tait  prince,  fut  roi  de  Danemark  (ou  d'une 
partie  du  Danemark  ?  (2) ) 

Nous  avons  termini  notre  examen  de  la  tradition 
sur  Torigine  de  Rollon.  J'ai  etabli  que  la  traditibn 
norw6gienne  n'est  confirmee  en  rien  par  les  sources 
del'Ouest,  de  TEurope  et  en  beaucoup  de  points, 

(1)  Benoit ,  1 ,  105  : 

Kou  a  Fasgc  sonz  gens  cnmcine 
Kiche  citd  sue  dcmcinc. 

Ge  nom  se  trouve  aussi  dans  la  Chvonique  ascendante  des 
dues  de  Normandie. 
{%  Adam  de  Breme  ,  I ,  ch.  L. 
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qu'elle  est  en  contradiction  avec  ces  documents.  J'ai 
essay6  de  d6montrer  comment  cette  fausse  tradition 
s'est  form^e,  et  enfln,  j'ai  ^clairci  les  details  de  la 
tradition  normande,  surtout  comme  nous  la  trouvons 
chez  Dudon.  II  en  r6sulte  suivant  moi: 

1°  Que  la  tradition  norw6gienne  sur  Gangerrolf 
est  fausse  et  doit  6tre  6cart6e  de  Thistoire ; 

2°  Que  le  r6cit  de  Dudon  concernant  la  nais- 
sance  danoise  de  Rollon  et  sa  fortune  en  Danemark 
doit  6tre  regards  comme  juste  et  exact  en  g6n6ral. 

Ge  r6sultat  concorde  complfetement  avec  les  rapports 
de  la  Normandie  et  du  Danemark,  h  une  6poque 
plus  avancee  ( voir  le  chapitre  suivant ),  elle  s'accorde 
avec  cette  communaut6  de  souvenirs  historiques ,  de 
traditions  et  de  lois ,  qu'on  pent  indiquer  entre  les 
deux  pays  et  dont  nous  allons  donner  plusieurs 
exemples.  Elle  s'accorde  aussi  avec  ce  que  nous  avons 
appris  sur  le  sort  de  la  Neustrie ,  avant  la  conqu6te 
par  Rollon,  h  savoir  que  c'6taient  des  armies  danoises 
et  des  chefs  danois  qui  allaient  en  exp6dition  sur  les 
cdtes  de  France. 


VI. 


LA    NORMANDIE    CONSIDEREE    COMME   COLONIE 

DATSOISE. 

SoMMAiBE  :  Parenle  des  rois  de  Danemark  avec  les  dues  de 
Normandie,  —  Rapports  enlre  les  Normands  el  les  Vikings 
en  Angleterre.  —  Les  Norwegiens  viennent  raremenl  en 
Normandie.  —  Les  colons  scandinaves  en  Normandie  ont 
conserve  leurs  mceurs,  leur  langue  et  lenr  esprit  scandinaves 
assez  long  temps. 

Selon  le  r6cit  de  Dudon  que  nous  venons  d'exa- 
miner ,  en  ce  qui  concerne  les  rapports  de  Rollon 
avGc  le  roi  de  Danemark,  celui-ci  dit  k  Rollon :  «  Que 
querelle  ne  soit  pas  entre  toi  et  moi ,  car  nous 
sommes  parents.  »  Imitant  la  proposition  d'Abraham 
k  Loth  (1),  chacun  dut  garder  sa  part  de  terre  et 
vivre  en  paix  sans  s'inqui6ter  mutuellement.  Mais  le 
roi  danois  6tait  perfide,  ,et  il  expulsa  Rollon.  Ce  ne  fut 
qu'aprfes  I'^tablissement  par  les  expulses  danois  d'un 
6tat  ind6pendant  k  TOuest,  qu'on  se  rappela  Tan- 
cienne  relation  des  deux  maisons  souveraines. 

Guillaume  Longue  ]fep6e,  fils  de  Rollon,  fut  assas- 
sin6  par  Arnulf,  comte  de  Flandre,  en  943,  au  milieu 

(1)  On  doit  remarquer  que  Dudon  se  sert  tres-souvent  d'ex- 
pressions  et  de  phrases  prises  dans  rAncien  Testament. 
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d'un  congrfes  paciflque.  II  laissa  un  fils  de  dix  ans 
Richard ,  et,  comme  le  roi  frangais  ne  voulait  pas 
permettre  qu'une  tutelle  normande  administr&t 
le  fief,  la  guerre  6clata  entre  les  Normands  et  les 
Fran^ais.  Pour  faire  r6sistance  aux  Frangais,  les 
Danois  recourent  k  leur  ancienne  patrie.  Une  am- 
bassade  fut  envoye  en  Danemark  au  roi  Harald,  «  le 
parent  du  due  Richard  (1)  »  qui  arriva  h  la  hate  avec 
une  flotte  considerable.  Les  Scandinaves  battirent 
les  Frangais,  et  le  roi  Louis  fut  fait  prisonnier.  La 
paix  conclue  fut  bien  humiliante  pour  le  roi ,  et 
Harald,  qui  avait  on  ne  pent  mieux  gouvern6  le 
duch6,  retourna  chez  lui.  —  II  est  assez  vraisem- 
blable  que  ce  roi  6tait  Harald  Blaatand  ( h  la  dent 
bleue)  (2).  L'6v6nement  ne  pr6cfede  le  temps  de 
Dudon  que  d'une  g6n6ration,  et  cet  ^critain,  comme 
nous  Favons  vu,  connatt  bien  Dacia.  Guillaume  de 
Jumi6ges  dit  express6ment  que  le  roi  dont  il  est 
parl6  6tait  ce  Harald,  pfere  de  Svend  (3).  Les  auteurs 
frangais,  Frodoard ,  et  plus  tard  Richer,  ne  men- 
tionnent  Harald  que  comme  le  Normand  «  qui 
Bajocis  ( Bajocensibus  )  prseerat  (4); »  mais  Harald 
avait  pr6cis6ment  cette  fonction  ;  il  commandait  les 
troupes  de  Bayeux ,  auxquelles  se  joignaient  les 
guerriers  du  Gotentin  et  du  Bessin.  Quelque  temps 
s'est  6coul6  depuis  Tarriv^e  de  Harald,  ei  avant  la 

(Ij  Dudon,  p.  239  :  suo  consanguineo ;  244  :  snus  propinquus. 

(2)  Lappenberg,  Geschichte,  II,  29. —  Munch,  Norske  Folks 
Historie,  I,  ir,  213.— Worsaae,  Erohring  af  Normandiet ,  p.  213. 
—  Depping,  Excursions  normayides ,  app.  V. 

3)  Liber  III ,  ch.  ix;  IV,  ch.  vii. 

(4)  Pertz,  Scriptoi-es,  III,  392,  598. 
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guerre,  Frodoard  n'a  pas  su  que  Harald  6tait  le  chef 
de  rarm6e  auxiliaire  ;  il  ne  le  connait  qu'a  titre  d'offl- 
cier  normand.  Si  Ton  prenait  les  expressions  de  Fro- 
doard h  la  letlre,  il  faudrait  mfeme  supposer  que  Harald 
n'etait  nuUementun  Scandinavenouvellementarriv6, 
mais  k  cet  6gard  on  n'a  pas  encore  dout6  de  la 
v6racit6  du  r6cit  de  Dudon  et  de  Guillaume. 

Onne  pent  pas  objecter  k  cette  tradition  normande 
que  les  r6cits  scandinaves  sont  muets  sur  cette  ex- 
p6dition  de  Harald  en  Narmandie.  On  salt  combien 
les  sources  danoises  sont  peu  explicites  pour  cette 
epoque.  Du  reste ,  Saxo  et  les  Sagas  nous  disent  que 
les  ills  de  Gorm  etaient  tr6s-occup6s  d'exp6di- 
tion  h  rOuest  (1).  Ainsi  Kanut  Danaast,  fr^re  de 
Harald ,  meurt  en  Angleterre  ou,  comme  le  veutSaxo, 
en  Irlande  (2),  et  nous  savons  qu'il  s6journa  quel- 
que  temps  en  Flandre  (3). 

(1)  Saxo,  p.  471.  Cf.  Saga  Olafs  konungs  Ti^ggvasonar ^  ch. 
Lxiv,  dans  les  Fomald,  Scegur ,  1 ,  117. 

(2)  Saxo  nous  raconte,  p.  472  :  a  Cujus  rex,  Duflina,  quae 
provincise  caput  habebatur,  obsessa  cum  paucis  admodum 
sagittariae  artis  peritis  conjunctum  urbi  nemus  ingressus, 
Canutum,  magna  cum  militum  frequentia  nocturnis  ludorum 
spectaculis  interpositum ,  insidioso  fraudis  circuitu^  vulnifica 
procul  sagitta  petivit^  quae  in  adversum  regis  corpus  incidens 
mortificum  ei  vulnus  intorsit^  etc-  »  Ces  jeux  nocturnes  ont 
donne  beaucoup  de  peine  aux  savants.  Ce  que  Saxo  a  voulu 
dire  ne  me  semble  pas  douteux.  Suivant  le  Saga  d'OIaf 
Tryggvason  ( FomaW.  Soegur,  I,  117),  Kanut  est  tu6  quand  lui 
et  les  soldats  se  baignaient  entre  les  nefs.  Si  Ton  corrige  les 
<c  nocturnis  ludorum  spectaculis  interpositum  x>  en  «  natan- 
tium  ludorum  spectaculis  »,  etc.,  ou  en  o  natatorum  »,  Tidentile 
des  deux  r^cits  saule  aux  yeux. 

(3)  Lamberti  Ardensis  hisioria  comitum  Ardensium  et  Gim- 
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Si  Ton  doit  ajouler  foi  au  r6cit  de  Guillaume  de  Ju- 
mieges,  le  roi  Harald  est  revenu  en  Normandie,  ayant 
616  chasse  du  Danemark  par  son  ills  Svend  (1.  Ill, 
ch.  ix).  L'historien  place  cet  ev6nement  d6j{iau  temps 
de  Guillaume  Longue  Ep6e ,  c'est-k-dire  il  le  deplace 
d'une  vingtaine  d'ann6es ,  ce  qui  rend  son  r6cit  dou- 
teux.  II  est  cependant  certain  que,  sous  Richard  I", 
les  Danois  sont  venus  secourir  les  Normands.  Le 
comte  Thibaut  de  Ghartres  avait  remont6  la  Seine 
jusqu'&  Rouen  et  menagait  s6rieusement  le  duch6 
normand ;  alors  le  due  Richard  envoya  de  nouveau 
chercher  des  auxiliaires  en  Danemark.  Le  roi  danois 
Harold  accueillit,  dit-on,  les  messagers  cordialement ; 
une  flotte  fut  6quipee  et  se  rendit  sur  les  cdtes  de  la 
Manche,  mais  le  roi  lui-m6me  ne  prit  pas  part  k 
rexp6dition.  Les  Danois  d6vastferent  terriblement  les 
pays  du  comte  Thibaut.  Leur  fougue  6tait  si  grande, 
qulls  ne  voulaient  pas  s'arrfeter,  mfeme  aprfes  que 
Richard  se  fut  d6cid6  k  traiter  avec  Tennemi;  ils 
promettaient  de  lui  conqu6rir  toute  la  France,  et 
s'il  ne  voulait  pas  la  recevoir,  ils  voulaient  s'em- 
parer  du  pays  pour  eux-m6mes.  Richard  ne  voyait 
d'autre  moyen  que  d'acheter  secrfetement  les  chefs 
danois  et  de  leur  raontrer  un  pays  qulls  pouvaient 
gagner  (1).  Suivant  son  conseil,  ils  se  tournferent 
vers  I'Espagne,  qu'ils  pillferent  pendant  six  ans, 
sous  les  ordres  du  chef  Gundered  (966-971);  ils  y 
brfllferent  dix-huit  villes  (2).  Pourtant  beaucoup  de 

nensium  (Ludewig,  Reliquice  manuscriptorum ,  VHI),  1.  IV, 
c.  VII.  Steenstrup ,  Indledning ,  236. 

(1)  Dudon,  p.  276  (144).  —  Willelmus  Gemmet.,  IV,  16. 

(2)  Dozy,  Recherches  sur  I'histoire  de  I'Espagne,  II,  300*315. 

20 
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ces  mftmes  Vikings  restferent  en  Norman  die  et  y 
furent  baptises  (1). 

II  suit  de  ee  que  je  \iens  de  dire  que  les  Nor- 
mands  de  la  Manche,  encore  longtemps  apres  la 
coriqu6te  du  duche  frangais,  se  considerferent  comme 
colons  du  Danemarky  et  que  la  mfere-patrie  savait 
venir  en  aide  h  ses  fils  expatri^s.  On  comprend  done 
que  le  saxon  Widukind  (III,  ch.  iv) ,  qui  devait 
bien  connaltre  les  pays  scandinaves ,  en  parlant  de 
Rouen  au  milieu  du  X°  sifecle ,  put  encore  I'appeler 
«  urbs  Danorum.  » 

Nous  verrons  les  mfemes  r^sultats  si  nous  etudions 
les  rapports  entre  les  habitants  de  la  Normandie  et 
les  Danois  quipillaient  en  Angleterre, 

En  988,  une  flotte  danoise  pillait  dans  le  Som- 
mersetshire,  k  la  bale  de  Bristol.  II  est  vraisemblable 
que  les  habitants  des  pays  voisins ,  du  Bessin  et  du 
Gotentin,  ne  surent  pas  r6sister  a  leur  fougue  de 
Vikings  et  qu'ils  prirent  part  k  Texpfedition ,  ou  au 
moins  que  la  flotte  trouva  dans  les  villes  de  Nor- 
mandie les  moyens  de  transaction  qu'elle  desirait 
pour  la  vente  de  son  butin  (2).  Le  roi  Athelstan, 
furieux  de  cette  connivence,  s'en  plaignit  au  prince 
voisin.  On  en  arriva  sinon  h.  la  guerre  ,  du  moins  k 
des  n6gociations  mena^antes ,  qui  n6cessitferent  une 
intervention  du  pape.  L'6v6que  de  Trier  fut  envoye 

(1)  Willelmus  Gemmet.,  IV,  17;  v  Paganorum  plurimos  ad 
fidem  Ghristi  sacris  monitis  conuertit ,  alios  in  paganismo  per- 
manere  disponentes  ad  Hispanias  transmisit.  » 

(2)  Telle  est  la  conjecture  de  Lappenberg,  Geschichte,  I,  421, 
admise  par  Freeman ,  The  history  of  the  Norman  Conquest  of 
England i  I,  314. 
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a  Rouen  oh  des  ambassadeurs  anglais  le  rencon- 
trferent ,  et  une  convention  fut  sign6e  par  laquelle  on 
ne  devait  recevoir  ni  en  Angleterre,  ni  en  Nor- 
mandie ,  des  sujets  on  des  ennemis  du  parti  oppose, 
a  moins  qu'ils  ne  fussent  munis  du  sceau  ou  de  la 
signature  du  roi  (1). 

U  semble  qu'en  Tan  1000  on  ait  rompu  la  paix 
conclue.  Les  annales  nous  disent  que  la  flotte  da- 
noise  ,  aprfes  avoir  pill6  TAngleterre ,  fit  voile  pour 
la  Normandie  (2),  sans  doute  pour  y  vendre  son 
butin.  Le  roi  Athelred  envoya  une  flotte  dans  le 
Gotentin  avec  ordre  de  piller  toute  la  Normandie  et 
d'amener  k  ses  pieds  le  due  Richard  charg6  de 
chaines.  L'expedition  fut  tr^s-raalheureuse ;  les  habi- 
tants du  Gotentin  repouss^rent  Tennemi  et  en  firent 
un  grand  carnage.  II  ne  s'6chappa,  dit-on,  qu'un 
seul  homme  pour  annoncer  au  roi  le  triste  resultat 
de  Fentreprise  (3). 

II  etait  a  supposer  que  des  rapports  plus  intiraes 
enlre  la  nation  normande  et  les  Anglais  naitraient 
du  mariage  du  roi  Ethelred  et  d'Emma,  soeur  de 
Richard  II ;  mais  il  n'en  fut  rien.  Quand  apr6s  Ic 
massacre  de  la  nuit  de  St-Briccius,  les  Danois  cher- 


(1)  Guillaume  de  Malmesbury,  II,  166. 

(2)  Anglo-Saxon  Chron.  1000  :  «  Danorum  classis  praefata  hoc 
anno  Normanniam  petit.  »  Roger  de  Wendower  (1 ,  434)  y  ajoute 
«  hostiliter  »,  ce  que  Lappenberg  adopte  ( I,  429;  II,  30).  II  est 
evident  que  le  recit  exact  est  tel  qu'il  est  donne  en  haut.  Cf . 
Freeman,  Norman  Conquest,  I,  327. 

(3)  Willelmus  Gemmeticensis ,  V,  4.  —  Lappenberg  (I,  422) 
place  cette  invasion  en  991 ;  a  tort ,  comme  le  prouve  Freeman , 
Norman  Conquest ,  I,  Appendix  E. 
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chferent  k  venger  I'offense  faite  k  leur  nation  et  com- 
menc6rent  leurs  attaques  sur  TAngleterre ,  le  due 
Richard  s'allia  k  ses  anciens  camarades.  Le  roi 
Svend  arriva  k  Rouen  et  signa  avec  le  due  une  con- 
vention stipulant  que  la  paix  regnerait  toujours  entre 
les  Danois  et  les  Normands,  et  que  les  Danois  pour- 
raient  vendre  librement  leur  butin  en  Normandie; 
que  le  guerrier  danois,  malade  ou  bless6,  pouvait 
trouver  assistance  et  cure  en  Normandie  «  comme 
dans  sa  propre  charabre  (1).  »  On  y  voit  clairement 
les  rapports  amicaux  et  intimes  entre  les  habitants 
du  Danemark  et  de  la  Normandie.  II  semble  m6me 
que  les  Normands  aient  voulu  s'approprier  des  parts 
du  butin  qu'ils  ne  pouvaient  gagner  eux-mfemes. 

Lorsque,  quelques  ann6es  plus  tard,  la  comtesse 
Emma  de  Limoges  fut  faite  prisonnifere  par  les 
Vikings  et  gard6e  en  prison  pendant  trois  ann6es 
«  de  Tautre  cdt6  de  la  mer  »,  le  due  Richard  fut 
charg6  d'fetre  rinterm6diaire  entre  les  Vikings  et 
le  comte,  qui  dut  payer  une  forte  rauQon  (2). 

Parmi  les  guerriers  6trangers  qui  assistaient  k  la 
conqu6te  de  TAngleterre  par  les  rois  Svend  et  Kanut 
se  trouvait  aussi  Olaf  (St.  Olaf), fils  d'Harald  Grsenske, 
et  «  Lacman  »  «  rex  Suavorum  (?).  »  A  cette  6poque, 
le  due  Richard  II  6tait  en  querelle  avec  le  comle 
Eudes  de  Chartres  au  sujet  de  la  dot  de  sa  soBur,  et 
il  appela  k  son  secours  ces  deux  chefs  avec  leur 

(1)  Willelmus  Gemmet. ,  V,  7. —Freeman,  I,  372. —  Lap- 
penberg,  II,  36,  y  ajoute  que  les  Danois  s'engagerent  a  ne  pas 
piller  les  cotes  frangaises ,  mais  on  n'en  trouve  rien  dans  la 
convention. 

(2)  Bouquet,  Historiens,  X,  151. 
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arm6e.  Comrne  ce  sont  justeraent  ces  deux  guerriers 
qui  out  aide  Svend,  et  que  Glaber  Rodulfus  ( liv.  II, 
ch.  Ill )  ne  parte  que  d'un  secours  d' Angleterre,  il  ne 
semble  pas  douteux  qu'il  les  ait  cherch6s  en  Angle- 
terre  (1).  Ces  vaillants  guerriers  et  leurs  troupes,  en 
abordant  et  pillant  les  c6tes  de  I'ennemi,  donnaient 
une  assistance  d'une  grande  importance ,  et  les 
affaires  semblaient  dangereuses  pour  la  France  elle- 
m6me,  quand  enfln  Robert  r6concilia  les  deux  parties. 
Pendant  son  sejour  en  Normandie,  Olaf  fut  accueilli 
solennellement  par  le  due  Richard  et  baptis6  ou  con- 
firm6  par  r6v6que  de  Rouen.  Snorre  SturiassoBn 
parle  de  ce  sejour  d'Olaf  a  Rouen  ,  sans  en  indiquer 
la  cause  ;  il  donne  I'histoire  banale  sur  Torigine 
norwegienne  des  dues  normands ,  et  il  y  ajoute  que 
les  Jaris  de  Rouen  «  se  regardferent  longtemps  comme 
les  parents  des  chefs  de  la  Norw6ge  et  les  esti- 
maient  autant ;  qu'ils  6taient  les  meilleurs  amis  des 
Norw^giens,  et  que  tons  les  Norw6giens,  quand  ils  le 
voulaient,  avaient  en  Normandie  un  pays  ami.  »  Gette 
phrase  est,  comme  on  voit,  une  variation  du  m6me 
vieux  thfeme  avec  la  m6me  cause ,  k  savoir  que  la 
Neustrie  6tait  appelee  Normandie. 

Comme  nous  Tavons  vu  ,  le  recit  de  Guillaume  de 
Jumi6ges  est  tout  a  fait  different ;  c'6tait,  d'aprfes  lui, 
aux  Danois  qu'on  donna  une  autre  patrie  en  Nor- 
mandie (2).  Aussi  niDudon,  ni  aucun  autre  auteur 


(1)  Willel.  Gemmeticensis  semble  dire  qu'il  les  a  trouves 
dans  leur  patrie. 

(2)  Worsaae ,   Den  danske  Erobring  af  England   og  Nor- 
mandietf  288. 
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normand,  ne  nous  raconle  que  les  Normands  se 
vantaient  de  leur  descendance  norw6gienne.  Des 
circonstances  speciales ,  a  savoir  qu'Olaf  et  ses  Nor- 
w6giens  etaient  en  expedition  dans  un  pays  voisin, 
avaient  amen6  ces  guerriers  en  Normandie. 

Loin  dc  moi  la  pens6e  de  nier  que  les  Norwegians 
soient  quelquefois  venus  en  Normandie  et  qu'ilsy 
aient  6te  accueillis  avec  hospitality,  mais  il  me  semble 
assez  singulier  que  toute  la  grande  collection  des 
biographes  des  Vikings  nous  d6montre  qu'il  est  ex- 
trfimement  rare  que  les  pirates  norwegiens  du  X°  siMe 
soient  en  expedition  en  France  et  que,  sur  ce  point, 
les  Sagas  se  trouvent  en  contradiction  avec  le  recit 
de  Snorre.  Sigurd  ,  fils  d'Erik  Bjodaskalle,  part  pour 
la  Russie  et  reste  longtemps  au  service  de  Wladimir. 
Les  Vikings  de  Fseroe  Sigraund  et  Thore ,  font  des 
expeditions  h  la  iner  Baltique  ;  Sigmund  est  encore 
une  fois  charg6  de  capturer  le  fugitif  Harald  Jernhaus ; 
il  le  trouve  k  Anglesey.  Kolskegg  part  d'Islande  pour 
la  Norw6ge ,  le  Danemark  et  la  Russie ,  et  meurt 
comme  chef  des  Y^eringues ,  a  Constantinople.  Les 
fils  de  Nial  font  des  expeditions  vers  les  iles  de 
Suderey ,  Anglesey ,  Man  et  Wales.  Kormak  et  son 
fr^re,  compagnons  du  roi  Harald  Graafeld  font  des 
excursions  en  Irian  de.  Plus  tard,  Kormak  fait  voile 
pour  la  Bjarmie,  le  Danemark,  TAngleterre,  Tlrlande 
et  TEcosse  ou  il  succombe  (1;.  Aus:u  est-ce  un  fait 
incontestable  qu'au  X°  siecle  les  Norwegiens  allerent 


(1)  Saga    d'Olaf   Tryggvasoen,    cli.    xlvi;    Faereyingasaga , 
ch.  xTX-xxi;   Saga  de  Njal ,  ch.   Lxxxix,   xc;    de  Kormak, 

Ch.  XIX,   XXV,    XXVI,    XXVII. 


J 
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presque  toujours  vers  TEst ,  en  Russie  eL  en  Gr6ce. 
Cast  par  exception  que  les  deux  frferes  Egil  et 
Thorolv ,  ainsi  que  Arenbjeern  Herse  en  suivant  les 
cotes  de  Danemark,  vont  en  piraterie  en  Saxonie  , 
et  I'expedition  de  Eric,  BlodoBxe  et  d'Olaf,  Trygr 
gvasoen ,  en  Flandre  et  en  Vallande ,  n'est  men- 
tionnee  que  vaguement  dans  quelques  chansons  des 
Scaldes  (1). 

J'ai  done  demontr6  que  les  Normands  ,  pendant  le 
premier  sifecle  qui  suit  la  fondation  du  duch6 ,  cher- 
chaient  a  conserver  des  rapports  avee  la  mfere-patrie. 
II  resultera  aussi  de  mes  recherches  suivantes ,  que 
les  habitants  de  la  Normandie  ne  perdirent  qu'assez 
tard  leurs  moeurs  et  leurs  coutumes  scandinaves , 
que  la  foi  paienne  fut  difficile  a  extirper,  et  que 
surtout ,  I'esprit  de  liberie  scandinave  se  manifesta 
energiquement.  Un  grand  nombre  de  noms  de  lieux 
scandinaves  t6moignent  que  la  langue  danoise  ne 
s'eteignit  pas  vite;  je  parle  de  ces  noms  qui  regardent 
non-seulement  les  paroisses  et  les  villages,  mais  aussi 
les  champs ,  les  bois ,  les  pres ,  etc.  II  est  certain 
qu'une  colonisation  sur  une  grande  6chelle,  qui  donne 
au  pays  une  nouvelle  population  (2) ,  et  non  une  nou- 
velle  caste  dominante,  a  pu  le  doter  seulement  d'un 
aussi  grand  nombre  de  noms  de  lieux  scandinaves. 
II  serait,  de  m6me,  incroyable  que  ces  noms  se 
soient  conserves   si   opini^trement ,  si   le   peuple 


il)  Nyt  norsk  Tidsskrift ,  I,  p.  151. 

^2)  Voir  mes  recherches  sur  le  nombre  des  colons  scandi- 
naves en  Normandie.  Indlednincfy  p.  232  et  suiv. 
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avail  chang6  sa  langue  avec  rapidite.  —  A  cet  6gard, 
il  est  trfes-remarquable  de  comparer  la  Normandie  h 
rirlande.  G'est  un  fait  historique  que  les  Scandinaves 
ont  poss6de  des  royaumes  en  Irlande  pendant  trois 
ou  quatre  sifecles ;  n6anmoins ,  il  reste  extrferaement 
peu  de  noms  de  lieux  scandinaves  :  il  y  en  a  peut- 
6tre  tout  au  plus  quelques  douzaines. 

Les  historiens  modernes  aiment  h  citer  souvent 
les  vers  suivants  de  Benoit ,  comme  preuve  que  la 
langue  danoise  n'6tait  d^]h,  plus  parl6e  h  Rouen  au 
temps  de  Guillaume  Longue  Iilp6e ,  de  sorte  que  le 
due  fut  oblig6  d'envoyer  son  flls  faire  son  Education 
ehez  le  comte  Boto ,  de  Bayeux  ,  afln  qu'il  apprit  le 
danois  (1)  : 

Se  k  Roem  le  faz  garder 

bit  norir  gaires  longement , 

II  ne  sara  parler  nelent 

Daneis;  kar  nul  nel  i  parole,  etc. 

Benoit  parle  de  940  environ  ,  une  seule  generation 
aprfes  la  fondation  du  ducli6.  D'abord,  il  nous  semble 
impossible  qu'un  tel  changement  ait  pu  s'op6rer  en 
si  peu  de  temps,  et  si  nous  6tudions  la  seule  source 
de  Benoit,  Dudon ,  nous  y  trouvons  qu'k  Rouen  on 
parle  plus  souvent  le  romain  que  le  danois,  tandis 
qu'^  Bayeux  le  cas  est  oppos6;ce  qui  s'explique, 
parce  qu'il  est  tr^s-naturel  que  les  habitants  d'une 


(1)  Lappenberg ,  Geschichte ,  II ,  23.  Annaler  for  Nordisk 
Oldkyndighed ,  1844-45,  219.— Cf.  Amari,  Storia  dei  Mvisulmanif 
III ,  18.  —  Gibbon,  Roman  Empire ^  ch.  Lvi. 
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ville  cominerganle  comme  I'etait  Rouen  aient  pu 
conserver  mieux  ou  adopter  plus  facilement  la  langue 
fran^aise. 

On  invoque  aussi  fe  m6me  r6cit  sur  Tiducation  du 
prince  h  Bayeux,  en  disant  :  on  voit  done  que  la 
langue  danoise  n'6tait  pas  parl6e  k  la  cour.  Cette 
conclusion  nous  semble  sans  fondement ,  ce  qui 
r6sulte ,  du  reste  ^  aussi  assez  clairement  de  ce  trait , 
qu'k  un  congrfes  de  paix  avec  le  due  Guillaume ,  le 
due  Herman  de  Saxe  s'avisa  de  parler  le  danois , 
qu'il  avait  appris  en  prison  en  Danemark.  —  II  est 
cependant  assez  clair  que  les  colons  danois  avaient 
peupl6  surtout  les  pays  du  Bessin  et  du  Cotentin  (1). 

D'un  autre  c6t6 ,  on  a  quelquefois  exag6r6  la  dur6e 
pendant  laquelle  les  Danois  ont  conserv6  leur  langue. 
Ainsi,  on  trouve  chez  Le  Prevost ,  Depping ,  Fr6ville, 
qu'un  chevalier  normand  qui  est  venu  en  Italie  au 
XP  sifecle  ne  savait  pas  parler  fran^ais.  On  cite 
comme  source  Hugo  Palcandus,  mais  c'est  Ih  une 
grossifere  erreur ;  nous  avons  trouv6  le  passage  en 
question  (2),  qui  ne  parle  pas  d'un  chevalier  nor- 
mand, mais  d'un  Espagnol,  et  encore  ne  vivait-il 
pas  au  XP  sifecle ,  mais  au  XIP. 

Je  crois  done  que  la  population  danoise  a  conserve 
encore  assez  longtemps  aprfes  la  conqu6te  ses  moeurs, 
sa  langue  et  ses  lois  scandinaves  (3).  Je  m'etonne  de 


(1)  Voir  Dudon,  195, 198 ,  222. 

(2)  Muratori,  Scriptores,  VII,  322. 

(3)  On  trouvera  dans  mon  Indledning,  p.  179-191,  des  re- 
cherches  sur  le  sol  de  la  Normandie,  sur  sa  beaule  et  fertilite, 
et  sur  rinfiuence  de  ces  qualites  sur  I'esprit  normand. 
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ce  que  presque  tous  les  auteurs  modernes,  pour 
ainsi  dire,  effacent  Tinfluence  de  Telement  danois 
dans  la  formation  de  la  nation  norraande,  et  admettent 
'  que  les  Scandinaves ,  aprfes  une  ou  deux  generations, 
se  seraient  complfetement  transformes ;  je  m'en  etonne 
d'autant  plus,  que  personne  ne  doute  que  les  Nor- 
mands ,  en  esprit  et  en  naturel ,  ne  restferent  pendant 
des  sifecles  une  partie  bien  distincte  du  grand  peuple 
frangais.  II  est  bon  qu'il  y  ait  eu  deux  grands  exploits 
dont  il  est  impossible  de  faire  abstraction ,  a  savoir  la 
conqu6te  de  lltalie  moridionale  et  la  conqu6te  de 
I'Angleterre.  Heureusement  personne  n'a  encore  es- 
saye  d'expliquer  ces  deux  faits  comme  de  simples 
accidents  dans  Thistoire  de  la  Normandie. 


VII. 


L  ARMEE    DES   NORM  AMDS. 

SoMMAiuE  :  Les  Normands  irolaiont  pas  des  pirates  propre- 
raent  dils.  —  Les  desastres  di'S  Vikings  sur  mer.  —  Les 
femmes  acconipagneiit  les  giierriers.  —  L'armee.  —  La 
constitution  de  larmee.  —  Egalit6  des  chefs.  —  Les  rois, 
les  jarls,  les  holds,  les  champions,  les  poysans.  —  L 'accord 
et  I'liriite  dans  l'armee.  —  Les  societes  qui  se  forment  en 
prenaut  Tarm^e  comme  leur  ideaL  —  La  constitution  des 
regnes  normands  en  Russie,  en  Islande,  en  Nonnandie, 
en  Ilalio.  —  Les  Normands  consei'vent  longtemps  leur  esprit 
dc  liberte  et  d*independance. 


En  6tudiant  le  rdle  des  Vikings  dans  Thistoire 
universelle,  on  ne  pent  trop  marquer  I'imporlance 
de  cette  sorte  d'etat  provisoire  :  Tarm^e  des  Nor- 
mands. C'est  h  elle  que  nous  devons  les  grandest 
conquStes,  c'est  elle  qui  a  6t6  la  base  des  6tats  6tablis 
par  les  Normands.  Pour  bien  comprendre  Timpor- 
tance  et  le  caract^re  de  Tarmee  des  Normands,  il  est 
nocessaire  d'examiner  le  developpement  des  expe- 
ditions des  Vikings  ot  surtout  les  moyens  par  lesquels 
les  Vikings  arrivaient  k  leur  but. 

Dans  les  expeditions  des  Normands  en  Europe,  on 
peut  facilement  distinguer  plusieurs  periodes.  Pen- 
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dant  les  trente  ou  quarante  premieres  ann^es  du 
temps  des  Vikings ,  les  Normands  ne  font  que  des 
courses  sur  les  c6tes  de  Fitranger  ;  ils  les  pillent  et, 
imm6diatement  aprfeSjils  se  retirent  sur leurs  navires 
avec  leur  butin,  puis  ils  font  voile  vers  d'autres 
rivages  pour  y  faire  de  nouveaux  pillages,  ou  bien  ils 
retournent  dans  leur  pays.  Leurs  flottes  ne  comptent 
qu'un  petit  nombre  de  vaisseaux,  et  les  Vikings 
remportent  leurs  victoires  surtout  en  surprenant 
soudainement  les  habitants.  En  g6n6ral,ils  ne  s'avan- 
cent  pas  loin  dans  le  pays,  car  ils  manquent  des 
connaissances  g6ographiques  nScessaires.  Le  Viking 
ne  songe  pas  k  rester  k  r6tranger.  A  I'automne  le  froid 
et  les  jours  d6croissants  le  font  retourner  dans  la 
patrie. 

Les  Normands  d'un  temps  plus  avanc6,  en  obser- 
vant le  r6sultat  de  leur  activity  continuelle,  auraient 
pu  regarder  ces  expeditions  comme  des  etudes  prtli- 
minaires  et  des  exercices  n^cessaires  pour  la  nation, 
qui  voulait  fetre  au-dessus  de  tons  les  peuples  dans 
Fart  militaire.  Ils  apprenaient  la  situation  des  oc6ans 
et  des  rivages,  ils  6tudiaient  la  g6ographie  des  pays. 
Comme  des  6claireurs  hardis,  leurs  navires  s'appro- 
chaient  de  Tennemi  pour  d6couvrir  ses  c6t6s  faibles 
et  pour  trouver  les  depots  de  ses  tr6sors.  On  pent 
observer  comment  leurs  connaissances  et  leur  expe- 
rience s'accroissent.  «  U  est  evident  »  —  dit  un 
savant  scrupuleux  a  propos  de  Thistoire  des  Normands 
en  Irlande—  «  que  vers  830  les  Vikings  ont  trouv6  le 
chemin  des  6tablissements  eccl6siastiques  dans  le 
coBur  du  pays,  loin  de  la  mer.  Les  convents  et  les 
6glises  etaient  les  principaux  depots  des  richesses, 


j 
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les  centres  de  la  civilisation  et  de  la  r6sistance ;  ils 
6taient  done  le  but  principal  auquel  visaient  les 
pirates.  » 

Gette  periode  nouvelle  du  temps  des  Vikings  est 
remarquable  h  plusieurs  6gards.  D'abord  les  flottes 
s'agrandissent :  c'est  une  «  copia  inflnita  »  ou  «  in- 
numerabilis  »,  comme  disent  les  anrfaies,  que  les 
peuples  ont  k  combattre.  Puis  les  Vikings  s6journent 
dans  les  pays  attaqu6s  ;  dans  les  lies  et  sur  les  cdtes, 
on  trouve  des  colonies  d'hiver.  Noirmoutiers,  k  Fem- 
bouchure  de  la  Loire ,  fut  peut-6tre  un  des  premiers 
lleux  oil  les  Normands  s6journferent. 

Dfes  834 ,  les  moines  abandonnferent  le  couvent  de 
cette  lie,  Ji  cause  des  attaques  fr^quentes  et  sou- 
daines  des  Vikings ,  et  en  843 ,  nous  y  trouvons  les 
Normands  cantonn6s  (1).  A  la  m6me  6poque,  les 
Vikings  s'abattent  sur  Tlrlande.  La  flotte  de  Tur- 
gesius  est  peut-fetre  la  premiere  qui  y  passe  Fhiver. 
En  Angleterre ,  on  voit ,  en  851 ,  leur  premier  camp 
d'hiver,  quand  la  chronique  anglo-saxonne  nous  dit : 
«  Haethene  menu  serest  on  Tenet  ofer  wintser  sseton  » , 
et  puis  ,  en  855  :  «  Her  heethene  menu  serest  on 
Sceapige  ofer  wintser  seeton.  » 

En  mftme  temps  ,  le  but  des  Vikings  change  ;  ils 
cherchent  k  conqu6rir  le  pays  et  ils  commencent  k 
cultiver  le  sol  conquis.  Ainsi ,  en  875 ,  Healfdene 
partageait  le  Northumberland  entre  ses  guerriers, 
le  cultivait  et  y  restait  quelques  ann6es.  En  880 ,  une 
partie  de  rarm6e  allait  k  TEstangel  et  partageait  le 
pays.  Au  X°  sifeele ,  Tarriv^e  de  troupes  nouvelles 

(1)  Dummler,  Oslfrcenkisches  Reich.^  1, 188, 191. 
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de  la  patrie  diminue  ,  le  but  de  Tarm^e  est  maiiite- 
nant  la  colonisation  du  pays  conquis  (1). 

II  en  r6sulte  que  I'epoque  ou  les  Norraands 
commencent  a  exercer  une  influence  sur  ThisLoire  uni- 
verselle  est  celle  ou  ils  resolurent  de  s'abattre  sur  les 
pays  etrangers  et  de  s'y  conquerir  une  nouvelle 
patrie  ;  or,  ils  ne  pouvaient  pas  y  reussir  sans  se 
montrer  en  grand  nombre  et  organises  comme  des 
v6ritables  armies.  Je  vais  indiquer  plusieurs  aspects 
qui  caract6risent  I'arm^e. 

II  faut  d'abord  observer  comme  une  chose  d'une 
grande  importance  que  les  Vikings  n'etaient  pas  des 
pirates  marins  ou  pirates  proprernent  dits.  On  pour- 
rait  trouver  cette  phrase  absurde ,  surtout  si  Ton 
pense  aux  Vikings  des  Sagas,  qui  cherchent  leurs  en- 
nemis  sur  la  mer,  abordent  leurs  vaisseaux  et  livrent 
avec  eux  des  combats  terribles  corps  a  corps.  Mais  ce 
tableau,  juste  peut-6tre  pour  les  Vikings  du  X''  si^cle, 
ne  Test  pas  du  tout  en  ce  qui  concerne  les  guer- 
riers  du  premier  sifecle  du  temps  des  Normands.  La 
flotte  normande  etait  alors  exclusivement  un  moyen 
de  transport.  G*est  une  \'erit6  indiscutable  et  d'une 
grande  importance  pour  bien  comprendre  le  temps 
des  Vikings.  —  Pour  eclaircir  ce  point,  nous  aliens 
raconter  plusieurs  faits. 

M.  Ranke,  dans  sa  Franzoesische  Geschichte ,  nous 
dit  que  quelque  puissant  que  fut  le  r^gne  de  Charle- 
magne ,  il  lui  manquait  pourtant  la  moitie  de  tout 


(1)  Sur  les  periodes  du  temps  des  Normands,  voir  Freeman, 
The  history  of  the  Norman  Conquest  of  England,  I,  44-4G. 
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pouvoir,  la  marine  (1).  G'est  Texacte  v6rite.  Char- 
lemagne et  ses  successeurs ,  par  de.s  mesures  et 
commandements  nombreux,  avaient  ordonne  que 
(les  redoutcs  fusseut  Mlies  le  long  des  cotes ,  qu'oii 
fit  le  guet  dans  les  ochaugettes  ct  les  beflrois ,  et 
que  les  garde-cotes  fussent  prets  a  la  defense  en 
cas  d'attaque.  Mais  les  Francs  ne  possedfirent  jamais 
de  flotte ;  car ,  malgre  que  Tempereur  Charles  eftt 
ordonn6  de  construire  des  vaisseaux  ,  on  n'avait  pas 
obei  k  ce  commandement  et ,  plus  lard ,  il  ne  fut 
pas  r6p6te  (2).  Cependant  on  pent  regarder  ce  fait, 
que  les  Francs  ne  comprenaient  pas  qu'il  fallait 
aller  combattre  les  Vikings  sur  leur  propre  element, 
comme  une  des  causes  les  plus  elTicaces,  quoiqu€ 
indirecte ,  de  la  longue  duree  des  expeditions  des 
Vikings.  Les  garde-cotes  pouvaient  avertir  les  ha- 
bitants voisins  de  I'approche  d'une  flotte  des  Vikings, 
peut-6tre  pouvaient-ils  rassembler  des  troupes  ;  — 
mais  ils  n'etaient  pas  capables  de  poursuivre  Ten- 
nemi  qui  se  retirait  sur  une  autre  cdte ;  ils  ne 
pouvaient  pas  profiler  d'une  victoire  en  poursuivant 
I'ennemi  vaincu.  On  n'avait  pas  de  vaisseaux  lou- 
voyeurs  pour  garder  le  rivage,  pas  de  flottille  pr^te 
k  suivre  les  Vikings  dans  les  riviferes  et  k  leur  couper 
la  retraite,  c'est  pourquoi  les  Vikings  s'aventu- 
raient  avec  une  grande  hardiesse  sur  les  fleuves; 
quelquefois  quatre  ou  cinq  navires  seuls  quittaient 
la  flotte  et  remontaient  les  riviferes  jusqu'au  coeur  du 


{il  Ranko,  Franznisischc  Geschichtc,  I,  15. 
;2)  Waltz,    Deutsche   VerfasHxmrjsgeftcIiichte ,  IV,  520,  533. 
Comp.  Dummlcr,  /.  c. ,  T,  'iOl 
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pays.  —  Nous  allons  doniier  ici  quelques  preuves 
frappantes,  k  notre  avis,  qu'une  flolte  aurait  pu 
arrfeter  et  vaincre  les  Normands  si  elle  eftt  exist6,  et 
que  c'esl  une  faute  capitale  dans  radministration 
des  Francs  de  n'avoir  pas  essay6  d'organiser  ce 
moyen  de  defense. 

U  est  bien  connu  que  les  Normands  6taient  sup6- 
rleurs  k  presque  tons  les  dials  Chretiens ,  quant  h 
Tart  militaire.  La  seule  puissance  de  TEurope  occi- 
dentale  qui  fit  une  resistance  efficace  aux  Vikings 
et  qui  se  fit  respecter  par  eux  6tait  la  puissance 
mahomdtane  en  Espagne.  Les  Vikings ,  pendant  le 
IX'  sifecle ,  ne  s'aventurferent  que  deux  fois  sur  les 
cdtes  de  ce  pays.  Mais  les  Mahometans  6taient  aussi 
renomm6s  comme  marins  habiles  et  intr6pides.  Les 
Normands  ne  r6ussirent  que  rarement  k  surprendre 
les  habitants  des  cdtes,  parce  que  des  navires  en  croi- 
si6re  annongaient  Tapproche  des  flottes  de  Tennemi. 
Les  Arabes  pouvaient  alors  rassembler  k  la  h&te 
rarm6e  pour  la  resistance ,  leurs  troupes  etaient 
transportees  sur  des  vaisseaux,  et  il  fallait  que 
les  Normands  manoeuvrassent  avec  grande  pru- 
dence, car  une  embarcation  isol6e  courait  le  risque 
d'etre  coup6e  et  prise.  L'Arabe  Ibn-Adh4rt  (II,  99) 
parle  ainsi  de  Texcursion  en  859  :  «  Les  madjous 
( les  paiens )  trouvferent  les  cdtes  bien  gardees,  car 
des  vaisseaux  musulmans  etalent  en  croisiere  depuis 
les  frontiferes  de  la  France  jusqu'i  celles  du  c6te  de 
la  Galice ,  dans  Textreme  Quest  Deux  de  leurs  na- 
vires devancferent  alors  les  autres ;  mais  poursuivis 
par  les  vaisseaux  qui  gardaient  la  cdte ,  ils  furent 
captures  dans  un  port  de  la  province  de  Beja.  » 
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L*ann6e  suivante,  la  flotle  de  r6mir  Mohammed 
leur  livrait  un  combat  sur  la  c6te  de  Sidona;  les 
Vikings  perdaient  quatre  vaisseaux,  deux  furent 
brftl6s ,  et  les  deux  autres ,  charg6s  de  grandes  ri- 
chesses,  tomLaient  au  pouvoir  des  Arabes  (1).  On 
peut  dire  que  presque  nuUe  part  les  Normands  ne 
perdirent  autant  de  vaisseaux  que  sur  les  cdtes 
d'Espagne. 

Au  milieu  du  si^cle ,  les  rois  anglo-saxons  r6so- 
lurent  de  combattre  les  Normands  en  pleine  mer ,  et 
ils  obtinrent  un  r6sultat  trfes-favorable.  En  851 ,  « le 
roi  Athelstan  et  Taldorman  Ealchere  combattant  sur 
des  vaisseaux  ,  triomphaient  de  grandes  forces  k 
Kent ,  s'emparaient  de  neuf  vaisseaux  et  mettaient 
le  reste  en  fuite.  »  «  Dans  r6t6  de  875 ,  le  roi  Alfred 
allait  en  mer  avec  une  flotte  et  combattait  r6quipage 
de  sept  vaisseaux,  op6rait  la  prise  d'un  navire ,  et 
mettait  les  autres  en  fuite.  »  «  L'annee  882 ,  le  roi 
Alfred  sortait  avec  des  vaisseaux  contre  quatre  navires 
danois  et  s'emparait  de  deux  d'entre  eux  aprfes  en  avoir 
lu6  r6quipage ;  les  deux  autres  vaisseaux ,  par  suite 
de  r6tat  d'6puisement  et  de  souifrance  des  guerriers 
qui  les  montaient ,  6taient  contraints  de  se  rendre.  » 
«  En  835 ,  le  roi  Alfred  envoyait  une  flotte  de  Kent  h 
I'Est-Angel.  Aussitdt  aprfes  rarriv6e  de  la  flotte  ^Tem- 
bouchure  de  Stour,  elle  rencontrait  seize  vaisseaux 
de  Vikings  contre  lesquels  elle  eut  k  combattre.  Elle 
remporta  la  victoire  et  captura  tous  les  navires  en 
mettant  les  guerriers  hors  de  combat.  Ils  retour- 
naient  avec  leur  prise  quand  ils  rencontrferent  une 

(1)  Dozy ,  Recherches  sur  I'histoire  de  VEspagne,  vol.  11. 
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grande  flotte  des  Vikings ,  livrfereat  uu  combat  le 
mfeme  jour,  mais  cette  fois  les  Danois  furent 
victorieux.  »  G'est  la  seule  fois ,  je  crois ,  que  des 
vaisseaux  danois  aient  d6fait  les  Anglo-Saxons. 

Aussi  ce  fut  une  des  plus  sages  mesures  du  roi 
Alfred  de  faire  construire  des  flottes  pour  resister  aiix 
Vikings ,  et  surtout  de  longs  navires  d'une  meilleure 
construction  que  celle  des  navires  danois.  Une  fois 
encore,  en  897,  nous  lisons  ler6cit  d'une  victoire  des 
Anglo-Saxons.  En  apprenant  que  six  vaisseaux  danois 
pillaientauSuddeTAngleterre,  le  roi  Alfred  envoya 
contre  eux  neuf  de  ses  vaisseaux  nouvellement 
lances.  La  rencontre  eut  lieu  dans  une  bale,  dont 
rentr6e  ful  bloqu6e  par  les  vaisseaux  anglo-saxons. 
De  trois  vaisseaux  danois  qui  all^rent  au  devant 
de  Tennemi,  Tun  6chappa  en  prenant  la  fuite,  tandis 
que  les  deux  autres  furent  captur6s  et  les  guerriers 
tu6s.  Trois  navires  danois  6chouferent  au  fond  de  la 
bale ,  et,  k  mar6e  basse,  trois  navires  d' Alfred  furent 
jet6s  6galement  sur  un  cdt6  de  la  baie  et  quatre  sur 
Tautre  c6t6.  Les  guerriers  des  vaisseaux  anglais  et 
danois,  naufrag6s  du  mfime  c6t6,  engagferent  alors 
un  combat  dans  lequel  soixante  -  deux  Anglais  et 
cent-vingt  Danois  furent  tu6s.  Quand  la  mar6e  re- 
monta ,  les  Danois  surent  s'6chapper  plus  vite  que 
Tennemi,  mais  F^quipage  de  ces  vaisseaux  6tait  tel- 
lement  diminu6  et  souflfrant  qu'un  seul  navire  fut 
en  6tat  de  tourner  le  Sud  de  I'Angleterre ;  les  autres 
6chouferent  h  la  cote  et  tons  les  guerriers  furent 
pendus. 

Nous  pouvons  do  m6me  indiquer,  par  des  exemples 
pris  dans  I'histoire  des  rfegnes  francs,  combien  une 
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flotte  aurait  pu  6tre  utile.  On  n'ignore  pas  que,  panni 
les  sujets  des  rois  francs,  les  Prisons  seuls  6taient  des 
marins  proprement  dits.  En  885,  un  flotte  danoise 
avait  pouss6  dans  la  Saxonie,  etles  guemers  s'6taient 
aventur6s  assez  loin  des  vaisseaux  en  poursuivant  la 
petite  troupe  qui  leur  fit  resistance.  Tout  h  coup  une 
flotte  de  Zelande  parait,  compos6e  d'une  masse  de 
petits  navires  Prisons ;  ils  attaquferent  les  Danois  sur 
leurs  derriferes  en  m6me  temps  que  les  Saxons  les 
attaquaient  de  front.  Les  Vikings  furent  tons  massa- 
cr6s,  et  la  flotte  danoise,  charg6e  d'un  bon  butin, 
tomba  au  pouvoir  des  Prisons  (1). 

Nous  croyons  avoir  prouv6  que  ce  n'6tait  pas  dans 
la  guerre  navale  que  les  Normands  remportaient  leurs 
victoires ,  et  nous  avons  ainsi  trouv6  Texplication 
etle  sens  de  ces  paroles  de  Guillaume  de  La  Poule, 
que  les  Normands  en  Italic  ne  connaissaient  pas  la 
guerre  navale  «  (gens  Normannorum  navalis  nescia 
belli )  (2).  » II  est  facile  d'en  trouver  la  cause.  Quand 
les  Normands  se  dispersaient  sur  toute  TEurope, 
ils  ne  trouvaient  dans  aucun  pays  une  flotte  propre 
h  les  combattre  sur  mer.  Les  Vikings  touchaient 
aux  c6tes  et  aux  rivages  de  la  mer  et  des  fleuves,  ils 
pillaient  et  ravageaient  h  pied ;  plus  tard  ils  parcou- 
raient  le  pays  it  cheval.  Les  combats  n'ayant  jamais 
lieu  h  bord,  ils  n'armaient  pas  les  vaisseaux  pour  la 
guerre,  mais  seulement  pour  le  transport.  Ces  na- 
vires 6taient  souvent  surcharges   de  mariniers  et 


(l)Pertz,  Scriptores,  I,  402;  Anglo-Saxon  Chronicle,  885; 
Dummler,II,241. 
l2i  Muratori ,  Scriptores,  \ ,  265 
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manquaient  sans  doute  des  armes  et  des  instruments 
n6cessaires  k  une  guerre  maritime.  Les  Normands 
6taient  naturellement  beaucoup  plus  avanc6s  dans  la 
science  de  la  navigation  qu'aucun  autre  peuple 
d'alors,  et  leurs  infortunes  sur  mer  ne  peuvent  avoir 
6t6  caus6es  que  parce  que  le  combat  sur  le  pont  les 
prenait  k  I'improviste ,  leurs  vaisseaux  n'y  6tant  pas 
pr6par6s,  ni  leurs  marins  accoutum6s. 

Ainsi,  ce  n'est  pas  k  la  marine,  mais  k  I'arm^e  qu'on 
doit  les  grands  exploits  des  Normands  ;  il  faut  done 
^tudier  surtout  rarm6e  et  Tart  militaire  particulier 
qui  y  6tait  adapte. 

Un  autre  fait  qui  nous  montre  rarm6e  des  Vikings 
comme  une  nouvelle  phase  de  r6poque  des  Nor- 
mands ,  c'est  que  les  femmes  participent  aux  expe- 
ditions et  accompagnent  les  guerriers.  II  nous  pa- 
ralt  surprenant  qu'on  n*ait  pas  fait  attention  a  cet 
616ment ,  pourtant  si  important ,  pour  d6terminer 
le  caractfere  des  arm6es. 

Nous  trouvons  par  exemple,  en  Irlande,  des  femmes 
scandinaves  dans  Tarm^e ,  m6me  aux  temps  les  plus 
recul6s.  Ainsi,  Tepouse  de  Turgesius ,  Otta,  6tablit, 
dit-on,  sa  salle  d'audience  sur  le  grand  autel  d'une 
6glise  de  convent  (1).  II  est  dit  express6ment  que , 
dans  le  combat  entre  diff6rentes  races  scandinaves, 
k  &in,  en  851,  tout  ce  que  les  Lochlanns  poss6daient 
d'or,  d'argent,  de  vaisseaux,  et  m6me  les  femmes, 
tombferent  an  pouvoir  des  ennemis  (2).  L'auteur, 
qui  nous  d6peint  la  devastation  du  convent  de  Me- 

(1)  War  of  the  Gaedhil ,  13. 

(2)  O'Donovan,  Three  fragments,!^. 
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deshamsted ,  en  Angleterre ,  en  870 ,  dit  que  l'arm6e 
danoise ,  sous  Gudrum ,  Ivar  et  Ubbe ,  compte  «  une 
multitude  infinie  de  femmes  et  d'enfants  »  (1) ;  et 
lorsque  le  roi  Alfred ,  en  894 ,  s'empara  d'un  fort  de 
Hasting ,  ce  qui  se  trouvait  derrifere  ses  remparts , 
et  jusqu'aux  femmes  et  aux  enfants,  tomba  aux  mains 
d' Alfred  qui  emmena  les  captifs  h  Londres.  L'6pouse 
de  Hasting  et  ses  deux  flls  furent  m6me  prisonniers 
et  amen6s  devant  le  roi.  Plus  tard ,  dans  la  mfeme 
ann6e,  une  grande  arm6e  s'assemble  ;  elle  confie  ses 
femmes ,  ses  vaisseaux  et  son  bien  aux  habitants 
d'Estangel  et  part  pour  Chester  (2).  Dans  les  annale  s 
de  896,  il  est  racont6  que  les  Danois,  avant  de  quitter 
leur  forteresse,  laissferent  les  femmes  sous  la  pro- 
tection des  colons  d'Estangel  (3). 

En  873,  une  grande  troupe  de  Normands  suivait  la 
Loire  jusqu'Ji  Angers,  dont  elle  serendait  maitresse  fa- 
cilement.  Trouvant  cette  place  bien  fortifiee  par  la  na- 
ture et  presque  imprenable,  les  ennemis  r6solurent  de 
changer  de  r6sidence  et  de  quitter  les  lies  de  la  Loire 
pour  aller  s'y  fixer  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants (4).  Nous  voyons  done  que  Tarm^e  de  la  Loire 

(1)  Scriptores  rerum  Danicarum ,  II ,  53  :  «  Venerunt  in  ipsa 
nocte  in  castra  paganorum  cseteri  Reges  de  patria...  cum  suis 
exercitlbus  et  praeda  magna  nimis,  mulierumque  ac  parvulorum 
multitudine  inflnita.  » 

(2)  Anglo-Saxon  Chron. ,  894  :  a  They  took  all  that  there  was 
within,  as  well  money  as  women  and  children...  they  committed 
their  wives  and  their  ships  and  their  chattels  to  the  East 
Angles,  y 

(3)  The  Danish  had  instrusted  their  wives  to  the  East  Angles. 

(4)  Pertz ,  Scriptores ,  1 ,  535  :  «  Cum  mulieribus  et  parvulia 
veluti  in  ea  babitaturi  intrant.  » 
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6tait  composee  de  la  m6me  mani6re  que  Fanii^e 
d'Angleterre.  Dans  TarmSe  qui  se  trouvait  devant 
Paris  en  885,  nous  voyons  des  milliers  de  femmes. 
Abbo  nous  raconte  qu'au  commencement  du  si6ge 
une  troupe  des  Normands  s'6tant  approch6e  des  murs 
de  la  ville  pour  lancer  des  pierres  contre  les  d6fen- 
seurs,  fut  accueillie  par  une  telle  pluie  de  sub- 
stances brfilantes,  qu'elle  dut  r6trograder  jusqu'i 
la  rivifere,  oil  les  femmes  accablferent  les  fuyards  de 
moqueries  et  d'injures  (1). 

Aussi  il  n'entrait  pas  dans  le  caractfere  des  femmes 
du  Nord ,  c61febres  par  leur  bravoure,  leur  intr6pidit6 
et  leur  ind6pendance,  de  rester  k  la  maison  sans  par- 
ticiper  aux  exploits  de  leurs  maris  et  de  leurs  frferes , 
et  sans  profiter  et  jouir  des  richesses  acquises  I  Dans 
rhistoire  de  la  Normandie  d'un  temps  plus  avanc6, 
nous  voyons  aussi  que  les  6pouses  ne  souhaitaient 
rien  de  plus  que  de  partager  le  sort  et  les  dangers  de 
leurs  maris.  Jutta  de  Grentesmesnil,  encore  jeune 
fiUe ,  partit  pour  I'ltalie  avec  son  frfere  pour  devenir 
rSpouse  de  Roger,  fils  de  Tancrfede.  Au  commence- 
ment elle  avail  peur  de  prendre  part  aux  expeditions 
de  son  mari,  mais  pen  k  pen,  accoutumee  au  tumulte 
du  combat,  quelquefois  mfeme  souffrant  de  faim  et 
de  fatigue ,  elle  s'habitua  a  la  vie  guerrifere  k  un 
tel  point  que ,  pendant  Tabsence  de  son  mari,  elle 
fut  charg6e  du  commanderaent  du  chateau  (Trains), 
mission  dans  laquelle  elle  se  montra  prudente  et 
sage  (2).  Au  commencement  du  XIP   sifecle,  I'ar- 

(1)  Abbo,  De  bello  Parisiaco ^  I,  v,  121  et  suiv.  —  Pertz, 
Scriptores,  11,781. 

(2)  Muratori ,  Scriplores,  V ,  567. 
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chevfeque  de  Tarragone  ,  en  Espagne ,  chargea  le 
normand  Robert  Burdet  de  d6fendre  cette  yille. 
Pendant  son  absence  de  la  patrie,  pour  engager 
des  guerriers ,  son  6pouse  normande,  la  jeune  et 
belle  Sibylle  ,  se  chargea  du  commandement  : 
chaque  nuit  on  la  voyait,  la  cuirasse  sur  le  dos  et 
une  baguette  a  la  main ,  parcourir  les  remparts  et  les 
rues ,  et  exhorter  les  soldats  k  se  tenir  sur  leurs 
gardes  contre  les  ruses  ou  les  attaques  soudaines  de 
Fenneml.  «  EUe  merite  bien  des  6]oges,  nous  dit 
Orderic  Vital,  cette  jeune  dame  qui  veillait  avec  tant 
de  fid61it6  et  d'amour  aux  int6r6ts  de  son  6poux,  et 
qui  gouvernait  le  peuple  de  Dieu  avec  tant  de  pi6t6, 
d'a§siduit6  et  d'intelligence  (1).  » 

En  Fan  1000 ,  lorsque  la  flotte  d'Ethelred  allait  en 
Cotentin  avec  Fordre  de  n'6pargner  personne ,  tons 
les  hommes  de  cette  contree  prirent  les  armes ,  les 
femmes  m6me  se  mftlferent  au  combat,  et,  avec  le 
joug  de  leurs  cruches  h  Feau,  elles  ecrasaient  la  tfete 
de  maint  guerrier  anglais  (2). 

II  est  done  vraisemblable  que  les  femmes ,  dans  un 
temps  plus  recule  et  plus  sauvage ,  ont  particip6 
activement  au  combat  comme  des  «  flUes  k  bouclier » 
(skjoldmoBr).  Nous  en  avons  une  preuve  dans  le 
r6cit  suivant  de  la  Russie.  Kedren ,  auteur  grec  du 
milieu  du  XP  sifecle  ,  en  racontant  un  combat  entre 
les  Grecs  et  le  prince russe  Svjatoslav(972),  nous  dit: 


(1)  Orderic  Vital ,  V ,  12. 

(2)  Willelmus  Genamet. ,  V,  4  :  «  Ubi  non  raodo  sunt  viri  for- 
tissimi  bellatores  sed  et  feminae  pugnatrices,  robustissimos 
quosque  hostium  vectibus  hvdriarum  suarum  excerebrantes.  » 
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<c  Quand  les  Grecs  devalisaient  les  barbares  qui 
avaient  succomb6 ,  ils  trouvaient  beaucoup  de  femmes 
vfetues  d'habits  d'hommes  et  qui  avaient  combattu 
contre  les  Grecs  k  c6t6  de  leurs  maris  (1).  » 

II  est  done  ainsi  prouY6  que  les  Vikings  slnstal- 
laientir^tranger  avec  leurs  6pouses  et  leurs  enfants, 
que  les  Normands  devinrent  de  vrais  6migrants ,  et 
qu'une  migration  des  peuples  scandinaves  eut  lieu. 
Les  Vikings  s'6taient  procur6  une  nouvelle  patrie 
provisoire  k  r6tranger.  A  Fabri  des  remparts  qulls 
avaient  batis ,  ou  dans  une  ville  qu'ils  avaient  forti- 
fi6e ,  ou  dans  quelque  He  de  la  mer ,  ils  passaient 
rhiver  chez  leurs  6pouses  et  leurs  enfants  (2).  En 
Russie ,  les  Normands  nous  sont  d6peints  de  la 
mfime  manifere ;  I'hiver,  ils  se  retiraient  dans  lepays, 
mais  en  avril  ils  allaient  de  nouveau  se  livrer  k  la 
guerre  ou  au  commerce  (3).  G'est  pour  cette  raison 
que  les  arm6es  normandes  ont  un  aspect  tout  diffe- 
rent en  hiver  et  en  6t6.  Quand  Tarmee,  au  prin- 
temps  ,  quitte  ses  cantonnements  ,  elle  laisse  au 


(1)  Georgii  Cedreni  Historiarum  compendium,  U,  406  :  «  Et 
Homani ,  cum  barbaris  occisis  spolia  detraherent ,  inter  cada- 
vera  etiam  mulieres  invenerunt  virili  habito  tectas ,  quae  inter 
maritos  in  Romanes  pugnaverant.  » 

(2)  Par  ex.  Prudentius  856  :  «  Piratae  Danoriun  . . .  locum , 
qui  dicitur  Fossa  Givaldi  Sequanae  contiguum  stationique  mu- 
nitissimum  deligunt,  ubi  hiemem  quieti  transigunt.  »  Annates 
Fuldensesy  880  :  «  Noviomagum  vallo  firmissimo  et  muris  cir- 
cumdantes  hiemandi  sibi  locum  in  palatio  regis  paraverunt.  » 
Regino  884:  «  Munitionem  in  eodem  loco  (Diusburch)  more 
solito  construunt  et  in  eo  tota  hieme  resident.  » 

(3)  Const.  Porphyrogenetes ,  De  adm.  imp.,  ch.  ix. 
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camp  les  femmes ,  les  serfs  et  les  richesses.  L* Anglo- 
Saxon  Chronicle,  en  871 ,  s'exprime  ainsi :  Aprfes  ce 
combat  venait  un  grand  sumerlida  h  Reading  ( sefter 
Thyssum  gefeohte  com  mycel  sumerlida  to  Readin- 
gum).  C'est  6videmment  rarm6e  plus  16gfere  dont 
nous  venons  de  parler ,  cette  «  arm6e  d'6t6  »  suivie 
seulement  d'un  petit  train. 

Pour  bien  comprendre  la  colonisation  des  pays 
conquis,  il  est  surtout  important  de  se  rappeler  ce 
fait,  que  les  femmes  du  Nord  accompagnaient  les 
armies.  Personne  n'ose  soutenir  —  ce  qu'on  a  dit 
pourtant  mille  fois  —  que  les  guerriers  normands 
6pousaient  les  femmes  des  pays  conquis,  et  qu'ainsi 
naturellement  un  changement  de  nationality  eut 
lieu  trfes-vite.  L'arm6e  qui  fit  s6jour  en  Angleterre, 
en  Normandie ,  en  Irlande ,  etc. ,  a  notoirement 
emmen6  beaucoup  de  femmes,  et  il  est  trfes-pro- 
bable  qu'aprfes  la  conqufete  du  pays  beaucoup  de 
femmes  sont  arriv6es  du  Nord.  Nous  pouvons  6tablir 
un  parallfele  entre  ce  qui  se  passait  au  XP  sifecle 
quand  les  Normands  eurent  fond6  de  nouveaux 
royaumes  en  Italie.  De  nombreuses  troupes  de  pferes 
de  families  quittferent  la  Normandie  avec  leurs 
Spouses  et  leurs  enfants,  les  soeurs  allferent  chercher 
leurs  frferes,  et  les  parents  leurs  fils  parmi  les  con- 
qu6rants  (1).  On  ne  pent  objecter  que  la  conclusion 


(i)  Rodulfus  Glaber  (Pertz,  Scriptores^  VII,  63) :  «  Innume- 
rabilis  multitudo  etiam  cum  uxoribus  et  liberis  prosecuta  est  a 
patria ,  de  qua  egressus  fuerat,  Rodulfum,  non  solum  permit- 
tente  sed  etiam  compellente  ut  irent^  Hicardo  iUorum  Comite.  » 
Ct  Orderic  Vital  en  beaucoup  de  Ueux. 
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est  injuste  parce  que  r6tat  de  choses  6tait  tout 
diff6rent  au  IX®  et  au  XP  sifecle  ;  car  il  6tait  au  moins 
aussi  facile  de  traverser  FocSan  pour  arriver  aux 
colonies  normandes  que  de  faire  le  voyage  bien 
incommode  et  dangereux  par  terre  (c'6tait  la  vole 
commune)  jusqu'en  Italie;  et  d'ailleurs  le  s6jour 
dans  les  provinces  attaquees  ou  conquises  dans  la 
M6diterran6e  6tait  au  moins  aussi  dangereux  que 
le  s6jour  dans  les  colonies  scandinaves. 

C'est  done  aux  grandes  arm6es  qui  se  rassemblaient 
et  s'abattaient  sur  diflf^rentes  c6tes,  que  nous  devons 
les  grandes  conqufetes  ainsi  que  la  grande  influence 
sur  les  pays  de  TOccident  Nous  trouvons  ici  les 
devanciers  des  6tats  normands ;  ils  nous  montrent 
la  colonisation  normande  k  sa  naissance,  alors  que 
les  guerriers  menaient  encore  une  vie  de  Bedouins 
ou  de  Nomades  et  conservaient  encore  toutes  les 
coutumes  de  leur  patrie. 

Du  reste,  beaucoup  d'annales  et  de  chroniques 
conflrment  mes  vues  sur  le  caractfere  original  et  indi- 
viduel  de  cet  important  organe  qui  s'appelait  Tarm^e. 
Ainsi  nous  voyons  dans  TAnglo-Saxon  Chronicle  en 
845  :  Osric  aldorman  mid  Dorssetum  gefuhton  wid 
deniscne  here;  865  :  her  sset  haethen  here  on  Tenet; 

866  :  com  mycel  hsethen  here  on  Angelcynnes  land ; 

867  :  her  for  se  here  oft  to  Eoferwicceastre ;  870 , 
871 ,  874 ,  etc. ,  etc.  Les  Vikings  en  France  sent 
nommes  de  la  m6me  manifere  par  TAnglo- Saxon 
Chronicle  881  :  her  for  se  here  ufur  on  Franclaiid ; 
882  :  her  for  se  here  upp  aiidlang  Maese  ufor  oii 
Francland,  etc. 

Dans  les  sources  du  continent,  cette  denomination 


J 
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se  trouve  plus  rarement  (1) ;  nous  trouvons  cepen- 
dant  dans  les  anciennes  lois  Prisonnes  « die  17  Kiiren  » 
que  les  Prisons  ne  devaient  aller  en  exp6dition  plus 
loin  vers  le  Sud,  qu'autant  qu'ils  pouvaient  preserver 
leur  pays  contre  la  mer  et  contre  Tarmfee  payenne , 
«  thene  helhena  here  (2).  » 

Encore  plus  notoirement  que  dans  les  annales , 
nous  trouvons  la  d6signation  de  Farm^e  dans  les 
trait6s  entre  les  Danois  et  les  Anglo-Saxons  et  dans 
les  lois  des  Anglo-Saxons.  Ainsi ,  il  est  dit  dans 
Alfredes  and  Gudrumes  frid  que  «  nul  homme  libre 
ou  roturier  doit  aller  ^  Farmee  sans  permission 
speciale ,  6galement  personne  de  Tarmee  k  nous  » ; 
dans  les  lois  d'Edgar;  IV,  15 :  «  Jarl  Oslac  et  toute 

Varmee  qui  demeure  dans  cet  Ealderdom  » ;  dans  les 

*         

lois  d'Ethelred ,  II ,  ch.  i  :  «  Paix  laique  doit  6tre 
gard^e  entre  le  roi  Ethelred  et  tout  son  peuple  et 
toute  Varmee,..  Ghaque  pays  qui  prot6ge  les  Danois 
qui  pillent  Angleterre  doit  6tre  mis  hors  la  loi  chez 
nous  et  dans  toiite  Vaarmee  (3).  » 

Nous  allons  6tudier  comment  les  parties  qui  com- 
posaient  Tarmee  s'alliaient  pour  former  cette  grande 
corporation,  et  les  personnages  auxquels  on  confiait 
le  commandement  de  toutes  ces  troupes. 

(1)  Cependant,  voir  par  ex.  Bouquet,  Historiens  y  IX. ,  118  : 
«  Sacrilegae  Danorum  geutis  oppressions  crudeliter,  licet  juste 
invadebatur  ab  ilia  classe  plurimaque  pro  sui  numerositate 
(veluti  epitheticos  loquamur)  magnus  excercitus  ab  omnibus 
dicebatur.  » 

(2)  Richthofen.  Friesische  Rechtsquellen  ^  18. 

(3)  Schmld,  Gesetze  der  AngelsachseUj  108, 198 ,  204. 
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Dudon  nous  raconte  une  courte  histoire  classique, 
tout  k  fait  dans  le  style  des  Sagas,  sur  une  rencontre 
des  Frangais  et  des  Normands  sur  la  Seine  (p.  154). 
A  la  question  des  Frangais  :  «  Quel  est  votre  chef?  *j 
Les  Normands  r6pondirent :  or  Nous  n'avons  pas  de 
chef,  nous  sommes  tous  6gaux. » —  L'union  spontan6e 
de  plusieurs  chefs  de  pouvoir  6gal,  parmi  lesquels 
un  seul  peut  6tre  choisi  pour  le  commandement  su- 
p6rieur,  telle  est  en  effet  la  base  de  la  constitution 
des  arm6es.  G'est  ce  qu'affirme  aussi  Abbo  (I,  v,  38)  en 
disant  d'un  chef  des  Vikings ,  qu'il  n'6tait  roi  que 
de  nom,  mais  que,  pourtant,  il  commandait  k  ses 
camarades  : 

Solo  rex  verbo;  sociis  tamen  imperitabat. 

II  est  plus  difficile  d'obtenir  des  renseignements 
sur  les  diff^rentes  classes  qui  composaient  TarmSe, 
et  sur  le  nombre  de  ces  «  6gaux  »  qui  formaient  le 
commandement  de  TarmSe,  comme  aussi  de  deter- 
miner si  rarm6e  doit  fetre  appel6e  une  soci6t6  aristo- 
cratique  ou  r6publicaine. 

II  est  6vident  que  Tarmfie  a  6t6  compos6e  de  parties 
Men  diff6rentes.  EUe  s'est  form6e ,  tout  en  progres- 
sant ,  par  ce  .nombre  de  petites  flottes  qui  couraient 
la  mer  au  commencement  du  sifecle.  Gomme  nous  le 
voyons  dans  les  annales  ,  plusieurs  de  ces  flottes 
6taient  coramand6es  par  des  membres  de  la  famille 
royale  k  qui  la  mer,  et  cons6quemment  les  vaisseaux 
etTequipage,  6taient  echus  en  h6ritage. 

D'autres  flottes  se  composaient  des  Emigres  de 
quelque  contr6e,  sous  le  commandement  de  Thomme 
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le  plus  estim6  du  pays,  peut-6tre  le  Gode  (pr6tre). 
Dne  chronique  irlandaise  nous  donne  ainsi  ce  ren- 
seignement  tr5s-pr6cieux  qu'une  flotte ,  arrivant  h 
6rin  en  860,  6tait  command6e  par  deux  hommes  d'un 
rang  bien  61ev6  chez  les  Lochlanns ;  le  plus  4g6  6tait 
«  druide  »,  ce  qui,  sans  doute ,  signifle  gode  (1).  Les 
colonies  h  r6tranger  envoyaient  aussi  leur  contingent 
Jirarm6e  des  Vikings.  Les  vaisseaux  qui  sortaient  s6- 
par6ment  de  la  patrie  devaient  se  joindre  h  des  cama- 
rades ;  sans  doute ,  un  seul  navire  n'e6t  pas  suffl  pour 
obtenir  i  son  maitre  le  commandement  en  chef  de 
rarm6e.  Comme  on  exigeait,  dans  la  patrie  des  Scan- 
dinaves,  que  celui  qui  d6sirait  6tre  I'^gal  d'un  autre 
commandAt  une  troupe  presque  6gale  en  nombre  h  la 
sienne,  de  m6me  on  exigeait  que  celui  qui  pr6tendait 
au  commandement  supreme  efit  une  jQlotte  conside- 
rable. En  outre,  Fart  militaire  des  Normands  voulait 
absolument  qu'on  se  rangeit  ainsi  en  divisions 
d'6gale  force. 

Mais  il  fallait  du  temps  et  de  grands  pr6paratifs 
pour  organiser  une  telle  arm6e,  pour  ranger  les 
guerriers  et  administrer  ses  provisions.  Nous  savons 
ainsi  par  le  r6cit  de  Dudon  sur  RoUon ,  et  aussi  de 
r  c  Anglo-Saxon  Chronicle  »,  879-880,  que  ce  chef, 
avant  de  descendre  sur  le  continent,  passa  un  hiver 
en  Angleterre  pour  6quiper  la  flotte  et  preparer 
Tarm^e. 

Essayons  maintenant  de  trouver  quels  sont  les 
diff6rents  grades  de  TarmSe. 

Les  sources  de  Fetranger   nous   disent   souven 

(1)  Three  fragments,  145. 
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qu'il  y  avail  dans  Tarm^e  des  Normands  plusieurs 
^tats  (1) ,  mais  elles  nous  donnent  raremeDt  des  ren- 
seignements  exacts  k  ce  sujet.  Leg  annates  irlandaises 
mentionnent  des  rois  et  des  jarls  {earls},  et  la  chro- 
nique  anglo-saxonne  norarae  trois  categories  de  chefs 
dans  l'arm6e ,  savoir  :  ies  rois ,  les  jarls  et  les  holds. 
Les  liraites  des  deux  premieres  classes  serablent  in- 
d^cises,  de  mani&re  que  la  mfime  personne  est  tantOt 
appeI6e  jarl,  tantdt  roi.  Les  rois  et  les  jarls  sent  men- 
tionn6s  eomme  les  chefs  de  Tarmfie  ;  le  hold  (paysan 
propri6taire)  est  cit6  (905 ,  Sll )  comme  nom  de  plu- 
sieurs guerriers  d6c^dds ;  ils  dtalent  sans  doute  les 
plus  estiiu^s  parmi  ceux-ci.  Gependant  des  personnes 
sans  litre  sont  aussi  mentionn^es  parmi  les  morts. 
Quoi  qu'il  en  soit^  la  chronique  ne  doane  que  ces 
trois  denominations,  et,  dans  la  classe  au-dessous,  se 
Irouvent  done  certainement  les  guerriers  ordinaires 
et  enfln  les  paysans  ordinaires  et  les  serfs. 

Un  complement  de  ces  renseignements  se  trouve 
dans  I'histoire  de  I'epoque  fabuleuse  chez  Saxo  le 
grammairien.  Gette  dpoque  s'etend  cependant  sur  un 
trfes-long  espace  de  temps;  il  pouvait  done  sembler  . 
douteux  que  Ton  ptit  tirer  parti  de  son  livre , 
surtout  parce  que  les  denominations  de  rang  scat 
trfes-variables.  Cependant ,  comme  je  vais  prouver  par 
les  recherches  du  chapitre  suivant  que  les  lois  du 
roi  Frode  datent  d'environ  900 ,  et  qu'elles  ont  ete 
faites  pour  I'armee  des  Vikings  k  I'etranger,  nous 
ne  nous  tromperons  pas  en  nous  appuyant  sur  cette 
collection  de  1  ois. 

(1)  Pertz,  ScHptores ,  1,518,  Three  fragments ,  i'^. 
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Selon  le  §  1  de  ces  lois ,  au  partage  du  butin ,  Tor 
appartient  aux  chefs  (duces),  devant  lesquels  les 
drapeaux  sont  port6s  dans  la  bataille ;  Targent  aux 
(t  gregarii  milites  » ;  les  armes  aux  «  pugiles  » ;  les 
vaisseaux  aux  «  populares,  »  La  base  de  la  distribu- 
tion est  ainsi  la  sorte  du  butin ;  au  partage ,  tous  les 
guerriers  re^oivent  des  parts  egales  des  objets  du 
mfeme  genre,  le  porte-6tendard  (primipilus)  seul 
reQoit  une  part  plus  grande  que  les  autres. 

Les  «  duces  »  sont  done  les  commandants  en  chef, 
et  Saxo  y  comprend  tous  les  chefs ,  soit  les  rois  de 
mer,  soit  les  jarls  ou  les  « lendermsend  »  (admlnis- 
trateup  des  biens  royaux),  quand  ils  sontd6sign6s 
comme  des  chefs  devant  lesquels  on  portait  les  dra- 
peaux. Selon  une  autre  rfegle  du  roi  Frode ,  les  fun6- 
railles  les  plus  glorieuses ,  celles  d'6tre  briil6  dans 
son  propre  navire  sur  les  flots ,  6taient  dues  au  per- 
sonnage  d6sign6  par  les  mots  «  dux  aut  rex  »  : 
aux  chefs ,  soit  qu'ils  eussent  le  titre  de  roi  ou  de 
jari.  Nous  Savons  d'ailleurs  que  c'6tait  une  ancienne 
coutume  que  les  guerriers  descendants  des  princes 
qui  commandaient  une  flotte  portaient  le  titre  de 
rois,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  de  royaume  (1).  Quand 
les  enseignes  sont  port6es  devant  eux ,  ils  sont  d6si- 
gn6s  comme  chefs  de  Tarm^e ;  car ,  comme  le  dit 
I'Edda  de  Snorro ,  lorsque  le  roi  ou  le  jarl  est  absent, 
r^tendard  est  port6  devant  le  «  herse »  ou  le  « len- 
dermand  r,  et  alors  ceux-ci  deviennent  chefs  aussi 
bien  que  les  rois  ou  les  jarls  (2). 

(1)  Saga  d'Olaf  Tryggvason ,  ch.  lviii.  —  Snorre,  Saga  d'Olaf 
le  Saint ,  ch.  iv. 

(2)  Edda  de  Snorre,  I,  456. 
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Au-dessous  des  rois  ou  des  jarls  se  trouvent ,  dans 
le  rang  des  commandants,  le  satrapa  ou  le  centurion, 
qui  avait  droit  aux  fun6railles  de  seconde  classe, 
c'est-a-dire  qull  devait  6tre  briilS  dans  son  navire , 
mais  pas  h  la  mer.  Satrapa  signifie  chez  Saxo  celui  qui 
estcharg6  d'administrer  una  province,  gouvemeur, 
due  ou  jarl. 

Par  centurio ,  Saxo  comprend  le  chef  d'une  division 
de  rarm6e.  Les  fun6rallles  des  gubernatores  ou  des 
«  styrismsend  » (pilotes)  6taient  les  mfimes  que  celles 
des  eenturiones,  excepts  que  dix  styrismaend  sont 
brfll6s  sur  le  mftme  navire. 

Le  Primipilus  est  chez  Saxo  le  porte  -  6tendard 
(merkismand),  celui  qui  porte  le  fanion  de  la  com- 
pagnie.  Comme  offlcier,  il  avait  droit  h.  une  plus 
grande  part  de  butin  que  les  soldats  (cseterus  miles). 
Dans  Tordre  de  bataille  il  6tait  h  la  t6te ,  et  le  soldat 
qui  le  devangait  dans  le  combat  6tait  r6compens6 
(voirle  chapitre  suivant).  La  position  du  porte- enseigne 
6tait  toujours  donn6e  k  un  guerrier  distingu6. 

Les  simples  soldats  6taient  de  deux  sortes , 
les  champions  (pugiles),  hommes  libres  qui  s*6- 
taient  appliqu6s  sp6cialement  h  Tart  militaire  (1), 
et  les  paysans  ( agrestes ).  Au-dessous  des  uns  et  des 
autres  se  (trouvaient  les  serfs,  k  qui  on  confiait  les 
ouvrages  les  plus  simples. 

La  dif[6rence  entre  les  champions  et  les  paysans 
se  montre  d'abord  en  ce  que  les  armes  prises  en 
butin  6taient  donn6es  aux  champions  seuls ,  pas  aux 


(1)  Gf.  Eyrbyggjasaga ,  ch.  xxix  :  les  Vikings  de  Jomsbourg 
furent  appeles  a  champions  i»  (var  thar  kappi  kalladr). 


i 
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paysans  qui  n'en  avaient  pas  besoin ;  leur  m6tier  6tait 
d'6quipef  les  navires  et  de  les  faire  avancer  a  I'aide 
des  rames  et  des  voiles ;  c'est  pourquoi  les  navires 
du  butin  6taient  donnes  aux  paysans.  La  difference 
de  ces  deux  classes  est  marqu6e  aussi  par  les  rfegles 
sur  Tavancement.  Le  serf  qui  se  distinguait  dans  la 
guerre  6tait  libre ;  le  paysan  devenait  homme  noble 
(illustris),  et  I'homme  illustre  ou  le  champion  devenait 
satrapa. 

II  faut  se  rappeler  que  selon  Saxo  il  n'y  avait  que 
trbis  6tats  en  Danemark,  les  serfs,  le  paysan  ou 
rhomme  simple  (popularis  agrestis)et  enfln  les 
nobles  (nobiles,  ingenui,  optimates,illustres). 

Les  nobles  se  trouvent  dans  Tarm^e  comme  cham- 
pions ,  porte-enseignes  et  chefs.  On  comptait  dans 
chaque  navire  beaucoup  de  champions  commandos 
par  le  pilote,  et  les  dift6rents  vaisseaux  s'alliaient 
sous  le  centurio  ou  le  satrapa  (1).  Ce  n'est  que 
parmi  ces  personnes  que  nous  trouvons  les  com- 
mandants en  chef;  centurio  et  satrapa  sont  done 
conformes  h  la  designation  «  Jarl  »  dans  TAnglo- 
Saxon  chronicle  (2). 


(1)  Voir,  du  reste ,  mes  etudes  sur  les  classes  du  peuple 
dans  Indledning,  p.  282-287. 

(2)  Nous  trouvons  chez  Saxo  encore  une  autre  regie  du  temps 
du  roi  Frode ,  qui  nous  donne  peut-6tre  des  renseignements  sur 
les  differentes  mani^res  de  s'attacher  h  ces  chefs. 

Le  roi  Frode  donne  la  regie  suivante  sur  la  solde  que 
devaient  donner  aux  troupes  les  rois  qui  etaient  sous  son 
pouvoir  :  «  Patrius  domesticusque  miles  »  recevraient  pendant 
rhiver  31i\rres  d'argent,  «  gregarius  aut  conductitius  »  2  livres 
et  a  privatus  ac  militia3  laboribus  defunctus  b  1  livre.  Puisque 
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Comme  nous  Tavons  vu,  les  annales  de  r6trai>ger 
atlribuentleplus  souvent  le  comniandementsup6rieur 
de  I'armee  k  plusieurs  chefs.  Ainsi,  en  871,  Tarm^e 
danoise,  en  Angleterre,  etait  formee  de  deux  divi- 
sions :  Tune  commandee  par  les  deux  rois  Bagssec  et 
Halfdene,  et  I'autre  par  plusieurs  jarls ;  dans  la  ba- 
taille,  le  roi  Bagssec  tomba  et  aussi  les  jarls  Sidroc, 
Asbjorn,  Fra3ne  et  Harald.  En  875,  trois  rois  sont 
nomm6s  comme  des  chefs  :  Gudrum,  Oskytel  et 
Anwind,  et  aussi  dans  les  autres  pays,  nous  voyons 
le  commandement  des  Vikings  partag6  entre  plu- 
sieurs chefs.  Zain  et  Jargna  etaient,  par  exemple, 
chefs  de  la  flotte  des  Lochlanns,  en  Irlande,  el 
Tannale  irlandaise  appelle  Zaiu  «  roi  de  demi- 
pouvoir  des  Lochlanns  (1).  »  Le  rapport  du  chef  k 
rarm6e  est  bien  6clairci  par  les  mots  de  la  convention 
d'Ethelred  avec  les  Danois  :  «  tels  sont  les  accords  et 
la  convention  que  le  roi  Ethelred  et  tons  ses  Witans 
ont  faits  avec  I'armee  chez  laquelle  se  trouvaient 
Anlaf,  Justin  et  Gudmund,  Ills  de  Stegitan  (2).  »  Ge 

la  r^gle  regarde  expressement  le  temps  d'hiver ,  il  est  tres- 
vraisemblable  que  nous  avons  laune  regie  pour  le  paiementdes 
soldats  quand  ils  prenaient  leur  quartier  d'hiver.  Alors  les 
rois  donnaient  aux  guerriers ,  qui  etaient  independanls  et  qui 
se  retiraient  completement  du  service  personnel,  1  livre;  a 
ceux  qui  lui  servaient  tous  les  jours ,  3  livres ,  et  2  livres  a 
ceux  quirestaient  sous  les  armes  comme  des  guerriers,  mais 
sans  rendre  service  tous  les  jours.  Cf.  Texpression  de  Hincmar, 
861  (Pertz,  I,  455)  :  o  Quos  imminens  hiems  ingredi  mare  pro- 
hibuit  unde  se  per  singulos  porlus  ab  ipso  loco  Parisius  usque 
secundum  suas  sodalitates  dividunt.  ^ 

(1)  Three  fragments ,  123. 

(2)  Sclimid,  Gesctze  dor  Anrjrlsichicn  ,  p.  204 
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fait  a  motiv6  Texpression  de  Henri  de  Huntingdon 
que  les  Danois  en  Northumberland  r6gnaient «  con- 
fuse » ;  tantdt  11  n'y  avait  qu'un  roi,  tantdt  'il  y  en 
avait  deux  ou  plusieurs. 

Le  commandement  de  Tarm^e  ne  semble  pas  con- 
tr616  par  des  assemblies  de  tons  les  hommes  libres 
ou  de  tons  les  nobles.  Les  chroniques  mentionnent 
seulement  que  les  chefs  assistaient  au  conseil ;  aussi, 
11  aurait  6t6  peu  pratique  de  chercher  des  conseils 
chez  toute  rarm6e,  elle  aurait  perdu  ce  caractfere 
d'unit6,  de  resolution  et  de  presence  d'esprit  qui 
distingue  Tart  militaire  normand. 

Ce  qui  liait  tout  ce  grand  corps  6tait  rob6issance 
sans  rfiserve  au  sup6rieur  et  Taccord  sans  scrupule 
parmi  les  camarades;  car,  comme  le  dit  Wace 
(v.  1179)  : 

Tuit  furcnt  d'un  acort  e  d'une  voloat^. 

Le  Normand  6tait  d'un  esprit  opiniAtre  plus  que 
personne ;  mais  quand  il  s'agissait  d'un  but  commun 
toute  querelle  cessait.  De  m6me  que  selon  la  croyance 
du  Nord  toute  discorde  devait  6tre  bannie  d'un 
navire  pour  que  la  p6che  r6usslt  (1),  de  m6me  les 
Normands  savaient  que,  sans  Taccord  des  guerriers, 
Fentreprise  ne  pent  avoir  une  bonne  issue.  Adam  de 
Br6me  d^peint  done  ainsi  I'^tat  de  la  Sufede  :  ils  ont 
des  rois  d'ancienne  origine,  dont  le  pouvoir  cependant 
depend  du  jugement  du  peuple  ;  ce  que  tons  accor- 


(1)  Laxdoelasaga  f  ch.  xiv.  —  Fostrbroedrasaga  B.,  ch.  vr.  — 
Gf.  Weinhold ,  Altnordhches  Lnhsn  ,  72. 
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dent,  le  roi  rafflrme,  mais  quelquefois  ils  ob6isseiit 
malgr6  eux  au  commanderaent  qu'il  donne.  G'est 
pourquoi  chez  eux  tous  semblent  6gaux.  Mais  h 
la  guerre  ils  ob6issent  tous  au  roi  ou  h  rhomme 
qu'il  met  k  la  tfete  de  rarm6e  (1).  Compares  a  ces 
queriBlles  continuelles  et  k  ces  guerres  int^rieures 
causees  par  la  jalousie  qui  d6voraient  les  Etats  de 
TEurope  occidentale ,  runit6  et  I'accord  de  rarmte 
nonnande  constituent  un  ph6nomfene  caractMstique 
qui  r6vfele  une  grande  pond6ration  d'esprit  et  des 
facultis  pour  r6gner  et  administrer  trfes-remar- 
quables. 

II  n'a  pas  6t6  toujours  facile  de  traiter  avec  toute 
rarm6e ,  et  Tennemi  a  eu  bien  des  diJaBicult6s  a  cet 
6gard.  Sll  s'agissait  de  conferences  de  paix,  il  fallait 
que  Faccord  fiit  conclu  avec  tous  les  chefs  qui  formaient 
le  commandement  en  chef.  Ainsi  k  la  paix  de882 
Godfred  se  contenta  de  territoires  en  Frisonie,  pen- 
dant que  les  autres  chefs,  Sigfred  et  Vurm ,  re^urent 
une  grande  somme  d*argent.  Plusieurs  de  ces  viola- 
tions d'une  paix  conclue ,  dont  les  Normands  sont 
accus6s,  semblent  causes  par  une  lacune  du  trait6  qui 
avait  6t6  arr6t6.  —  On  voit  quelquefois  que  Tennemi, 
en  traitant  sp6cialement  avec  un  seul  chef,  le  porte 
k  s'en  aller  avec  ses  troupes  ou  k  conclure  la  paix. 
Ainsi,  en  886,  r6v6que  Gauzlin  de  Paris  en  traitant 


(4)  IV,  22 :  «  Itaque  dorai  pares  esse  gaudent.  In  proelium 
euntes  omnem  praebent  obedientiam  regi  vel  ei  qui  doctior 
ceteris  a  rege  praefertur.  »  Cf.  Saxo ,  490  :  «  Nam  etsi  nunc  Dani 
dividuis  esse  sententiis  videantur,  unanimes  tanien  mox  ex- 
cipient  hosteni.  » 
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sp6cialement  avec  le  roi  Sigfred  le  dilermina  k  se  re- 
tirer  avec  son  arm6e.  Sigfred  invite  ses  camarades  k 
faire  de  m6me,  mais  ils  ne  voulurent  pas  et  il  s'en 
alia  done  seul  avec  ses  troupes.  II  en  resulta  que 
lorsque  rarm6e  normande  plus  tard  fit  une  conven- 
tion avec  Charles ,  et  que  celui-ci  lui  accorda  de 
cantonner  pendant  rhiver  en  Bourgogne  et  promit 
une  ran^on  pour  la  delivrance  de  Paris ,  Sigfred 
ne  regardant  pas  la  paix  comme  le  concernant, 
remonta  la  Seine  et  TOise,  en  portant  partout  le 
pillage  et  la  devastation.  — 

On  voit  que  les  sources  ne  sont  pas  fdcondes  en 
renseignements  sur  Torganisation  de  Tarmfee  nor- 
mande. J'ai  cependant  laiss6  de  c6t6  un  document 
par  lequel  nous  pouvons  peut-6tre  esp6rer  6claircir 
r6tude  des  etats  fondes  par  TarmSe  des  Normands. 

Dans  un  temps  plus  avancS  Farm^e  servit  de  mo- 
dule k  un  grand  nombre  de  soci6t6s  de  guerriers,  de 
mftme  qu'elle  fut  la  base  sur  laquelle  se  formferent 
ces  6tats  normands  qui  prirent  naissance  sur  les  ter- 
ritoires  conquis. 

Tout  d'abord ,  Tarmee  fut  le  modWe  de  plusieurs 
soci6t6s  de  guerriers  qui  adoptferent  une  grande  partie 
de  ses  moBurs  et  de  ses  lois  ,  mais  en  les  modiflant 
d'aprfes  les  nfecessites  du  temps  et  d'aprfes  les  diffe- 
rents  buts  de  ces  associations.  Ainsi,  la  c61febre  soci6te 
de  Jomsvikings  k  Jomsbourg,  en  Pomeranie,  est 
evidemment  form^e  sur  le  module  de  rarm6e  et  des 
colonies  des  Vikings.  Dans  le  bourg,  toute  vie  en 
famille  6tait  d6fendue :  ni  les  femmes,  ni  les  enfants 
n'y  6taient  admis.  Les  Vikings  ne  d6siraient  pas  con- 
qu6rir  ou  gagner  des  terriloires  pour  eux-m6mes ; 


—  332  — 

leur  but  n'6tait  pas  de  changer  leur  manifere  de  vivre 
ou  de  devenir,  apr^s  un  nombre  d^exploits  suffisants, 
des  cultivateurs  paisibles  du  sol.  Us  6taient  pr6ts  h  se 
mettre  au  service  des  princes,  mais  sans  quitter  leur 
ancienne  soci6t6  et  sans  entrer  en  ce  service  pendant 
la  paix  qu'ils  aimaient  si  peu. 

L'arm6e  et  la  soci6t6  de  Joms vikings  furent  aussi 
le  modfele  de  Tinglid  ou  Tingmannalid,  cette  illustre 
corporation  dont  Tprganisation  date  du  temps  du 
roi  Kanut  le  Grand,  mais  dont  Torigine  est  plus  an- 
cienne.  C'6tait  une  soci6t6  de  guerriers  sous  une  loi 
commune  parmi  les  rfegles  de  laquelle  on  en  trouve 
plusieurs  empruntdes  aux  lois  de  Jomsvikings  ou  au 
moins  analogues  h  celles-ci. 

De  pareilles  soci6t6s  continuferent  a  se  former  dans 
le  cours  du  temps.  Ainsi,  la  soci6t6  de  Veeringues 
h  Constantinople  et  les  r6publiques  6tablies  au  com- 
mencement de  la  conqu6te  normande  de  Tltalie 
que  nous  aliens  mentionner  bientdt  se  sont  form6es 
sur  cette  m6me  base. 

Ces  soci6t6s ,  ainsi  6tablies  sur  le  modfele  de  Tar- 
m6e,peuvent  nous  aider,  quant  aux  d6tails,  dans 
nos  recherches  sur  Torganisation  de  I'arm^e.  Ainsi, 
c'estun  trait  caractMstique  que  Tingmannalid ,  aussi 
bien  que  la  Soci6t6  k  Jomsbourg ,  6taient  bas6s  sur 
une  union  spontan6e  sous  cette  loi  commune  qui 
organisait  toute  la  society  des  guerriers.  II  n'est  pas 
douteux  que  Tarm^e  des  Normands  n*ait  poss6d6  des 
lois  semblables  auxquelles  il  fallait  se  soumettre  sans 
reserve.  Les  exploits  de  I'armee  portent  Tempreinte 
de  faits  accomplis  «  uno  tenore  » ,  ses  actions  t6moi- 
gnent  des  regies  fixes  qui  se  retrouvont  dans  plusieurs 
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pays  k  des  ^poques  differentes  et  il  semble  6vident 
qu'une  telle  society  a  eu  une  constitution  formulee 
dans  une  loi.  II  est  possible  que  cette  loi  soit  perdue, 
mais  elle  doit  avoir  exist6.  —  Les  dites  soci6t6s  se 
distinguent  cependant  de  rarm6e  en  plusieurs  points. 
EUes  sont  compos6es  de  parties  moins  li6t6rogfenes ; 
leur  constitution  avait  un  caractfere  plus  r^publi- 
cain ;  leur  but  6tait  beaucoup  plus  restreint. 

Observons  maintenant  les  6tats  normands  6tablis 
dans  les  pays  conquis.  —  Nous  trouvons  d'abord 
Tempire  russe  6tabli  au  milieu  du  IX*  sifecle.  Nous  y 
rencontrons  un  prince  entour6  d'une  grande  suite 
de  guerriers  qu'il  consulte  toujours  dans  les  cas 
importants.  Ainsi ,  Igor  demande  conseil  h  sa  suite 
quand  les  ambassadeurs  de  Tempereur  grec  viennent 
lui  offrip  un  tribut ,  pour  savoir  si  les  Rushes  doi- 
vent  abandonner  leur  expedition  projet^e  en  Grfece, 
et  les  Bojares  (les  nobles )  conseiltent  au  prince 
d'accepter  la  proposition  qui  lui  est  faite.  La  posi- 
tion de  ces  nobles  est  6clair6e  par  cette  r^plique 
de  Svjatoslav,  lorsque  sa  m6re  Olga  lui  eut  demand6 
d'embrasser  la  foi  chr6tienne  :  •<  Comment  pour- 
rais-je  seul  embrasser  une  religion  6trangfere  ? 
Mes  gens  se  moqueraient  de  moi.  »  II  est  aussi  a 
noter  que,  dans  les  conventions  entre  les  Russes 
et  les  Grecs ,  les  Bojares  russes  sont  plac6s  pres- 
que  au  niveau  des  princes.  Le  trait6  d'Oleg  com- 
mence ainsi  :  «  Nous,  de  la  nation  russe,  Karl, 
Inegeld,  Pharloph,  etc.,  deputes  par  Oleg,  le  grand 
prince  russe,  et  par  les  tr^s-illustres  grands  princes 
et  grands  boyards  qui  sont  sous  ses  ordres...,  suivant 
la  volonte  de  notre  grand  prince  et  Tordre  de  tons 
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les  Russes  qui  sont  sous  sa  domination.  »  De 
mdme  manifere  le  trait6  d'Igor  :  «  Nous  Ivan,  de 
nation  russe ,  depute  mandataire  du  grand  prince 
Igor,  assist6  de  Phu6vast,  flls  de  Svjatoslav,  serviteur 
de  la  princesse  Olga,  etc.,  tous  d6put6s  par  Igor,  le 
grand  prince  et  les  autres  kn6s  de  Russie,  ainsi  que 
par  tous  les  habitans  dudit  pays.  » 

La  plus  ancienne  constitution  russe  nous  montre 
ainsi  une  organisation  analogue  a  celle  de  Tarm^e 
normande.  Le  pouvoir  du  prince  est  limits  par  celui 
de  tous.  les  autres  chefs  qui,  avec  leur  suite  de 
guerriers ,  lui  avaient  pr6t6  assistance  dans  la  con- 
quete  du  pays  et  qui  I'assistaient  encore  pour  le 
garder.  lis  lui  ob6issent  parce  qu'ils  Font  investi  du 
plus  grand  pouvoir ;  ils  permettent  que  son  fils  herite 
de  ses  droits ;  mais  son  administration  doit  etre 
conforme  k  leurs  projets  et  k  leurs  d6sirs,  car  en 
r6alit6  il  n'est  que  leur  6gal,  et  slls  devenaient  m6- 
contents,  ils  choisiraient  un  autre  roi.  La  constitution 
n'est  done  pas  du  tout  republicaine,  mais  aristocra- 
tique ;  ce  n'est  pas  le  peuple  entier,  mais  ce  sont  les 
Bojares,  les  chefs  des  troupes  de  guerriers,  qui  font 
pr6valoir  leur  volont6. 

En  Islande  un  6tat  se  formait  aussi  a  cette  epoque, 
mais  son  origine  6tait  differente  de  toutes  les  autres 
colonies  normandes,  trop  differente  pour  qu'elle 
entre  en  consideration  ici.  L'Islande  n'etait  pas  une 
tie  qu'il  fallait  conqu6rir  par  les  armes,  mais  une  th 
inhabit6e  jusqu'alors,  et  les  colons  n'avaient  pas 
form6  une  arm6e  et  n'etaient  pas  soumis  aux  lois 
communes.  II  est  trfes-naturel  que,  dans  ces  circons- 
tances,  on  ait  conserve  beaucoup  plus  de  la  constitu- 
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tion  de  la  mfere-patrie  que  dans  toutes  les  colonies 
conquises  par  des  troupes  de  guerriers  ou  par  Tarm^e. 
Nous  notons  cependant  que  r6tat  dlslande  nous 
montre  aussi  une  constitution  aristocratique. 

Voyons  maintenant  les  6tats  6tablis  par  les  Nor- 
mands  dans  TEurope  occidentale,  oil  ils  trouventle 
droit  f6odal ,  rencontre  de  la  plus  haute  importance 
dans  rhistoire  universelle. 

G'est  une  Y6rit6  incontestable  que  les  Normands 
ont  eu  le  grand  m6rite  d'avoir  fait  du  droit  f6odal 
un  Edifice  complet  qui  a  tenu  ferme  presque  pendant 
un  espace  de  mille  ans,  en  substituant  d'une  mani^re 
tr^s-originale  les  principes  f6odaux  qulls  trouvaient 
k  roccident  h  un  systfeme  beaucoup  plus  riche, 
quoique  plus  uniforme.  II  est  aussi  certain  que  les 
Normands  ont  exerc6  une  propagande  des  plus 
actives  en  favour  des  principes  f6odaux  et  que 
partout  oil  ils  ont  mis  le  pied ,  en  Angleterre ,  en 
Italie  comme  en  Orient,  ils  ont  imports  et  introduit 
le  systfeme  f6odal. 

On  y  ajoute  cependant  souvent  cette  autre  thfese 
que  les  Scandinaves  avaient  adopts  le  droit  f6odal  et 
ses  diff6rentes  lois  avec  une  vitesse  6tonnante,  de 
sorte  que  les  Normands,  une  ou  deux  g6n6rations 
apr6s  leur  vie  comme  Vikings  ind6pendants  et  libres, 
se  seraient  rang6s  comme  des  serviteurs  ob6issants 
sous  les  gouvernements  monarchiques  et  sous  le 
droit  feodal.  Cette  appr6ciation  se  trouve  chez  presque 
tous  les  auteurs  de  Thistoire  des  Normands;  selon 
moi ,  elle  est  tout  k  fait  fausse. 

On  pent  distinguer  et  il  faut  absolument  distinguer 
entre  le  temps  ou  les  Normands  observaient  cette 
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seule  rfegle  oligaroWque-aristocratique  :  « nous  som- 
mes  tous  6gaux  » ,  et  s'opposaient  opiniAtrement  k 
la  royaut6,  m^me  quand  le  pouvoir  du  roi  6tait  res- 
treint  par  un  conseil  puissant ,  et  cette  autre  6poque 
ot  les  Normands  adopttoent  le  gouvernement  f6odal 
suivant  le  modWe  fran^is,  modifl6  pourtant  par  eux 
d'une  manifere  caract6ristique.  lis  regardaient  alors 
cette  forme  d'6tat  comme  la  meilleure  pour  un 
peuple  devenu  propri6taire ,  mais  qui,  cependant, 
laissait  rhomme  guerrier  selon  son  id6al. 

Exarainons  k  cet  6gard  Fhistoire  ancienne  de  la 
constitution  de  la  Normandie. 

En  912,  lorsque  I'armSe  normande  prit  possession 
de  la  province  de  Neustrie ,  dont  elle  avait  d6ja 
longtemps  occup6  une  partie,  la  question  se  presenta 
naturellement,  si  Tancienne  constitution  devait  6tre 
gard6e,  si  c'6tait  toujours  Tarm^e  qui  possedait  le 
pays  ou  si  on  avait  le  dessein  d'6tablir  un  gouverne- 
ment d'apr^s  le  modfele  fran^ais.  Gar  c'est  un  fait 
assez  certain  qu'avant  la  cession  ie  la  Neustrie, 
RoUon  6tait  seulement  un  des  chefs  de  Tarmee.  On 
voil  d6j&  dans  le  r6cit  de  Dudon ,  comme  je  Tal  d6- 
montr6  plus  haut ,  qu'il  y  avait  h  son  c6t6  plusieurs 
chefs  de  mferae  rang.  Aussi,  les  annales  frangaises  ne 
lui  donnent-elles  d'autre  grade.  Frodoard  dit  que  le 
pays  fut  c6d6  aux  '<  Normands  » (1),  et  un  dipldme  de 
Charles  le  Simple  aprfes  la  cession  du  duche  nomme 
comme  possesseurs  de  la  Neustrie  «  les  Normands 
de  la  Seine ,  savoir  Rollon  et  ses  compagnons  (2).  » 


(1)  Bouquet,  Historiens  de  France y  VIII,  163. 

(2)  Bouquet,  IX,  535 :  a  Qimm  annuiraus  Nortmannis  Sequa- 
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Ge  n'est  que  depuis  926  et  928  que  Frodoard  men- 
tioane  Rollon  comme  «  princeps  eoruiu.  » 

U  est  assez  naturel  que  les  Normands  et  les  Frangais 
aient  compris  la  cession  de  la  province  fran^aise  d'une 
mani^re  diff6rente.  Sans  doute  le  roi  frangais  a  pens6 
que  les  Normands  devaient  poss6d6r  le  pays  oomme 
une  province  appartenant  au  roi  d'aprfes  les  rfegles 
ftodales.  Nous  en  trouvons  peut-6tre  une  affirmation 
dans  Fanecdote  sur  le  roi  Charles,  qui  demanda  h 
Rollon  qu'il  bais&t  son  pied  comme  etant  son  vassal. 
Le  fler  guerrier  ne  voulait  pas  y  condescendre  ;  h 
son  signe  un  de  ses  guerriers  fit  cet  acte,  mais  en 
levant  le  pied  du  prince  si  haut  que  celui-ci  tomba  a 
la  renverse.  Cependant  il  ne  semble  pas  qu'on  ait 
stipul6  un  service  sp6cial  des  Normands  (1),  en  tous 
cas  le  duch6  n'a  pas  regu  une  denomination  sp^ciale, 
car  pendant  tout  le  sifecle  qui  suivit  la  cession,  la 
designation  du  prince  normand  lui-m6me  6tait 
trfes-vacillante ;  tantdt  il  fut  appel6  «  dux,  protector, 
patritius,  comes,  rector  »,  tantot  «  princeps  et 
marchio  »;  comes  semble  cependant  6tre  le  titre 
offlciel  et  le  plus  fr6quemment  employe  (2).  Plus 
tard,  a  dux  »  etait  reconnu  comme  6tant  la  vraie 


nensibus  videl.  RoUoni  suisque  comitibus  pro  tutela  regni.  » 
Cf.  Waitz,  dans  Nachrichten  von  der  K.  Gesellsehaft  d.  Wiss. 
in  Gosttingen ,  1866,  p.  85. 

(1)  Hugo  de  Fleury  (Bouquet,  Vill,  318)  :  «  dans  illi  jure 
beneficii.  i»  Dudon,  p.  168  :  «  quasi  fundum  et  alodum  in  sempi- 
temum  »;  169 :  «  in  alodo  et  in  fundo.  »  Histoire  des  ditcs  de 
Norm,,  ed.  Michel,  p.  13 :  en  franc-fief  et  en  franc-alu^s  sans 
service  faire,  Cf.  Waitz,  I.  c. 

(2)  Lappenberg,  Geschichte,  II,  18. 
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designation.  Les  autres  chefs  continuent  h  jouer  leur 
r61e  comme  conseillers  du  prince.  Ainsiles  premiers 
dues  communiquent  k  leurs  compagnons  toutes 
les  affaires  d'6tat  (1),  et  ils  les  consultent  sur  les 
questions  importantes  (2).  Ge  titre  de  «  senior  »  que 
Dudon  donne  souvent  au  due  semble  done  trfes-juste. 

Imm^diatement  apr^s  son  bapt^me  RoUon  partagea 
les  terres  entre  les  chefs  de  sa  suite,  et  il  est  hors 
de  doute  qu'ils  re§urent  leurs  parts  comme  pro- 
pri6t6  perp6tuelle  sans  autre  devoir  que  celui  d'aider 
RoUon  k  la  defense  du  pays.  Ge  qui  se  passait 
n'6tait  qu'une  r6p6tition  de  ce  qui  avait  eu  lieu 
en  876  en  Northumberland  lorsque  Halfdan  «  par- 
tageait  »  le  pays,  et  lorsque  «  Tarm^e  le  labourait  et 
le  semait,  ainsi  qu'en  877  en  Mercia,  lorsque  Tarm^e 
partageait  une  partie  du  pays  et  c6dait  une  autre 
partie  k  Geolwulf ,  et  en  880  lorsque  rarm6e  allait  k 
TEst-Angle  et  le  «  gedoelde  j>  se  partageait  Les  chefs, 
k  qui  la  terre  fut  ainsi  donn6e ,  Tout  divis6e  sans 
doute  de  nouveau  entre  les  personnes  de  leur  suite. 

Le  moine  de  St-Vandrille  raconte,  de  son  cdt6,  que 
la  distribution  se  faisait  en  tirant  au  sort,  et  ce  pro- 

(1)  Dudon,  p.  173  :  «  Robertidae  comites  ..  dixerunt ..  cur 
nobis ^  quod  Karolidae  tibl  dixerunt,  non  innotuisti?  »  182: 
Tunc  RoUo  principibus  convocatis  secretins  dixit,  etc.  v 

(2)  Dudon ,  p.  183  ^  (c  Audiens  autem ,  WiUelmus  dux  Da- 
corum,  hujus  Britannicse  legationis  mandatum,  convocat  prin- 
cipes  Northmannorum  istius  rei  causa  ad  consulendum.  »  185 : 
0  GonsuUis  Dacorum  principibus  super  his  rebus.  »  187 :  «  Ac- 
cersitis  principibus  suis  consulturus  super  talibus  mandatis.  • 
188  :  «  Mandat  vobis,  ut  honorem  totius  patriae  secum  commu- 
nicetis  suoque  in  concilio  primi  et  praemaximi  cunctis  praecel- 
latis.  B  189  :  «  Convocatis  principibus.  » 
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c6d6  s'accorde  bien  avec  la  position  des  chefs  comme 
pairs.  Dudon  se  sert  ici  de  I'expression : « Illam  terram 
suis  fldelibus  funiculo  divisit.  »  Tous  les  savants  qui 
ont  trait6  cette  question  -  Suhm,  Depping,  Augustin 
Thierry ,  licquet ,  Munch ,  Worsaae ,  Waitz ,  —  in- 
terprfetent  la  phrase  de  cette  manifere,  que  RoUon  fit 
arpenter  la  terre  au  cordeau,  selon  Tancienne  ma- 
ni^re  danoise.  Gette  interpretation  me  semble  fausse, 
et  puisque  le  passage  a  dA  servir  d'argument  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  il  semble  ndcessaire  de  Texa- 
miner  h  fond. 

Les  paroles  mftmes  de  Dudon  6veillent  les  premiers 
scrupules  contre  rinterpr6tation  usuelle  ,  car  Dudon 
n'attaehe  pas  le  mot «  funiculo  »  au  mesurage  (metiri) , 
mais  h  la  division  { dividere)  (1).  Ensuite  je  ne  com- 
prends  pas  comment  Farpentage  danois  eut  pu  6tre 
fait  k  cette  occasion  ;  car  ce  proc6d6  regarde  toujours 
les  rapports  int6rieurs  d'un  seul  village  et  la  division 
en  petites  parcelles ;  c'est  de  plus  une  distribution 
par  taxation  et  avec  la  conservation  d'une  certaine 
communaut^—bref  un  systfeme  sp6cial  et  tout  k  fait 
technique,  dont  il  me  semble  impossible  que  RoUon 
se  soit  servi  en  distribuant  les  grandes  contr6es  de  la 
province  entre  les  chefs.  D'ailleurs  comment  taxer 

(1)  Dudon,  p.  170  :  «  Antequam  dividatur  terra  meis  prin- 
cipibus.  »  171  :  «  Octayo  die  expiationis  ejus^  vestimentis 
chrismalibus  vel  baptismalibus  exutus^  coepit  metiri  terram 
verbis  suis  comitibus,  atque  largiri  fidelibus...  Securitatem 
omnibus  gentibus  in  sua  terra  manere  cupientLbus  fecit.  Ulam 
terram  suis  fldelibus  funiculo  divisit^  universamque  diu  de- 
sertam  reredificavit.  »  —  Du  reste,  la  signification  de  «  verbis  » 
me  semble  obscure;  il  faut  sans  doute  corriger  ce  mot. 
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ces  terres  de  Neustrie,  qui  depuis  longtemps  n'avaieat 
pas  6t6  cultiv6es.  Toutau  plus  pourrait-on  dire  qu'une 
corde  avait  6t6  employee  k  la  division  et  que  Dudon 
en  avait  fait  la  remarque  parce  que  c'etait  une 
coutume  danoise  qui  diff6rait  de  la  coutume 
frangaise. 

On  a  dit  aussi  que  la  corde  est  particulifere  aux 
Danois  comme  moyen  de  mesurer.  Ainsi  M.  Olufsen 
a  invoqu6  cette  ancienne  donn6e  de  Tabbe  Suger  i 
«  Castrum  Gisortium..,..  antique  fune  geometricali 
Francorum  et  Danorum  concorditer  metito  coilimi- 
tat.  »  Probablement  c'est  cette  circonstance  d'avoir 
employ6  uiie  corde  qui  a  surpris  rabb6  Suger  ou  les 
Fran^ais ;  car  c'est  sans  doute  une  ancienne  coutume 
sp6ciale  danoise  d'arpenter  la  terre  avec  une  corde ; 
les  Remains ,  et  apr^s  eux  les  peuples  du  Sud ,  se 
servaient  d'un  b&ton  (I). 

Gependant  il  me  semble  que  I'abbS  Suger  dit  que 
les  Frangais  et  aussi  les  Danois  mesuraient  avec  une 
corde ,  et  il  est  certain  aussi  que  d'autres  nations  se 
servaient  de  la  corde  au  mesurage  (2),  tandis  que  les 
Danois  en  Normandie  semblent  avoir  employ^  le 
baton  ( pertica )  et  non  la  corde  (3). 

L'interpr6tation  des  paroles  de  Dudon  est  done 
trfes-difflcile ,  et  aucun  des  autres  auteurs  anciens 

(1)  K.  D.  Videnskabemea  Selskabs  philo^opJmke  og  histm^iske 
AfhandlingeTy  I,  296. 

(2)  Voir,  par  exemple,  Helmold,  I,  83  :  «  Comes  fecit  mensu- 
rari  terrain  funiculo  brevi  et  nostratibus  incognito.  » 

(3)  Voir  L.  Delisle,  Condition  de  la  classe  agricole,  p.  530. 
Pourtant «  funiculus  »  et  «  funis  »  employes  pour  mesurer ,  se 
tronvTi.l  cli'^z  Giiill.  de  Juiniegos,  VIU,  15;  Ducbosno,  300  C. 
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ne  peut  nous  y  aider.  GuiUaume  de  Jumi^ges  adopte 
textuellement  la  phrase  de  Dudon,  et  le  r6cit  de  Wace 
et  de  Behoit  porte  si  bien  rempreinte  d'un  temps  plus 
moderne  qu'on  croirait  RoUon  un  souverain  du 
XII°  si6ele  distribuant  des  fiefs  a  ses  vassaux. 

Selon  moi ,  la  signification  de  «  funiculo  divisit  » 
est  justement  la  m6me  que  celle  de  I'anglo-saxon 
a  gedoelde  o :  Rollon  fit  partager  le  pays  en  parties 
6gales ,  qui  furent  dlstribu6es  au  sort  entre  les  chefs 
de  sa  suite.  Plus  lard,  dans  un  autre  endroit  de 
I'histoire  de  Dudon ,  Rollon  dit  h  ses  chefs  :  «  Terra 
quam  sorte  dedi  vobis  »  (1),  ce  qui  certainement  veut 
dire  la  mfeme  chose  que  «  auspicio  sortium  »  dans  la 
chronique  de  St-Vandrille  (2);  et  puisque  Dudon 
n'a  pas  mentionn6  qu'on  tirait  au  sort,  sinon  par 
Fexpression  «  funiculo  divisit  d,  on  peut  en  conclure 
que  c'est  justement  le  sens  de  ces  deux  mots.  La 
signification  que  nous  attribuons  h  ces  mots  qui 
nlmplique  pas  Temploi  de  la  corde ,  r6sulte  de  ces 
parallfeles  :  Guillaume  de  Jumi6ges ,  VIII ,  15  :  «  Ex 
qua  genuit  duos  Alios ,  Willelmum  de  Britolio ,  qui 
post  decessum  eius  terram ,  quam  habebat  in  Nor- 
mannia,  habuit;  et  Rogerium,  cui  comitatus  Here- 
ford! funiculo  distributionis  evenit.  »  Puisque  I'un 
des  fils  regoit  les  possessions  normandes  et  Tautre 
celles  de  I'Angleterre,  Tauteur  ne  peut  pas  parler  d'un 
partage  par  la  corde.  Helmold,  Chron.  sclav,,  I,  91  : 
a  Heinricus  comes  de  Racesburg...  adduxit  multitu- 
dinem  populorum  de  Westfalia,  ut  incolerent  terram 

(i)  Dudo,482(91  D). 
(2)  IJcniquct,  IX,  3. 


—  342  — 

Polaborum  et  divisit  eis  terram  in  funiculo  distribu- 
tionis.  » 

Voici  maintenant  la  raison  de  cette  explication  : 
«  funiculus  ))  se  trouve  trfes-fr6quemment  dans  la 
Vulgate ,  et  surtout  dans  TAncien-Testament ;  11 
a  dA  repr6senter  ies  diff6rentes  significations  du 
mot  h6braique  «  kebel  »,  qui  signifie  la  corde  et 
aussi  la  portion  mesur6e  par  la  corde ;  voir  ainsi 
le  psaume  77  :  «  Ejecit  a  facie  eorum  gentes  et 
sorte  divisit  eis  terram  in  funiculo  distrlbutionis » ; 
104 :  a  Tibi  dabo  terram  Chanaan  funiculum  heredi- 
tatis  vestrse. »  Au  moyen  Age ,  Ies  auteurs  ont  adopts 
«  funiculus  »  comme  expression  usuelle  dans  ces 
dif[6rentes  significations ,  cf.  p.  ex.  Pertz ,  Scriptores, 
1 ,  588  :  «  Funiculo  hsereditatis  divinitus  sibi  coUato 
paciflce  frui » ;  XXI ,  99  :  «  Gontentus  funiculo  por- 
tionis  sibi  perraisse. »  —  U  en  r6sulte  que  Dudon , 
par  a  funiculo  divisit »,  n'a  pas  pens6  sp6cialement 
k  une  corde  comme  mesure.  Son  r6cit  est  empreint 
du  style  de  FAncien-Testament,  il  a  d6crit  comment 
h  chacun  des  sept  jours  que  dUrait  le  baptfime, 
RoUon  donna  des  terres  h  quelque  institution  reli- 
gieuse ;  pour  d6crire  Taction  du  huitifeme  jour,  il  se 
sert  de  la  phrase  de  la  Bible. 

Dudon  ne  mentionne  pas  que  RoUon  ait  re^u  une 
partie  sp6ciale  de  la  terre  pour  lui ,  mais  il  semble 
Evident  qu'il  ne  peut  pas  avoir  re^u  moins  que  ses 
pairs,  et  Gaufred  Malaterra  dit  express6ment  qu'avant 
la  distribution  RoUon  se  r6serva  quelques  grandes 
possessions  (1). 

(1)  Liber  I,  ch.  n  :  a  Inter  suos,  prout  convenire  cognoscebat, 
distribuit  pretiosiora  quseque  pro  suis  usibus  reservans.  » 
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On  peut  done  caracWriser  ainsi  Fadministration 
normande  h  la  mort  de  Rollon;  le  due  gouvernait 
le  pays  comme  prince  ind^pendant  des  Frangais, 
il  avait  k  son  c6t6  un  conseil  dont  les  membres 
se  sentaient  presque  aussi  puissants  que  le  prince 
lui-m6me ,  ce  que  prouve  aussi  la  r6volte  qui  6clata 
sous  Guillaume,  flls  de  Rollon. 

Personne  n'ignore  que  Taugmentation  du  territoire 
gouvern6  augmente  fatalement  le  pouvoir  du  prince. 
Les  grands  seigneurs  normands ,  qui  se  regardaient 
comme  les  pairs  du  prince,  avaient  naturellement 
une  grande  crainte  que,  par  des  guerres  victorieuses 
ou  par  des  alliances  k  TStranger,  le  roi  ne  s'felevftt  au- 
dessus  d'eux.  Imm^diatement  aprfes  la  mort  de  Rollon, 
les  Bretons  s'6taient  revolt6s ,  et  ils  furent  assujettis. 
En  933,  Guillaume  avait  obtenu  du  roi  Rudolphe  la 
donation  ou  au  moins  la  confirmation  de  la  posses- 
sion de  «  terra  Brittonum ,  »  district  de  la  cdte  de 
Bretagne;  quoique  son  duch6  ne  s'6tend!t  pas  sur 
ces  nouvelles  contr6es,  il  semble  qu'il  ait  obtenu 
plus  de  pouvoir  sur  celles-ci ;  le  peuple  6tait  devenu 
plus  que  tributaire.  Enfin  Guillaume  s'6tait  alli6  k 
des  princes  fran?ais.  L'esprit  de  liberty  scandinave 
commen^a  alors  k  s'6mouvoir,  surtout  chez  les  peu- 
ples  du  Bessin  et  du  Cotentin.  Riulf ,  le  scandinave, 
incite  quelques  autres  seigneurs  de  m6me  origine  k 
la  r6volte.  II  leur  d6montre  que  Guillaume,  leur  «  se- 
nior »,  pourrait  proflter  de  ses  rapports  avec  la  France 
pour  expulser  les  Danois  de  la  Normandie  et  y  faire 
entrer  des  6trangers ;  quant  k  ceux  qui  resteraient  dans 
le  pays,  il  les  mettrait  certainement  sous  le  joug  de 
Tesclavage.  On  devait  done  aller  chercher  Guillaume 

23 
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et  lui  denaander  la  cession  du  pays  a  I'Ouest  de 
la  Risle ;  on  pouvait  y  gagner  un  nombre  considerable 
de  guerriers.  «  Alors,  ajoutait-il,  nous  deviendrons 
pliis  puissants  que  lui  en  richesse  et  en  pouvoir ;  11 
ne  nous  sera  superieur  que  de  nom  (1).  » 

Nous  trouvons  ici  Fancienne  maxime  :  «  Nous 
sommes  tous  egaux  de  pouvoir  ^  »  et  «  par  son  titre 
seul  le  roi  se  distingue  des  autres  princes  du  pays.  » 
Cette  id6e  se  rencontre  plus  tard  avec  une  expression 
encore  plus  caract6ristigue.  Guillaume,  essayant  de 
r6concilier  les  mecon tents ,  leur  avait  promis  les 
contr6es  demandees,  ni6rae  le  pays  jusqu'ii  la  Seine. 
Gependantles  conspirateurs  etaient  devenus  si  arro- 
ga^ts  que  non-seulement  ils  refusaient  son  offre, 
mais  r6pondaient  h  ses  envoyes  :  «  Le  pays  qu'il 
nous  promet ,  il  ne  peut  pas  le  donner,  car  personue 
ne  peut  donner  ce  qu'il  ne  possfede  pas  (2).  o  Ainsi 
il  est  Evident  que  les  chefs  scandinaves  se  regar- 
daient  comme  aussi  puissants  et  comme  aussi  bien 
autoris6s  k  gouvernerle  pays  que  le  prince ,  et  cette 
r6volte  n'est,  au  fond,  rien  autre  chose  qu'une  lutte 
contire  la  raonarchie  commencante  (3). 

Gependant  les  rebelles  n'obtenaient  pas  la  realisa- 
tion de  leurs  plans.  Les  autres  chefs  danois  recon- 
naissaient  que  la  constitution  devait  se  transformer 

(1)  Dudon,  187  :  a  Hiacque  potentiores  eo  eriin«s  fortuna  et 
virtute,  ille  tantum  nobis  nomine.  » 

(2)  Dudon,  189  :  «  Terra  vero,  quam  repromittit  nobis,  dono 
ejus  non  dabitur,  quia  dari  non  potest,  quod  non  habetur.  » 

(3)  Lappenberg  (  Geschichle,  II,  22)  n'a  pas  compris  le  carac- 
tere  de  cette  revolte.  Voir  le  recit  de  Licquet  (1 ,  106)  et  surtout 
Lair  (p  79  et  suiv.  \ 
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du  moment  oti  le  peuple  ne  formait  plus  une  arm6e 
de  guemers  ,  et  que  Texistence  de  la  province 
exigeait  une  constitution  qui  cadrcit  mieux  avec 
les  autres  parties  du  gouvernement  fran^ais.  Ces 
hommes  provoquaient  Guillaume  h  tenter  un  com- 
bat, ils  les  mena^aient  mfeme  de  retourner  en  Dane- 
mark  ,  sll  ne  prenait  les  armes.  Guillaume  alia 
done  combattre  les  rebelles,  et  il  les  battit,  Ainsi  le 
duch6  fut  fond6  de  nouveau,  et  Guillaume  v6cut 
quelque  temps  en  paix  jusqu'^  ce  qu'il  expiAt  par  la 
parte  de  la  vie  sa  victoire.  Gar,  selon  les  sources,  il 
est  hors  de  doute  que  plusieurs  des  grands  seigneurs 
normands  participferent  k  la  conspiration  qui  amena 
la  mort  de  Guillaume,  et  les  chroniques  indiquent 
m6me  que  ces  hommes  vengeaient  ainsi  le  tort 
souffert  par  eux  dans  la  premifere  r6 volte  (i). 

Quand  Guillaume  fut  assassin6,  son  flls  Richard 
n'avait  que  dix  ans.  D'aprfes  les  rfegles  f6odales,  le  roi 
fran^ais  avait  le  droit  de  gouverner  le  fief  et  de 
prendre  soin  de  T^ducation  de  rh6ritier  mineur. 
Yoilk  done  le  moment  oti  Ton  va  pouvoir  distinguer  si 
le  duch6  avait  une  position  sp6ciale  dans  le  royaume 
frariQais,  ou  s'il  suivait  les  regies  ordinaires  des  flefs. 
Louis  alia  h  Rouen  y  d6clarer  ses  droits ;  deux  admi- 
nistrateurs ,  un  Pran^ais  et  un  Normand ,  furent 
install^s  pour  gouverner  le  pays,  et  le  jeune  Richard 
fut  envoy6  en  France  pour  y  faire  son  Education. 
Gette  ing6rence  des  FrauQais  ranima  cependant  le 
m6contentement  des  Normands  encore  pa'iens ;  une 
r6volte  6clate  sous  le  Normand  Thurmod,  retomb6 

(i)  Lair,  p.  84-85. 


—  346  - 

dans  le  p^ganisme.  Plus  lard  le  jeune  prince  s'enfuit 
de  France,  et  la  guerre  commence.  Le  roi  Harald 
i  la  dent  bleue  est  appele  k  son  secours  et  Louis 
essuie  une  d6faite.  —  Tout  cet  6pisode  porte  Tein- 
preinte  de  I'esprit  de  liberty  des-Scandinaves  et  de 
leur  resistance  h  Ting^rence  des  Strangers.  Nous 
voyons  combien  d' elements  paiens  se  conservaient 
encore  dans  le  pays ;  nous  remarquons ,  en  outre, 
avec  surprise,  que  d6ji  le  peuple  du  duch6  s'est  form6 
en  ur^  unit6,  car  toutes  les  coatr6es  du  pays  s'accor- 
dent  h.  r6sister  au  roi.  frangais ;  elles  sont  6galement 
zel6es  pour  le  jeune  prince. 

Pour  6claircir  la  question  de  Tintroduction  du  droit 
f6odal  en  Normandie,  la  r6volte  de  paysans  qui  6clata 
dans  les  premiferes  ann6es  du  rfegne  de  Richard  II  est 
evidemment  de  haute  importance.  Nous  regrettons 
que  les  sources  soient  si  pauvres,  car  h  vrai  dire 
nous  ne  poss6dons  que  le  r6cit  de  Guillaume  de 
Jumi6ges.  II  est  vrai  que  le  roman  de  Rou  et  Benolt 
nous  dSpeigneiit  aussi  cette  r6\olte  (1),  mais  d'une 
manifere  bien  diff6rente  de  celle  de  Guillaume  et  mo- 
dernis6e,  h  tel  point  que  le  r6cit  nous  montre  trfes-bien 
rstat  des  paysans  au  XIP  siicle,  mais  non  leur  6tat 
k  rSpoque  indiqu6e.  II  est  cependant  certain  que  le 
soulfevement  Stait  caus6  par  I'indignation  des  paysans 
au  sujet  des  contributions  Kodales.  II  faudrait  seule- 
ment  savoir  si  c'6tait  une  resistance  centre  une  loi 
nouvellementpromulguee  ou  contre  Tapplication  trop 
rigoureuse  des  lois  anterieures.  II  me  semble  que  les 
paroles  de   Guillaume    de   Jumi6ges   tranchent  la 

(1)  Wace ,  I,  303.  —  Benoit,  II,  389  et  suiv. 
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question  :  les  paysans  avaient  r6solu  de  vivre  a  leur 
convenance,  ils  voulaient  eux-mftmes  se  donner  des 
rfegles  sur  I'usage  des  iforfits  et  des  eaux  dont  jus- 
qu'alors  aucune  loi  ne  les  avail  priv6s  (1).  Gette 
revolte  s'6tait  6tendue  secrfetement  sur  toute  la 
Normandie,  on  allait  justement  envoyer  les  d6put6s 
des  diff^rentes  contr6es  h  un  congrfes  g6n6ral  dans  le 
centre  du  pays,  lorsque  la  conspiration fut  d6couverte, 
les  d6put6s  saisis  et  punis  avec  cruaute.  Ainsi  Guil- 
laume  semble  nous  dire  que  les  paysans  se  r6voltaient 
contre  un  nouveau  mandement ;  cependant  il  n'est 
pas  vraisemblable  que  Ton  ait  introduit  tout  d'un 
coup  en  Normandie  les  coutumes  et  les  taxes  f6o- 
dales  des  provinces  voisines ;  nous  pouvons  m6me 
en  trouver  quelques-unes  h  une  6poque  ant^rieure  a 
la  sedition.  Sans  doute  il  a  exist6  diff^rentes  regies 
dans  les  diverses  contrees  de  la  province,  peupl6es 
plus  ou  moins  par  les  colons  Danois ;  les  Scandinaves 
nouvellement  arriv6s  se  sont  obstin6s  le  plus  long- 
temps  contre  la  d6pendance  Kodale;  enfin  on  a 
essay6  d'introduire  ces  rfegles  partout,  et  alors  la 
resistance  s'est  ranimee. 

On  pent  done  supposer  que ,  dks  le  commence- 
ment du  XP  sifecle,  les  principes  feodaux  etaient 
introduits  dans  tons  les  ifetats.  Cependant  il  est 
naturel  que  les  Normands  ne  se  soient  accoutum6s 
que  lentement  h  ces  formes  s6v&res ,  et  qu'ils  n'aient 


(1)  Will.  Gemmet. ,  V,  2  :  «  Juxta  suos  libitus  vivere  decer- 
nebant.  Quatenus  tarn  in  syluarum  compendiis  quam  in  aquarum 
commerciis  nullo  obsistente  ante  statuli  juris  obice  legibus 
uterentur  suis.  » 
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su  que  graduellement  transformer  la  f6odalit6  autour 
d'eux  en  un  systfeme  qui  convenait  k  letir  esprit  et  h 
leur  but.  Si  nous  6tudions  la  fondation  des  jfitats 
des  Normandy  dans  Tltalie  m6ridiOnale ,  il  devient 
6vident  que,  mfeme  au  commencement  du  XP  si6ele, 
les  Normands  avaient  un  id6al  d'Etat  qui  laissait 
a  rindividu  une  ind^pendance  et  une  libert6  beau- 
coup  plus  grande  et  qui  se  basait  sur  les  principes 
d'egalite  de  r6poque  des  Vikings.  Nous  ne  pouvons 
pas  ici  racohter  en  detail  leurs  combats  et  leurs  con- 
qu6tes  en  Italic  (1).  Nous  notons  seulement  que  la 
premifere  fois  que  les  Normands  se  pr6sentent  comma 
guerriers  ind6pendants  et  non'pas  comme  les  soldats 
d'un  prince  Stranger,  c'est  en  i043,  aprfes  avoir 
remport6  leur  victoire  glorieuse  sur  les  Grecs;  et 
alors  ils  s'etablissent  a  leur  guise  dans  lltalie 
meridionale. 

lis  introduisirent  done  dans  la  region  conquise  une 
constitution  bas6e  sur  les  principes  normands :  «  Nous 
sommes  tons  6gaux  » ,  et :  ^£  Un  de  nous  doit  6tre  chef, 
mais  seulement  de  titre.  »  On  ne  divisa  pas  le  pays 
conqiiis ,  mais  les  douze  chefs  les  plus  puissants  des 
troupes  normandes  le  gouvernaient  ensemble.  Guil- 
laume  au  bras  de  fer  fut  61u  p?imus  inter  pares ;  son 
frfere  Drogo  h6rita  plus  tard  de  son  titre.  Melfl  devint 
leur  capitale ,  et  la  ville  fut  administr6e  de  manifere 
qu'elle  indiquAt  clairement  r6galit6  des  douze  chefs  ; 


(1)  Cf.  Gauttier  d'Arc,  Histoire  des  conquetes  des  Nonnands 
en  Italie,  vol.  I  — Amari,  Storia  dei  Musulmani  di  Sicilia, 
vol.  HI. 
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chacun  d'eux  re§ut  une  partie  de  la  ville  pour  lui- 
meme ,  et  on  y  bAtit  sa  demeure  (1). 

Gette  constitution  fut  cependant  changee  aprfes 
peu  de  temps ,  de '  sorte  quails  partagferent  le  pays 
conquis  comme  ils  avaient  partag6  Melfl  (2).  Le  pays 
fut  divis6  en  douze  districts  avec  leurs  capitales,  et 
chaque  chef  regut  sa  part  du  pays  pour  y  r6gner 
avec  sa  suite.  lis  portaient  tons  le  titre  de  comte  et 
leur  pouvoir  6tait  h6r6ditaire ;  du  reste,  il  ne  semble 
pas  quils  aient  dt  donner  des  aides  ou  autres  re- 
devances  k  celui  qui  6tait  le  premier  d'eiitre  eux. 
Melfl  6tait  le  centre  et  la  possession  commune  de 
tous.  —  II  n'y  a  pas  de  doute  que  le  partage  n'ait  eu 
lieu  au  sort  Voici  encore  une  fois  une  arm6e  nor- 
mande  qui  «  gedoelde  »  un  pays  conquis ! 

Aprfes  une  vingtaine  d'ann^es  eut  lieu  le  mfeme 
changement  qui  avait  transforme  les  autres  6tats 
normands.  Peu  h  peu ,  les  Normands  ont  reconnu 
qu'un  6tat  monarchique  avec  une  constitution  f^odale 


(1)  Guill.  Appulus  (Muratori,  Scriplores ,  V,  2oG) :  «  Pro  nu- 
mero  comitum  bis  sex  slatuere  plateas  alque  domus  comitum 
totidem  fabricantur  in  urbe.  » 

(2)  Muratori,  V ,  255-256  :  . 

....  Nnmero  cum  riribus  aucto 
Omnes  soureiilant  et  bis  sex  nobillores, 
Qaos  genus  et  fn'ft^it&s  moram  decorabat  ct  stux  y 
Elegere  duces  :  prorectis  ad  comitatam 
His  alii  parent;  comitatas  nomen  honoris  , 
Qao  donantur  erat.  Hi  totas  undique  terras 
Divisere  sibi ,  nl  sors  inimica  repngnet , 
Singula  proponnnt  loca  ,  qnse  contingerc  sorte 
Cuique  daci  debent  et  quaequc  tributa  locorum. 
Hac  ad  bella  simnl  festinant  conditione. 
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6tait  le  systfeme  de  gouvernement  le  plus  pratique. 
Trente  ans  aprfes  ledit  partage ,  le  premier,  parmi  les 
comtes  de  la  Pouille,  6tait  promu  au  litre  de  due, 
et  les  pouvoirs  affSrents  k  ce  litre  lui  6taient  d6volus. 
II  est  cependaut  certain  que  T^tat  f6odal  monar- 
ehique,  en  Italie,  ne  sorlit  que  lentement  de  la  con- 
stituiioa  nationale  k  laquelle  les  Normands  61aient 
altach6s.  A  ce  propos,  je  dois  ciler  un  fait  qui  prouve 
que  les  chefs  se  soumirent  k  conlre-coeur  aux  devoirs 
du  droit  f6odal.  Un  prince  lombard  demanda  a  Ro- 
bert Guiscard  sa  fiUe  en  mariage  pour  son  fils  (1079), 
et  lorsque  Robert  eut  consults  ses  guerriers,  le 
mariage  fut  conclu  el  le  temps  des  noces  fix6.  Mais 
alors  Robert  demanda  des  «  aides  »  k  ses  vassaux ; 
cette  reclamation  indisposa  les  chefs  au  plus  haul 
degr6.  Us  virenl  avec  irritation  qu*un  tribut  leur  6tait 
impos6 ;  ils  con^urent  mfeme  des  projets  de  r6volte. 
Enfln,  ils  se  r6conciliferent,  et  les  «  aides »  furent 
donn6s  (1).  Ge  detail  est  caracl^ristique  et  suffit  a 
montrer  que  les  Normands  avaient  conserve  k  cette 
date  I'ancien  esprit  de  liber t6  et  les  anciennes  id6es 
sur  la  meilleure  constitution  de  Tfeat. 

(1)  Muratori,  V,  267. 


VIII. 

LES   LOIS   DU   ROI   FRODE. 

Souif AIRE  :  Frode  le  Pacifique  et  ses  lois.  —  Elles  sont  faites  k 
r^tranger  et  pour  rarmee,  —  L'essence  s*en  retrouve  chez 
les  Vikings  et  chez  les  peuples  normauds  en  Russie,  en 
Aagleterre  et  en  France.  —  Une  partie  de  ces  lois  sont  iden- 
tiques  aux  lois  de  Rollon  pour  la  Normandie.  —  La  tradition 
rapproche  ces  deux  h6ros  d'une  autre  mani^re,  en  leur 
attribuant  la  fable  sur  les  anneaux  d*or  comme  signe  de 
paix, 

Le  roi  Frode  III,  le, Pacifique,  est  le  roi  le  plus 
c61febre  de  T^poque  fabuleuse  en  Danemark ;  il  est 
glorieux  par  les  exploits  de  la  paix  et  de  la  guerre.  II 
livra  de  terribles  combats  h  TEst  et  h  TOuest  de 
I'Europe ,  et  la  victoire  suivit  partout  ses  armes ;  de 
sorte  qu'il  put  installer  des  rois  h  Holmgaard  et 
b,  Koenugaard  ( en  Russie ) ,  en  Estonie  et  en  Saxonie, 
en  Laponie ,  en  Norw6ge  et  dans  les  Orcades ,  en 
somme  220  rois  se  trouvferent  sous  son  sceptre.  Aussi 
le  roi  Frode  fut-il  le  16gislateur  le  plus  c616bre  de 
rantiquit6;  il  introduisit  des  institutions  danoises 
dans  les  pays  conquis  ( par  exemple ,  en  Norwege  et 
en  Russie ),  et  il  fit  beaucoup  de  lois  pour  ses  arm6es 
h.  r6tranger  comme  pour  les  citoyens  de  la  patrie. 
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Saxo  nous  parle  ainsi  de  ses  lois  (p.  225-230) : 
«  Rex  recentis  victorise  titulis  evectus,  ne  justitia 
quam  armis  defectior  videretur,  novis  exercitum 
legibus  formare  constituit,  quarum  prsesens  quasdam 
ritus  usurpat ,  quasdam  arbitraria  juris  novitas  abo- 
levit.  [§  1]  Edixit  enim,  ut  primipilus  quisque,  praedae 
partitione  facta,  majorem  coetero  milite  portionem 
acciperet ;  ducibus  vero ,  quibus  in  acie  signa  ante- 
ferri  solerent,  dignitatis  causa  captivum  concessit 
aurum.  Gregarium  vero  mllitem  argento  voluit  esse 
contentum.  Arma  ad  pugiles  redundare ,  captiva  na- 
vigia  popularibus  cedere  jussit,  utpote  eis  debita, 
quibus  condendi  rates  instruendique  jus  asset.  [§  2] 
Prseterea  sanxit ,  ne  quis  rem  familiarem  seris  man- 
dare  prsesumeret ,  duplum  ex  fisco  regis  amissorum 
pretium  recepturus.  Quam  si  quis  arcarum  claustris 
observandam  duxisset,  aurese  librse  regi  debitor  fleret. 
[§  3]  Statuit  etiam,  ut  in  eum,  qui  furi  ignosceret, 
furti  pxBua  recideret.  [§  4]  Prseterea ,  si  quis  in  acie 
primus  fugam  capesseret,  a  communi  jure  alienus 
existeret.  [§  5]  At  ubi  in  Daniam  rediit ,  ut  quicquid 
Grep  sinistra  morum  usurpatione  corruperat ,  bonis 
artibus  expiaret,  arbitrariam  foeminis  nubendi  potes- 
tatem  indulsit ,  ne  qua  tori  coactio  fierel.  Itaque  lege 
cavit ,  ut  eis  in  matrimonium  cederent ,  quibus 
inconsulto  patre  nupsissent.  [§6]  At  si  libera  con- 
sisset  in  servum ,  ejus  conditionem  aequaret ,  liber- 
tatisque  beneflcio  spoliata  servilis  fortunse  statum 
indueret.  [§7]  Maribus  quoque,  quaracunque  pri- 
mitus  cognovissent ,  ducendi  legem  inflixit.  [§8] 
Adulteros  a  veris  conjugibus  corporum  parte  spo- 
liandos  constituit,  quo  minus  continentia  flagitiis 
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elideretur.  [§9]  Edixit  quoque,  ut,  si  Danus  Dano 
rapinam  infligeret,  duplum  rependeret  ac  violatse 
pacis  crimine  censeretur.  [  §  10  ]  At  si  quis  rem  furto 
quaesitam  ad  alienam  domum  perferret,  hospesque 
post  ilium  sedis  suae  fores  obcluderet,  bonorum  om- 
nium paenam  incurreret  atque  in  condone  coram 
omnibus  vapularet,  quod  se  eidem  delicto  obnoxium 
fecisse  videretur.  [§11]  Prseterea,  quisquis  exulum 
patriae  suae  hostis  evaderet,  aut  inimicum  civibus 
scutum  afferret,  rerum  ac  vitae  periculo  poenas  lueret. 
[§12]  Si  quis  autemad  exequendum  regis  imperium 
ob  animi  contumaciam  piger  existeret,  exilio  mule- 
taretur.  Solebat  namque  sagitta  lignea  ferreae 
speciem  habens  nuntii  loco  viritim  per  omnes  mitti, 
quoties  rep  entina  belli  necessitas  incidisset  [  §  13  ] 
Qui  vero  ex  popularibus  primipilum  in  acie  anteiret, 
ex  servo  liber,  ex  agresti  illustris  evaderet.  At  si  in- 
geniius  foret,  satrapa  crearetur.  Tanta  olim  audaces 
stipendia  merebantur.  Adeo  veteres  nobilitatem  for- 
titudine  tribuendam  putabant.  Siquidem  non  fortunae 
virtutem  ,  sed  Yirtuti  fortunam  deferri  oportere  , 
existimatum  est.  [§14]  Praecepit  quoque,  ne  lis  uUa 
jurisjurandi  fide  aut  pignerum  positione  contrahe- 
retur;  qui  vero  alium  pignus  secum  ponerejussisset, 
eidem  aureae  librae  dimidium  solveret;  alioqui  gravem 
corporis  mulctam  subiret.  Providerat  enim  rex,  ex 
pignerum  positione  maximas  litium  causas  incidere 
posse.  De  qualibet  vero  controversia  ferro  decerni 
sanxit,  speciosius  viribus  quam  verbis  confligendum 
existimans.  Quod  si  alter  dimicantium  relato  pede 
praenotati  orbis  gyrum  excederet,  perinde  ac  victus 
causae  detrimentum  reciperet.  Sin  autem  quavis  de 


—  354  — 

re  pugilem  popularis  impeteret,  ipsum  armatus 
exciperet ,  cubitali  duntaxat  stipite  pugnaturum. 
[§  15]  Quin  etiam  cladem  Dani  ab  alienigena  oppress! 
duorum  csBde  sarciendam  instituit.  » 

Nous  allons  examiner  ces  lois  pour  bien  comprendre 
pour  qui  leroi  Prode  les  a  promulgu6es.  Justement 
avant  de  les  citer  ,  Saxo  a  inentionn6  la  victoire 
de  Frode  sur  le  roi  slave  Strunico;  son  r6cit  s'est 
done  arrfete  k  Titranger.  Or,  il  dit  expressement  que 
le  paragraphe  5  des  lois  fut  d6cr6t6  au  moment  ou 
Frode  retournait  en  Danemark,  ce  qui  fait  supposer 
que  les  premiers  paragraphes  sont  promulgu6s  k 
r6tranger.  — -  Saxo  dit  encore  que  les  lois  6taient 
destin6es  h  Tarm^e  {exercitus).  Le  1"  paragraphe, 
sur  le  partage  du  butin ,  est  complfetement  militaire. 
Le  paragraphe  2  defend  de  serrer  les  objets  sous  clef; 
le  paragraphe  3  punit  comme  voleur  celui  qui  par- 
donne  au  voleur  ;  on  ne  comprend  pas  pourquoi  ces 
lois  sont  sp6ciales  aux  soldats  et  non  applicables  k 
tons  les  sujets  ;  car ,  en  campagne,  on  n'a  pas  Toc- 
casion  de  mettre  tout  le  mobilier  sous  clef.  D'un  autre 
c6t6,  le  paragraphe  4  est  encore  un  article  militaire 
concernant  les  fuyards  au  moment  de  Taction ;  le  pa- 
ragraphe 5 ,  promulgu6  en  Danemark ,  d6cide  que  la 
femme  doit  choisir  elle-m6me  son  6poux.  Rosenvinge 
qui,  dans  les  «  Notse  uberiores  in  Saxonem  »,  nous 
donne  le  commentaire  de  ces  lois  ,  fait  observer  que 
cette  d6cision  ne  s'accorde  en  rien  avec  les  anciennes 
lois  sur  le  consentement  des  parents  ;  le  paragraphe  7, 
sur  Tobligation  d'6pouser  la  femme  avec  laquelle  on  a 
eu  des  relations  intimes,  est  6galement  singulier.  Dans 
le  paragraphe  9  on  lit :  «  Si  Danus  Dano  rapinam  in- 
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fligeret,  duplum  rependeret,  etc.  »  G'est  Ik  une  dis- 
position bien  extraordinaire !  Saxo  a  indiqu6  lui-m6me 
que  ces  lois  furent  promulgu6es  en  Danemark ;  pour- 
quoi  done  preciser  que  c'est  un  Danois  qui  offense  un 
autre  Danois  ?  Le  paragraphe  13  parle  de  la  recom- 
pense pour  celui  qui  se  distingue  dans  le  combat ;  ici 
nous  trouvons  de  nouveau  des  regies  relatives  aux 
guerriers.  Le  paragraphe  14  donne  quelques  principes 
de  procedure.  Le  paragraphe  15,  concernant «  clades 
Dani  ab  alienigena  oppressi  »,  semble  determiner  les 
rapports  h  Ffetranger  et  les  rapports  internationaux. 

Que  faut-il  penser  de  cette  s6rie  de  lois  ?  II  est  evi- 
dent que  leur  interpretation  offre  de  grandes  difficult6s 
h  surmonter.  On  cherche  en  vain  un  moyen  de  les 
expliquer;  on  cherche  le  point  de  suture,  on  ne  touche 
que  Textremite  du  lien  qui  les  unit.  D'ailleurs, 
quelles  peuvent  6tre  ces  lois  dont  Saxo  ou  la  tra- 
dition en  Danemark  se  souvient  comme  de  lois 
anciennes,  bien  que  la  plupart ,  sinon  toutes ,  soient 
declar6es  r^voqu^es?  Et  pourquoi  a-t-on  fait  un 
recueil  de  cette  serie  d'articles  ? 

II  resulte  assez  clairement  de  Texpose  de  Saxo  qu'il 
n'a  pas  compris  le  texte  original  qu'il  reproduit,  ou 
qu'il  a  doute  de  sa  vraie  signification.  Le  contraste 
est  trop  frappant  entre  I'introduction,  oh  il  dit  que 
le  roi  Frode  r^solut  de  donner  de  nouvelles  lois  k 
rarm6e ,  et  les  articles  civils  du  recueil ,  et  no- 
tamment  la  phrase  «  ubi  in  Daniam  rediit  » 

Nous  croyons  avoir  trouv6  une  explication  trfes- 
naturelle  de  ces  apparentes  antinomies  en  regardant 
ces  lois  comme  faites  pour  rarm6e  des  Vikings  k 
Tetranger  avec  tons  ses  guerriers ,  ses  femmes ,  ses 
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enfants  et  ses  serfs,  cette  soci6t6  enfin  k  laquelle  des 
lois  militaircs  et  civiles  6taient  6galement  ndcessaires. 

En  supposant  que  la  loi  ait  6t6  donn6e  pour  cette 
arm^e,  ses  articles  civils  deviennent  compr6hensibles ; 
si  la  loi  est  6crite  pour  les  Danois  k  T^tranger,  on  pent 
en  effet  comprendre  une  expression  comme  celle-ci: 
si  Danus  Dano  etc. ,  et  cette  r^gle  s6vfere  en  vertu  de 
laquelle  la  moH  d'un  Danois  doit  6tre  yeng6e  par 
celle  de  deux  strangers. 

Le  seul  passage  qu'il  faille  efFacer  du  texte  de  Saxo 
est  celui-ci  :  que  Tautorisation  du  libre  choix  d'un 
6poux  6tait  donn^e  «  ubi  in  Daniam  rediit.  »  Et  nous 
le  pouvons  supprimer  sans  h6siter,  car  Saxo  raconte 
lui-mfeme  son  motif  de  le  rattacher  au  Danemark : « Ut 
[Protho]  quicquid  Grep  sinistra  morura  usurpatlone 
corruperat ,  bonis  artibus  expiaret.  »  Au  commence- 
ment du  rfegne  du  roi  Frode ,  un  g6ant  Grep  et  ses 
frftres  avaient  attaqu6  et  tourment6  impudiquement 
les  filles  et  les  femmes,  ils  avaient  forc6  beaucoup  de 
femmes  a  se  soumettre  k  leurs  viles  passions.  Nulle 
famille  ne  se  sentit  en  stiret6;  la  soBur  du  roi  elle-mftme 
se  trouva  expos6e  k  leur  convoitise  d6sordonn6e. 
Saxo  a  voulu  trouver  des  rapports  entre  Particle  sur 
le  droit  de  la  femme  de  choisir  son  6poux  et  ce  drame 
malheureux  du  commencement  du  rfegne  de  Frode. 
II  a  eu  grand  tort ,  car  en  quoi  le  crime  des  hommes 
contre  les  femmes  non  marines  peut-il  avoir  rap- 
port avec  le  droit  des  femmes  de  choisir  elles-mtoes 
leurs  6poux?  II  ne  faut  done  pas  conserver  cette 
phrase  intercal6e  par  Saxo. 

II.— Je  crois,  en  definitive,  qu'en  analysant  le  texte 
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de  Saxo,  on  arrivera  k  ce  r^sultat  que  ces  lois  out  6t6 
donn6es  pour  Tarm^e  k  l'6tranger.  II  reste  k  6tudier  si 
les  lois  de  Frode  contiennent  rancien.  droit  danois  et 
le  droit  en  \igueur  a  r6poque  des  Normands.  Nous 
allons  en  examiner  successivement  les  articles. 

Le  §  1  donne  les  regies  sur  le  partage  du  butin 
que  nous  venons  de  traiter  au  chapitre  til  Le  butin 
est  classd  par  genres ;  Tor  6choit  au  chef,  les  armes 
aux  guerriers  ,  les  navires  aux  paysans  (1) ;  le  reste 
appartient  k  tons.  L'officier  re^oit  une  part  plus  grosse 
que  les  soldats;  quant  au  reste,  on  en  fait  des 
parts  6gales.  II  est  notoire  qn'k  I'^poque  des  Vikings 
tout  le  butin  6tait  entass6  et  qu'un  partage  loyal 
avait  lieu  en  pr6sence  des  chefs  et  surtout  du  porte- 
enseigne  (2).  Une  source  nous  d6peint  les  troubles 
et  la  violence  qui  pouvaient  naltre  d'un  tel  partage. 
Lorsque  les  Normands ,  en  843,  all^rent  dans  Tile 
Her  partager  leur  butin ,  les  chefs  et  le  peuple  s'as- 
sembl6rent  sur  le  rivage  oil  ils  Tavaient  entass6.  Les 
Vikings,  k  la  vue  de  ces  immenses  richesses,  furent 
transport's  d'une  telle  passion  que,  malgr6  Fordre 
de  leurs  chefs ,  ils  s'61ancferent  sur  la  proie ,  comme. 
des  chiens  sur  un  morceau  de  viande.  Dans  la  m616e , 
beaucoup  de  Vikings  p6rirent,  et  les  prisonniers  pro- 
filferent  de  Toccasion  pour  se  cacher  et  s'6chapper 
plus  tard  (3).  —  Aussi  les  lois  de  Jomsbourg,  cette 

(1)  L'argent  echoit  au  a  gregarius  miles  »,  c'est-i-dire  au 
simple  soldat.  Voir  Ducliesne ,  Hist.  Norm.  Scr.,  209.  —  Orderic 
Vital,  II,  ^197. 

(2)  Nowairi :  £tant  etablis  sur  une  lie  pr6s  de  Corias ,  les 
Madjous  y  diviserent  leur  butin  (Dozy,  Recherche$,  II,  277,  363). 

(3)  Marlene  ,  Thesauvus  anecdot.j  III,  83*2. 
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forteresse  des  pirates ,  demandaient  qu*on  portftt 
toute  proie  petite  ou  grande  k  la  lance  d'itendard, 
et  que  si  Ton  d^couvrait  qu'un  des  Vikings  elit  c616 
quelque  chose,  il  fAt  chass6  imm6diatement  du  baurg. 
Le  Hirdskraa  de  Magnus  Haakonsson,  ch.  xxxvm, 
ordonne  que  chaque  guerrier  porte  sa  proie  h  la 
lance  d*6tendard,  et  qu'iljure  devant  le  porte-enseigne 
qu'il  n'a  rien  cach6  et  qu'il  ignore  que  ses  camarades 
ont  cach6  quetque  chose.  Les  rfegles  sur  le  partage 
dans  ce  skraa  du  XIIP  sifecle  diffferent  en  plusieurs 
points  des  lois  de  Frode,lesquelles,  du  reste,  ne  sont 
pas  du  tout  invraisemblables ,  comme  appartenant 
k  un  temps  plus  recul6.  Ainsi  cette  rfegle  des  lois 
de  Frode  que  Tor  6choit  au  roi,  est  chang6e  dans  le 
skraa  en  cette  r^gle  que  le  roi  a  le  droit  de  pr6fe- 
rence  entre  Tor  et  les  autres  objets  pr^cieux  mis  en 
vente  (1). 

Je  laisse  ici  de  c6t6  le  paragraphe  2  et  le  paragraphe 
3  (ainsi  que  le  paragraphe  10) ,  que  je  traiterai  plus 
tard. 

Dans  le  paragraphe  4 ,  il  est  dit  que  celui  qui  fuit 
le  premier  dans  la  bataille  (2)  doit  6tre  «c  a  communi 
jure  alienus.  »  Exclu  de  la  loi  commune  et  du  droit 


(1)  Les  sources  nous  disent  sourent  que  le  noble  chef  re- 
nonce  k  sa  part  de  la  proie.  Ainsi  de  Frode,  Saxo,  p.  254: 
c  Captivam  rex  praedam  militi  dispartivit,  uti  se  totius  avaritiae 
expertem  . . .  testaretur.  »  de  Gudrum ,  Sulim ,  Historie  af 
Danmarkj  II,  332;  du  roi  Erik  Ejegody  Knytlingasaga,  ch.  Lxxvi; 
de  Absalon,  Saxo ,  976.  ■—  Cf.  Gaufred  Malaterra,  II ,  4. 

(2)  Cf.  Digest.,  XLIX,  16,  §  3  :  «  Qui  in  acie  prior  fugam  fecit , 
spectantibus  militibus,  propter  exemplum  capite  puniendus 
est.  » 
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des  camarades  veut  dire  sans  doute  que  le  guerrier 
ne  peut  garder  sa  place  dans  Tarm^e  sans  risquer  la 
vie ;  il  faut  qu'il  s'enfuie.  II  est  «  utlagatus  »  pour 
se  servir  du  terme  des  Danois  en  Angleterre,  con- 
forme  m6me  k  la  phrase  de  Saxo  (1).  Le  paragraphe  5 
permet  aux  femnjes  d'6pouser  les  hommes  qu'elles 
prefferent ,  et  soutient  que  le  mariage  fait  sans  le  con- 
sentement  du  pfere  ne  doit  pas  6tre  dissous.  Les  6di- 
teurs  de  Saxo  et  M.  Rosenvinge  (notae  uberiores) 
trouvent  que  cet  article  s'accorde  mal  avec  les  regies 
s6vferes  des  anciennes  lois  sur  le  consentement  des 
parents.  Mais  cette  rfegle  des  lois  de  Frode  est  sans 
doute  motiv6e  par  r6tat  anormal  du  temps  des  Vi- 
kings ,  lorsque  la  femme  de  mftme  que  Thomme  pou- 
vaient  disposer  d'une  ind6pendance  extraordinaire, 
lorsque  trfes-naturellement  Tinfluence  des  parents  vint 
h  diminuer ,  les  membres  de  la  famille  6tant  61oign6s 
de  leur  centre ,  la  terre  de  la  famille  et  la  demeure 
dans  la  m6me  contr6e.  II  est  cependant  possible, 
comme  le  pense  M.  Rosenvinge ,  que  la  loi  de  Frode 
seulement  commande  «  ne  qua  tori  coactio  fleret  * , 
de  mftme  qu'une  loi  donn6e  par  Kanut  le  Grand  en 
Angleterre  d6fend  que  ni  flUe,  ni  veuve,  ne  soit 
forc6e  d'6pouser  Thomme  qui  lui  d6platt  (2).  — 
La  fin  de  Tarticle  d6clare  16gitimes  les  manages  d6jk 
accomplis  sans  le  consentement  du  pfere ,  rfegle  qui 


(1)  Cf.  aussi  les  lois  de  Kanut  ^  II,  ch.  77 :  «  Qui  fugiet  a 
domino  vel  socio  suo  pro  timiditate  in  expeditione  navali  vei 
terrestri ,  perdat  omne  quod  suum  est  et  suam  ipsius  vitam  r 
etc.  V  Cf.  Grimm,  Rechtsalterthumer ,  731. 

(2)  La  loi  laique  de  Kanut,  II ,  74. 

24 
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semble  tr6s-naturelle  pour  le  temps  des  Vikings, 
quand  le  pfere  etait  souvenl  61oign6  de  la  famille. 

he  paragraphe  6  demande  que  la  femme  libre  qui 
Spouse  un  serf  perde  sa  liberty.  Les  lois  danoises  du 
XIIP  sifecle  ne  semblent  pas  confirmer  cette  rfegle 
(Voir  les  lois  de  Seelande,  du  roi  Valdemar,  III ,  12, 
et  d'Eric  III,  17  (V.  II),  mais  elle  est  conforme  k 
beaticoup  d'anciennes  lois  du  moyen  4ge  (1) ,  et  elle 
s'accorde  complfetement  avec  Tesprit  des  lois  de 
Frode,  oil  la  difference  de  naissance  donne  lieu  h 
des  regies  Men  exclusives. 

Le  paragraphe  7  ^  qui  exige  que  Thomme  qui  a  eu 
des  liaisons  avec  plusieurs  femmes  6pouse  celle  qu'il 
a  connue  la  premiere  s'explique  aussi  naturellement 
cortime  motiv6e  par  les  fr6quentes  unions  doubles  h 
repoque  des  Vikings  (2).  II  faut  cependant  avouer 
qu'on  peut  aussi  interpreter  la  rfegle  comme  obli- 
geant  Fhomme  k  6pouser  la  lille  qull  a  viol6e.  Cette 
rftgle  n'a  pas  d'analogie  dans  nos  anciennes  lois,  avec 
cette  remarque  pourtant  qu'elles  demandent  quelque- 
fois  que  oelui  qui  a  viol6  une  flUe  puisse  6viter  la 
punition  en  r^pousant. 

Le  paragraphe  8  punit  celui  qui  se  rend  coupable 
d'adultfere  avec  T^pouse  d'un  autre ,  de  la  perte  de 
«  corporum  partes.  »  On  peut  comparer  ce  paragraphe 
k  la  loi  donn6e  par  Frode  en  Russie  (3),  6dictant  centre 


(1)  Grimm,  Rechtsalterlhumer  ^  p.  326. 

(2)  Voir  mes  recherches  dans  Indledning ,  ch.  x. 

(3)  Saxo ,  236 :  «  Si  quis  virginis  stuprum  vi  petere  ausus 
esset ,  supplicia  abscissis  corporis  partibus  lueret ,  aUoquo 
mille  falentis  concubitus  injurian>  pensaturus.  » 
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celui  qui  viole  une  fiUe  la  perte  des>  parties  « abs- 
cissae corporis  partes  »,  ou  une  amende  de  1,000 
livres.  Ges  rfegles  ne  s'accordent  pas  avec  nos  lois 
du  XIIP  sifecle ,  qui  punissent  I'adultfere  du  bannis- 
sement  ou  d'une  amende  de  40  marcs.  11  est  cepen- 
dant  trfes-vraisemblable  que  les  plus  anciennes  lois 
danoises  ont  contenu  les  mfimes  regies  que  les  lois 
du  roi  Prode ,  et  que  la  divergence  entre  celles-ci 
et  les  lois  du  XIIP  sifecle  nous  d6montre  sim- 
plement  la  marche  de  la  legislation  pendant  ces 
300  ann6es. 

D'abord  on  n'a  pas  connu  en  Danemark  dans  la 
haute  antiquity  ce  systfeme  de  peines  p6cuniaires  que 
les  lois  provinciales  du  XIIP  si6cle  nous  pr6sentent. 
Les  peines  n'6taient  pas  si  varices  en  leurs  espfeces ; 
g6n6ralement  les  punitions  6taient  corporelles.  Maltre 
Adam  de  Br6me  (IV.  6),  dit  que  les  Danois  n'avaient 
#autres  sortes  de  punitions  que  la  hache  ou  I'es- 
clavage.  II  est  aussi  bien  probable  que  les  crimes 
contre  les  mceurs  6taient  s6v6rement  punis  dans  la 
haute  antiquity,  surtout  lorsque,  comme  le  viol, 
ils  impliquaient  la  violence,  ou  lorsque,  comme 
I'adultfere ,  ils  attentaient  aux  droits  d'une  .  tierce 
personne  (T^poux).  Nous  trouvons  un  bon  exemple 
dans  la  legislation  suMoise ,  car  dans  les  lois.  du 
XIIP-XIV^  sifecle,  le  viol  fut  compt6  parmi  les 
«  edsoerebrott  »,  c'est-i-dire  que  le  criminel  perdit 
ses  meubles  et  fut  banni,  si  la  viol6e  ne  voulait  pas 
prendre  un  accord ;  dans  des  temps  plus  recul6s  il  y 
avait  des  rfegles  beaucoup  plus  s6vferes.  D^]h  Adam 
de  Br6me  nous  fait  connaitre  que  le  Su6dois  qui 
avait  des  rapports  avec  une  femme  marine  ou  qui 
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commettait  un  viol  6tait  coiidamii6  k  mort  (1),  et 
cette  r^gle  se  retrouve  dans  quelques-unes  des  lois  pro- 
vinciales  promulgu6es  quelques  sifecles  plus  tard  (2). 
Piusieurs  lois  su6doises  ont  m6me  des  rfegles  qui 
ressemblent  au  paragraphe  8  de  la  loi  de  Frode  ; 
c'est  ainsi  que  le  Bjarkoeret ,  chapitre  xv,  et  la  loi 
municipale  de  Magnus  Eriksson ,  Gifftomala  Balk , 
chapitre  m,  ordonnent  que  celui  qui  s6duit  la  fiUe 
ou  r^pouse  d'un  homme  doit  «  racheter  son  nez 
par  40  marcs  » ;  de  m6me  la  loi  de  Gotland  ,  1 ,  20, 
paragraphe  15,  condamne  celui  qui  est  saisi  in  fla- 
granti delicto  avec  une  femme  non  mari6e  k  racheter 
la  main  ou  le  pied  par  6  marcs,  ou  k  les  perdre. 

Le  paragraphe  8  des  lois  de  Frode  n'est  done 
pas  du  tout  absurde.  II  est  m6me  vraisemblable  que 
la  rfegle  qu'il  edicte  a  6t6  en  vigueur  chez  les  Danois 
en  Normandie,  car  la  Ghronique  anglo-saxonne  (3) 
a  conserve  comnje  une  des  bonnes  regies  que  Guil- 
laume  le  Conqu6rant  donna  k  TAngleterre  :  «  If  any 
man  ( carlman )  lay  with  a  woman  against  her  will , 
he  forthwith  lost  the  members  that  he  had  sinned 
with.  » 

Le  paragraphe  9  ordonne  que  la  rapine  soit  punie 
de  la  restitution  de  la  double  valeur  et  en  outre 
comme  d61it  contre  la  s6curite  publique.  Dans  nos 
lois  provinciales ,  la  punition  de  la  rapine  6tait  une 

(1)  IV,  21 :  a  Capital!  poena  mulctatur,  si  quis  uxorem  alterius 
cognoverit  aut  vi  oppresserit  virginem.  » 

(2)  Cf.  Nordstroem ,  Svenska  SamhoBlls-fo^rfatlningens  IZw- 
toria,  II,  325. 

(3)  Ed.  Thorpe,  I,  355 ;  II,  189.  —  Cf.  les  lois  de  Guillaume  , 
1, 18  :  «  Cil  ki  purgist  femme  a  f«rce ,  forfeit  ad  les  membres.  » 
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amende  de  3  marcs  et  la  restitution  du  double  (1). 
II  faut  d'ailleurs  se  rappeler  que  dans  le  trait6  du 
Normand  russe  ,  Igor,  avec  les  Grecs ,  §  5,  nous 
retrouvons  pr6eis6ment  la  mfeme  rfegle  que  dans  la 
loi  du  roi  Frode  :  «  Si  un  Russe  essaie  de  prendre 
quelque  chose  par  rapine  h  quelqu'un  de  notre  em- 
pire, il  sera  s6vferement  puni  pour  cette  action ;  et  il 
doit  payer  le  double  de  la  valeur  de  Tobjet  d6rob6.  II 
en  sera  de  m6me  pour  le  Grec  envers  le  Russe  (2).  » 

Selon  Saxo ,  la  punition  serait  que  le  criminel 
«  crimine  violatae  pads  censeretur,  »  expression  que 
M.  Rosenvinge  a  compar6e  au  «  fridbrsec  »  des  lois 
anglo-saxonnes.  Pourtant  le  mot  «  fridbraec  »  n^  se 
trouve  qu'une  fois  dans  les  lois  d'Ethelred ,  et  il  y 
signifle  cette  violation  de  la  paix  consistant  en  ce 
que  huit  Anglais  avaient  6t6  tu6s  par  des  Danois , 
ou  vice  versa.  Le  terme  a  done  ici  une  signification 
toute  speciale ,  c'est  la  paix  Internationale  qu'on  a 
viol6e,  non  pas  celle  du  pays.  On  pent  trouver 
de  meilleures  analogies  avec  ce  paragraphe  ;  ainsi 
on  lit  dans  les  lois  de  Prisonfe  ( lex  Frisionum  , 
tit.  VIII)  :  «  Si  quis  rem  quamlibet  vi  rapuerit  in 
duplum  earn  restituere  compellatur,  et  pro  freda 
solidos  12  componat ;  »  ici  nous  retrouvons  la  rfegle 
de  Frode  mot  h  mot. 

Cette  paix  qui  a  6t6  viol6e  ne  semble  pas  6tre  la 
paix  atLach6e  h  la  maison  ou  h  la  personne ;  selon 


(1)  La  loi  de  Zelande  de  Vald.,  II,  41 ;  de  Erik,  II,  46  ( III,  20); 
la  loi  de  Jutlande ,  II ,  40. 

(2)  Le  traite  d'Oleg,  ch.  v,  ne  parle  que  d'une  triple  resti- 
tution. 
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toute  probability  c'est  la  paix  sp6ciale  de  rarm^e  (1), 
dont  la  violation  fut  expire  par  une  somme  fix6e. 

II  est  encore  k  remarquer  que  nous  rencontrons 
dans  leslois  de Frode une  loi  sur  le  ran  (la rapine), 
oar  ce  mot  scandinave  et  cette  qualification  soni 
passes  des  lois  des  Vikings  danois  dans  la  IdgislaUoii 
anglo-saxonnne  et  peut-6tre  dans  celle  de  la  Nor- 
mandie.  Nous  trouvons  dans  les  lois  de  Guillaume 
le  Conqu6rant,  donn6es  en  Angle terre,  III ,  cIl  xii  : 
«  Decretum  est  etiam  ibi,  ut  si  Francigena  appella- 
verit  Anglum  de  perjurio  aut  murdro,  furto  aut 
hdmicidio,  ran,  quod  dicunt  apertam  rapinam  ,  quae 
negari  non  potest ,  Anglus  se  defendat  per  quod 
melius  voluerit  aut  judicio  ferri  aut  duello.  »  Le  mot 
ran  ne  figure  pas  dans  les  lois  anglo-saxonnes ; 
il  est  pass6  en  Angleterre  avec  les  conqu6rants  de  la 
Normandie ,  ou  bien  le  roi  a  pris  ce  terme  dans  les 
lois  des  Danois  en  Angleterre,  du  Danelag  (2). 

Selon  le  paragraphe  11 ,  Texil^  qui  agit  comme  un 
ennemi  de  sa  patrie  ou  qui  fait  la  guerre  contre  elle 
est  puni  de  la  perte  de  la  vie  et  de  ses  Mens.  Les 
anciennes  lois  des  chevaliers  des  rois  danois  en 
Angleterre  (le  witherlagsret )  sont  complfetement 
d*accord  avec  cette  disposition  en  punissant  le  traltre 
et  celui  qui  fait  « le  crime  de  Judas  >*  de  la  perte  de 
sa  vie  et  de  tout  ce  qu'il  possfede  (3). 

(1)  Cf.  Dudon,  p.  171  (85),  sur  RoUon  :  «  Denique  in  terra  suae 
ditionis  bannum  ( id  est  interdictum )  misit ,  quod  est  pro- 
hibitio ,  ut  nullus  fur  vel  latro  esset ,  etc.  » 

(2)  Schmid,  Gesetze,  357  :  a  Ran  ist  ein  altnordisches  Wort, 
das  sich  in  unsem  angelsechischen  Quelien  nirgsends  findet.  « 

(3)  Cf.  aussi  les  lois  anglaises  de  Kanut ,  II ,  ch.  Lvn. 


J 
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Le  paragraphe  12  d6clare  que  celui  qui  n'obeit  pas 
k  I'appel  aux  armes  est  puni  d'exil.  Ea  Daneraark , 
au  XV°  sifecle ,  il  6tait  condamn6  h  6tre  pendu  k  la 
poutre  de  sa  maison ,  mais  il  est  trfes-vraisemblable 
que  dans  la  soci6t6  de  rann6e,  form6e  plus  libre- 
ment,  il  a  exist6  une  r^fegle  moins  s6vfere.  La  remarque 
de  Saxo  sur  la  manifere  d'appeler  au  service  militaire 
par  une  flftche  qui  est  envoy6e  de  maison  en  maison, 
est  tr6s-exacte ,  mais  elle  ne  semble  pas  concerner 
les  lois  de  Tarm^e,  c'est  une  simple  remarque  tir6e 
des  coutumes  d'autrefois. 

Le  paragraphe  13  promet  un  avancement  a  celui 
qui,  dans  le  combat,  marche  sur  Tennemi  devant  le 
porte-enseigne.  L'article  ne  doit  pas  6tre  pris  trop 
au  pied  de  la  lettre ,  cependant  il  nous  montre  qu'i 
r^poque  des  Vikings  la  grande  bravoure  pouvait 
racheter  le  manque  de  rang.  Le  m6me  fait  nous 
est  rapport6  dans  le  r^cit  sur  Tymmo  Sjoellandsfar, 
vaillant  guerrier  du  roi  Kanut.  Voyant,  dans  une 
bataille  contre  les  Anglais,  que  ses  propres  6ten- 
dards  commenfaient  a  reculer,  il  saisit  un  rameau, 
se  pr6sente  comme  porte-enseigne  et  appelle  les 
troupes  k  renouveler  I'attaque.  Les  ennemis  furent 
battus,  et  le  brave  soldatfut  promu  au  poste  61ev6  de 
porte-enseigne.  II  est  possible  aussi  que  la  loi  deFrode 
doit6tre  entendue  en  ce  sens,  que  le  guerrier  qui, 
en  race  de  Tordre  de  bataille ,  livrait  un  de  ces  com- 
bats singuliers  si  frequents  k  T^poque  des  Vikings  (1) 
etait  r6corapense  par  Favancement.  Nous  en  trouvons 
un  exemplc  dans  I'histoire  des  Normands  russes.  Les 

(1)  Cf.  Scriptores  Rer.  Dan-,  II,  200,  484;  Nestor,  passim. 
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armies  des  Petschen^gues  et  des  Normands  6laient 
en  presence ,  et  nul  n'osait  attaquer.  Alors  le  prince 
des  Petschenfegues  invita  Vladimir  k  envoyer  un  de 
ses  guerriers  pour  combattre  avec  un  des  Petsche- 
nfegues  et  ainsi  decider  la  guerre.  Gependant  nul 
Russe  n'osa  marcher  k  la  rencontre  du  terrible  g6ant 
qui  se  pr6sentait  de  la  part  de  Tennemi ,  jusqu'k  ce 
que  le  flls  d'un  tanneur  s'oMt ;  il  ^touffa  conire  sa 
poitrine  le  Petschenfegue  et  le  jeta  raide-mort  sur 
la  place.  Vladimir  le  fit  done  Bojar  (grand  offlcier)  (1). 

Le  paragraphe  14  est  difficile  k  interpr6ter.  On 
comprend  assez  bien  ce  que  la  loi  present ,  mais  plus 
difflcilement  ce  qu'elle  abolit.  Ghaque  combat  doit 
6tre  d6termin6  par  le  glaive,  dit-elle.  Celui  des 
combattants  qui  d6passe  du  pied  le  cercle  flx6  a 
perdu.  D'uu  autre  cdt6  il  est  d6fendu  de  proc6def  par 
serment  (juris  jurandi  fides)  ou  par  gage  (pignorum 
positio),  et  celui  qui  en  provoque  un  autre  k  d6poser 
des  gages  doit  payer  une  amende  d'une  demi-livre 
d'or  ou  subir  une  s6v6re  punition  corporelle. 

Le  paragraphe  ne  dit  pas— comme  on  Ta  cependant 
souvent  r6p6t6,  —  que  Frode  a  introduit  le  combat 
judiciaire comme  une  nouvelle  sorte  de  procedure; 
I'article  enjoint  Fusage  du  duel  pour  toutes  les 
causes,  et  d'ailleurs  nous  savons  que  Saxo  a  men- 
tionn6  le  combat  judiciaire  bien  des  fois  dans  la 
partie  de  Thistoire  fabuleuse  qui  pr6c6de  le  temps 
de  Frode. 

Saxo  donne  comme  motif  de  Tarticle ,  que  le  roi 
Frode  avait  vu  que  la  deposition  d'un  gage  occa- 

(1)  Nestor,  p.  137-139. 
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sionnait  de  grandes  controverses.  Cependant,  ce 
n'itait  pas  une  manifere  de  terminer  les  procfes  de 
donner  un  gage,  c'6tait  Fintroduction  de  la  proc6dure 
et  sp6cialement  de  celle  du  duel.  Saxo  semble  m6me 
avoir  mal  compris  son  texte  en  Tappliquant  simple- 
ment  aux  personnes  qui  parient.  Malgr6  Tobscurit^ 
de  ses  expressions,  Tinterpr^tation  de  la  loi  me  semble 
6tre  celle-ci :  le  roi  d6fend  le  serment  (!iomme  moyen 
de  terminer  les  causes,  il  d6fend  6galement  tout  d6fi 
extrajudiciaire ,.  de  mftme  que  le  duel  qui  ne  se 
passe  pas  dans  les  rfegles  scrupuleusement  flx6es. 

Dans  la  Scandinavie  au  moyen  Age,  on  avait  deux 
sortes  de  duels  :  le  simple  «  Envig,  »  et  le  «  Holm- 
gang  »  avec  beaucoup  de  c6r6monies ;  de  sorte  que 
la  justice  avait  une  grande  influence  sur  le  r6sultat. 
Ainsi  le  Saga  de  Kormak,  chapitre  x,  nous  dit  qu'il  y 
a  des  difflcult6s  dans  le  Holmgang,  mais  pas  du  tout 
dans  I'Envig.  La  loi  de  Frode  veut  fixer  les  rfegles 
qu'on  doitsuivreen  se  servant  du  combat  judiciaire, 
et,  dans  ce  but,  elle  indique  que  la  place  doit  6tre 
circonserite  et  que  celui  qui  d6passe  les  bornes  avec 
son  pied  a  perdu.  Voici  rinterpr6tation  la  plus  na- 
turelle  des  mots  de  Saxo ;  du  reste  j'avoue  qu'il 
est  difficile  de  reconstruire  le  texte  de  cette  loi 
assez  mal  reproduit  par  Saxo. 

II  est  certain  que  les  Normands,  au  temps  des 
Vikings,  se  servaient  des  combats  judiciaires.  Les 
sources  de  T^tranger  le  mentionnent  souvent  et 
montrent  que  les  regies  selon  lesquelles  les  duels 
avaient  lieu  ont  attir6  I'attention  des  etrangers  (1), 

(1)  Fertz ,  1 ,  462 :  «  Duo  quoque  Nortmanni  quorum  unus 
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guoigue  le  duel  Mt  un  moyen  de  proc6der  dans  la 
plus  grande  partie  de  TEurope.  Les  Anglo-Saxons 
6taient  presque  le  seul  peuple  k  cette  6poque  qui  ne 
connAt  pas  les  combats  judlciaires;  ils  furent  in- 
troduits  en  Angleterre  par  Guillaume  le  Conqu6rant 
et  ses  Norman  ds  (1). 

La  fin  du  *  paragraphe  contient  la  r&gle  que  le 
champion  appel^  en  duel  par  un  paysan  devait 
comparaitre  arm6  de  pied  en  cap,  le  paysan  sen- 
lement  armd  d'une  massue  ou  d'un  rondin  long  d'une 
aune.  Gette  rfegle,  qui  paralt  si  absurde,  est  motiv6e 
par  une  s6rie  de  rapports  que  je  vais  expliquer. 

11  ne  faut  pas  comprendre  Farticle  comme  signiflant 
que  dans  un  combat  entre  lesdites  personnes  le 
paysan  doit  toujours  se  battre  avec  un  rondin,  le 
champion  ou  le  chevalier  avec  un  glaive.  Le  paysan 
provocateur  doit  souffrir  que  le  guerrier  comparaisse 
avec  un  glaive  et  complfetement  arm6.  La  rfegle  est 
conforme'a  cette  loi  du  moyen-4ge  que  personne 
n'est  oblig6  de  s'engager  en  combat  qu'avec  son  6gal 
de  naissance. 

En  entrant  dans  le  cercle ,  et  en  laissant  le  r6sultat 
de  la  question  k  son  glaive ,  a  sa  boime  cause  et  k 
Dieu  qui  donne  la  victoire  a  celui  qui  a  le  droit,  le 
guerrier  a  ob6i  aux  demandes  exig6es  pour  I'ordre  de 
la  soci6t6.  S'il  est  vaincu,  c'est  Dieu  qui  a  parl6.  On 

secundum  gentis  suae  morem  cum  eo  negante  armis  coram 
rege  contendens  ilium  in  certamine  interfecit  o  Ibn  Dasta, 
ch.  VI,  §  8.  Anna  Comnena,  V,  5. 

(1)  Phillips ,  Englische  Rechtsgeschichtc,  II,  2B2.  —  Schmid, 
Gesetze,  v.  Ordal :  «  Der  Zweikampf . . .  erst  in  den  normsen- 
nischen  Quellen. »  -Freeman,  Norman  Conquest ^  V,  400. 
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exigerait  trop  si  on  voulait  qu'il  s^exposAt  a  6tre  sur- 
pass6  par  un  homme  inferieur,  qui  par  la  victoire 
mftme  semble  prouver  qu'il  6tait  le  meilleur  et  le 
plus  noble  (1).  —  C*est  pourquoi  on  trouve  dans 
Sacbsendpiegel ,  I,  63,  «  J^ewelk  man  machkampes 
weigern  deme,  de  wers  geboren  is,  denne  he ,  »  et 
de  m6me  en  Schwabenspiegel  dans  les  articles  384, 
385,  des  lois  frisonnes  de  Brohmer ,  paragraphe  105,  etc. 

Qu'une  telle  loi  ait  et6  aussi  en  vigueur  en  Da- 
nemark,  c'est  ce  qui  semble  r6sulter  des  traditions 
de  Fantiquite  de  Saxo.  Quand  An,  Tarcher,  eut  defl6 
le  roi  Fridler,  le  g6ant  Bjoern,  m6content  de  ce  que 
le  roi  allait  combattre  un  pl^beien,  provoqua  An  en 
duel.  Lorsque  les  Saxons  appellent  en  duel  Frode  IV, 
le  geant  Stserkodder  accepte  le  combat  disant  qu'un 
roi  ne  peut  se  mesurer  qu'avec  son  egal.  Le  roi  des 
Huns  r6pond  au  g6ant  Westmar  qu'ou  lejeu  des 
glaives  est  6gal,  la  naissance  des  combattants  ne 
doit  pas  6tre  inegale  (2) . 

Si  Ton  ne  d6fendait  pas  a  I'homme  inferieur  de 
d6fier  en  duel  son  superieur ,  on  a  pourtant  voulu 
donner  au  provoqu6  certains  avantages.  Ainsi  le 
sup6rieur  devait  faire  le  premier  coup.  Saxo  raconte 
que  dans  le  combat  entre  Agner  et  Bjarke,  Agner 
avait  le  droit  de  faire  le  premier  coup  a  cause  de  son 
rang  (3),  De  m6me  les  combattants  se  servirent  de 
diff6rentes  armes  selon  la  difference  de  leurs  rangs. 


(1)  Cf.  Wilda,    les  Ordals  dans  V Encyclopedic  de  Ersch  et 
Gruber. 

(2)  Saxo,  p.  270,  281, 18G. 

(3)  Saxo,  p.  87. 
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Les  combats  judiciaires  avaient  lieu  avec  des  armes 
diff6rentes ,  suivant  les  peuples  d*Europe.  Chez  les 
Francs  et  les  Lombards,  on  se  battait  avec  la  massue; 
les  Saxons ,  les  Prisons  et  les  peuples  du  Nord  pr6- 
Kraient  le  glaive.  Les  colons  danois  en  Normandie , 
s'ils  6taient  chevaliers ,  se  sont  sans  doute  ^ervis  du 
glaive,  au  moins  dans  les  premiers  sifecles.  II  est 
possible  que  plus  tard  la  massue  ait  remplac6  cette 
arme.  G'est  ce  que  dit  au  moins  le  grand  Goustumier 
de  Normandie  (vers  1270) : « lis  ne  peuvent  avoir  autre 
instrument  h  grever  Tung  Tautre  tors  Tescu  et  le 
baston  »  ;  mais  trfes-probablement  la  Goutume  nous 
donne  seulement  des  rfegles  pour  le  combat  entre 
non-nobles ;  la  glose  de  la  Goutume  dit  au  moins : 
«  Le  texte  ne  s'entend sinon  au  regard  des  non- 
nobles le  texte  n'en  parle  point  pour  ce  qu'ilest 

tout  notoire  quelles  armeures  (les  nobles)  doiuent 
auoir  pour  soy  combatre.  »  Peut-fetre  le  Goutumier 
a-t-il  pens6  surtout  k  ces  champions  lou6s  qui 
combattaient  pour  un  autre,  et  qui,  d'aprfts  les  rfegles 
des  autres  pays,  ne  devaient  se  servir  que  de  ron- 
dins  (1).  Dans  des  lois  qui  ont  de  Fafflnite  avec  les 
Goutumes  de  la  Normandie,  par  exemple  les  Assises 
de  J6rusalem,  nous  trouvons  les  chevaliers  combat- 
tant  avec  des  6p6es ;  des  renseignements  sur  plusieurs 
duels  en  Normandie  nous  montrent  aussi  qu'en 
r6alit6  les  combats  se  faisaient  avec  des  glaives  (2). 


(1)  Gf,  Ducange.  V.  Campio. 

(2)  Canel,  dans  Le  combat  judiciaire  en  Normandie  {Mem,  de 
la  Soc.  des  Aniiq.  de  Norm.,  XXII,  575),  suppose  qu*a  Tor- 
dinaire  on    combattait  en  Normandie  avec  des  b&tons;  son 
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L'arme  du  paysan,  dans  la  Scandinavie,  6tait  la 
massue  (1),  qu'on  trouve  aussi  en  Normandie  entre 
les  mains  du  paysan  (2).  II  n  y  a  done  pas  de  doute 
que  le  paysan  devait  combattre  le  paysan  avec  la 
massue.  Suivant  la  loi  de  Frode,  quand  le  paysan 
provoquait  un  guerrier,  celui-cipouvait  combattre  en 
pleine  armufe,  le  paysan  ne  pouvait  s'armer  que 
d'un  rondin.  Gonime  nous  venons  de  le  prouver,  cette 
rtgle  derive  des  id6es  de  ce  temps  sur  la  diff6rence 
d'6tat  des  personnes ;  elle  pent  par  exemple  trfes-bien 
avoir  exist6  en  Normandie  (3).  Nous  avons  un  exemple 
de  cette  loi,  6crit  dans  les  statuts  de  saint  Louis ,  en 
vertu  desquels  un  chevalier  a  le  droit  de  combattre 
k  cheval,  s'il  est  d6ii6  k  raison  d'un  meurtre  ou 
d'autre  affaire  grave  par  un  vilain;  au  contraire, 
lorsque  le  chevalier  est  le  provocateur  il  doit  com- 
battre h  pied  (4). 

Enfln ,  le  paragraphe  15  des  lois  de  Frode  demande 
que  le  meurtre  d'un  Danois  soit  puni  de  la  mort  de 
deux  6trangers  (5).  Les  6diteurs  de  Saxo  supposent 
que  cet  article  est  invente  h  la  gloire  du  peuple 

propre  traite  nous  montre  cependant  qu'on  s'est  servi  d'ep^es 
dans  un  combat  vers  1300,  et  dans  un  autre,  vers  1386; 
compare  aussi  sur  les  champions  du  roi ,  p.  603. 

(1)  Cf.  Script  Rer.  Svec,  III,  1, 117. 

(2)  Roman  de  Rou,  1, 306,  sur  les  armes  des  paysans  : 

A  machaes  h  U  grant  peus, 
A  sajetes  et  as  linens. 

(5  Les  lois  franques  ont  aussi  des  regies  fixees  .sur  la  lon- 
gueur de  la  massue. 

(4)  Statuta  S.  Ludovici,  1, 80. 

(5)  Cf.  Saxo,  81,  83. 
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danois.  Si  Ton  interprfete  les  lois  de  Frode  comme 
donn6es  pour  rarm6e  k  r6tranger ,  Tarticle  devient 
trfes-probable ;  il  est  Evident  qu'il  fallut  assurer  la  vie 
des  Danois  dans  les  pays  conquis  par  des  regies 
s^vferes.  On  vivait  comme  dans  un  6lat  de  si6ge ;  il 
6tait  de  toute  n6cessit6  de  sauvegarder  la  s6curit6 
par  les  lois  les  plus  rigoureuses. 

On  peut  encore  comprendre  la  rfegle  comme  indi- 
quant  que  la  vie  d'un  Danois  valait  celle  de  deux 
strangers, etc'estpourquoiil  convenait de I'expier  par 
la  compensation  du  double.  Dans  les  trait6s  entre  les 
Normands  et  les  strangers ,  il  est  souvent  6tabli  que 
les  Danois  et  les  strangers  sont  6gaux  h  regard  de 
Wergild ,  ce  qui  prouve  que,  sans  ces  trait6s,  on  eiit 
eu  de  plus  grandes  exigences.  Alfred  et  Gudrum 
stipulent  que  (§  2)  :  si  quelqu'un  est  tu6,  on 
comptera  le  Danois  etTAnglais  d'6gale  valeur,  savoir 
8  demi-marcs  d'or  pur.  Dans  le  trait6  avec  TannSe 
d'Ethelred ,  ch.  v  :  quand  un  Anglais  tue  un  Danois, 
on  doit  payer  pour  I'homme  libre  30  livres  ,  pour  le 
serf  1  livre  et  vice  versa, 

Enfln ,  on  sait  que  les  conqu6rants  s'avisent  faci- 
lement  de  taxer  leur  propre  vie  au  double  de  celle 
des  vaincus ;  c'6tait,  par  exemple ,  le  cas  des  Anglais 
et  des  Saxons,  centre  les  Brittons ;  le  Wergild  pour 
un  Britton  n'6tait  que  la  moiti6  du  Wergild  d'un 
Anglais  ou  d'un  Saxon.  II  convient  m6me  d'observer 
que,  dans  quelques  notices  sur  le  Wergild  des  Anglais 
et  des  Danois  au  X°  sifecle,  dans  un  fragment :  Nord- 
leoda  la^ ,  les  Danois  semblent  compter  leur  Wergild 
double  de  TAnglais ;  le  Wergild  du  Earl  est  ici  de 
15,000  thrymsas ,  mais  pour  TEaldorman ,  qui  avait 
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presque  le  mfeme  rang  chez  les  Anglo-Saxons,  on  ne 
paie  que  8,000 ;  le  Hold  valait  4,000 ,  le  Thegn  seu- 
lement  2,000,  etc.  (1). 

Par  cet  examen  de  chaque  paragraphe  des  lois  de 
Prode,  je  considfere  le  r6sultat  de  ma  premifere  re- 
cherche comme  tout  k  fait  afflrm6,  k  savoir :  que  ces 
lois  sent  faites  pour  rarm6e  des  Normands.  Nous 
avons  prouv6  qu'une  grande  partie  des  rfegles  con- 
tient  le  droit  ancien  de  Danemark  et  le  droit  qui, 
notoirement  ou  au  moins  trfes-probablement,  6tait  en 
vigueur  dans  rarni6e  des  Normands ,  vers  900. 
Nous  avons  vu  que  plusieurs  de  ces  rfegles  ont  6t6 
adoptees  dans  les  legislations  des  peuples  voisins  ou 
dans  les  lois  promulgu6es  par  les  princes  Normands. 
—  Je  me  propose  de  prfeciser  davantage  la  v6rit6  de 
ce  r6sultat  par  la  recherche  qui  va  suivre  sur  les 
lois  que  RoUon  a  introduites  en  Normandie. 

III.  On  a  souvent  fait  cette  question :  Quelles  6taient 
les  lois  que  donna  RoUon  en  fondant  sa  puissance  en 
Normandie  ?  Les  historiens  ont  reconnu  que  Rollon 
a  d6ploy6  une  certaine  activity  legislative  (2),  et  ils 
ont  regrette  que  ses  lois  aient  et6  perdues.  Du  reste 
les  savants  ont  eu  des  doutes  sur  le  point  de  savoir 
si  Rollon  a  donn6  de  nouvelles  lois  modelees  sur 

(1)  Stubbs.  I,  c,  p.  199 :  c  It  would  be  hazardous  to  argue 
from  what  is  called  the  a  North  Peoples  Laws ,  but  a  reading 
of  it  suggests  that  the  Danes  estimated  their  own  wergilds 
at  twice  the  value  of  the  Angles,  just  as  in  early  days  the  Saxons 
had  valued  themselves  at  twice  asmuch  as  the  wealh.  » 

(2)  Lair ,  dans  les  M4moires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm. , 
XXIII,  p  76.  —  Lappenberg,  Geschichte,  11,  22. 
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celles  de  Danemark ,  ou  s'il  a  fait  respecter  les  an- 
ciennes  lois  de  la  province. 

J'ai  d6montr6  plus  haut  quels  6taient  les  vrais 
rapports  entre  RoUon,  son  arm6e  danoise  et  la  pro- 
vince vaincue;  la  question  me  semble  done  d6jk 
r6solue.  II  est  possible  que  RoUon  ait  permis  aux 
habitants  franf ais ,  rest6s  dans  la  province  ou  qui  y 
6taient  retourn6s,  de  garder  leurs  anciennes  lois; 
mais  il  est  impossible  qu'il  ait  ordonn6  h  sa  grande 
arm6e  d'ob6ir  k  des  lois  frangaises  qu'elle  ne  con- 
naissait  pas.  II  est  Evident  que  son  arm6e  avait  d6jJi 
sa  propre  legislation  avant  la  conquftte ;  le  prince  y  a 
ajout6  quelques  supplements,  etil  Fa  mise  en  vigueur 
dans  la  province. 

Ge  r6sultat  me  semble  conflrm6  complfetement  par 
les  sources.  Dudon  nous  raconte  que  RoUon  donnait 
au  peuple  des  lois  compos6es  par  lui  et  par  des 
chefs  (1) ;  il  est  impossible  de  croire  que  ces  16gis- 
lateurs  aient  donn6  des  lois  frangaises.  II  est  dit  plus 
tard  que  le  roi  de  Danemark,  Harald  h  la  dent  bleue, 
qui  pendant  quelque  temps  gouverna  en  Normandie, 
avait  ordonn6  au  peuple  d'ob6ir  en  tout  aux  lois  du 
due  RoUon,  ce  qui  semble  indiquer  aussi  que  RoUon 
a  6t6  16gislateur  et  que  le  droit  danois  a  6t6  adopt6  (2). 

(d)  Dudon,  171  (85)  :  •  Jura  et  leges  sempiternas  voluntate 
principum  sancitas  et  decretas  plebi  indixit,  atque  pacifica 
couversatione,  morari  simul  coegit.  »  Principes  veut  dire  chefs 
normands ;  voir  quelques  lignes  avant  (170) :  « Ante  quam  divi- 
datur  terra  m  eis  principibus.  » 

(2)  Dudon,  245  (125) :  «  Jura  legesque  et  statuta  RoUonis  ducis 
tenere  per  omnia  cogebat  »  Gf.  119  :  a  Ut  Rollonis  quae  posuit 
in  regno  jura  describerem.  » 
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Nous  trouvons  le  mfeme  fait  dans  ces  sources ,  qu'on 
dit  ind6i)jlndantes  de  Dudon;  dans  YHistoria  Fis- 
cannensis  RoUon  promulgue  pour  le  peuple  les  lois 
de  sa  patrie  (1),  et  le  continuateur  de  la  Chronique 
de  Fontanelle  dit  que  RoUon  a  donne  des  lois 
excellentes  aux  bourgeois  comme  aux  guerriers  (2). 
—  Les  sources  ne  parlent  done  pas  d'une  adoption 
des  lois  frangaises,  et  on  interprfete  leurs  expres- 
sions plus  naturellement  comme  indiquant  que 
RoUon  mettait  en  vigueur  dans  la  province  les  lois 
danoises  de  rarm6e. 

Cependant  ces  lois  sont  perdues.  Les  Coutumes  les 
plus  anciennes  de  la  Normandie  datent  du  XIP  sifecle, 
et  le  droit  qu'elles  nous  pr6sentent  est  frangais,  quoi- 
qu'il  y  ait  quelques  restes  des  Coutumes  du  Nord. 
II  serait  injuste  d'enregistrer  ces  sources  dans  la 
legislation  scandinave;  elles  appartiennent  k  une 
legislation  sp6ciale,ila  legislation  anglo-normande. 

Cependant  les  chroniques  nous  ont  conserve  quel- 
ques regies  de  la  legislation  de  RoUon ;  nous  allons 
les  examiner. 

Ainsi  Dudon  et  d'autres  chroniqueurs  racontent 
que  RoUon  d6fendait  que  personne  remportAt  sa 
charrue  h  la  maison ;  on  pouyait  tranqmllement  la 
laisser  dans  les  champs ;  de  mftme  le  cheval,  le  boeuf 
et  rftne  pouvaient  y  rester  sans  garde  (3).  Cette  rfegle 

(1)  Mabillon,  Acta  SS.  Ord.  Bened.,Uy  935 :  «  Ipsam  autem 
terrain  quoad  vixit  optime  regens  legesque  et  jura  paterna  ipsis 
habitatoribus  componens.  • 

(2)  Bouquet,  IX,  3  :  a  Optima  denique  jura  legesque  aequis- 
£imas  domi  militiseque  prudenter  instituit.  » 

(3)  Dudon,  171 :  a  Interdixit,  ut  nullus  ferramenta aratri  domum 
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h'est  pas  absufde.  RoIIon  a  institu6  la  paix  des 
champs.  Les  particuliers  devaient  avoir  une  con- 
flance  mutuelle  et  ne  serrer  rien  sous  clef.  Le  prince 
garantissaii  que  rien  ne  serait  vol6 ,  que  le  produit 
du  vol  serait  rendu  et  le  coupable  puni.  Mais  c'est 
justement  une  des  lois  de  Frode.  II  defend,  au  para- 
gi^aphe  2,  qu'on  serre  quelque  chose  sous  clef,  et  il 
ordonne  que  ie  coupable  soit  puni  d'une  amende 
d*une  livre  d'or.  Nous  retrouvons  ainsi  dans  les  lois 
de  RoUon  ce  paragraphe  de  la  loi  de  Farmee. 

Dans  le  mftme  paragraphe,  le  roi  Frode  promettait 
de  rendre  la  double  valeur  de  la  chose  perdue  ;  dans 
quelques  regies  donn6es  en  Norw6ge  ( Saxo,  p.  247), 
le  meme  roi  promet  mfeme  la  triple  valeur.  Rosen- 
vinge  fait  la  remarque  que  cette  loi  derive  des  regies 
de  nos  anciennes  lois  portant  que  le  voleur  devait 
reslituer  la  valeur  du  vol  (Igjaeld)  et  le  double  de 
cette  valeur. (Tvigjaeld).  Nous  nous  demandons  main- 
tenant  si  vraiment  le  prince  du  pays  6tait  oblige  de 
payer  cette  valeur  jusqu*Ji  ce  que  le  voleur  fflt  trouv6, 
dans  le  cas  m6me  oil  il  ne  pouvait  6tre  decouvert 
Suivant  les  lois  de  Frode  il  faut  le  supposer,  et  d'ail- 
leurs  le  Knytlinge  Saga  (ch.  xxix)  conflrme  cette  opi- 
nion dans  son  recit  de  Tadministration  a  I'^poque  du 
roi  Kanut  le  Saint  (1080-86).  Le  roi  ordonnait  que 
celui  qui  quittait  sa  maison  sans  la  fermer,  ou  qui 
laissait  son  cheval  sans  entraves ,  pouvait  demander 
au  roi  la  restitution  de  son  bien,  s'il  6tait  vol6,  k  la 


reportaret,  verum  in  campo  cum  aratro  relinqueret  et  nullus 
postequum,  asinumque  atque  bovem^  ne  perderet,  custodem 
mitteret.  »  WiU.  Gemmet,  II,.  20. 


-  377  — 

charge  par  le  roi  de  punir  le  coupabla  Une  telle  r&gle 
n'est  done  pas  du  tout  absurde.  Aussi  la  retrouve-t-on 
ailleurs  au  moyen  &ge;  les  bourgeois  de  Bologne 
garantissaient  aux  6tudiants  de  rUniversit6  la  resti- 
tution de  leurs  objets  slls  leur  6taient  vol6s  (1). 

Dans  les  lois  de  Frode,  la  rfegle  sur  la  restitution 
est  li6e  h  la  defense  de  serrer  quelque  chose  sous 
clef,  et  ces  deux  rfegles  doivent  naitre,  il  me  semble, 
du  mdme  principe.  Le  roi  se  charge  de  maintenir  la 
paix  du  pays ;  il  veut  empfecher  les  voleurs  et  les 
brigands  d'entrer  dans  le  royaume,  il  exige  done 
que  le  peuple  ne  se  pr6occupe  pas  de  la  garde  de  ses 
effets ;  de  Tautre  cdt6  il  doit  naturellement  garantir 
que  celui  qui  subit  le  vol  regoive  la  chose  perdue  ou 
sa  valeur.  II  est  vraisemblable  que  Rollon  aussi  a 
garanti  la  restitution  du  vol,  et  les  sources  en  portent 
t6moignage.  Dudon  (et  d'autres  auteurs)  racontent 
qu'un  paysan,  ob6issant  a  Tordre  du  due,  avait  laiss6 
sa  charrue  dans  le  champ,  mais  qu'il  en  fut  raillS  par 
sa  femme ;  pour  forcer  son  6poux  h  remporter  d6- 
sormais  la  charrue  k  la  maison,  elle  alia  secrfetement 
au  champ  et  la  cacha.  Le  mari  croyant  que  la  charrue 
6tait  vol^e  s'adressa  au  due,  qui  lui  fit  payer  cinq 
solid!  pour  en  acheter  une  nouvelle.  On  faisait  des 
recherches  pour  trouver  le  coupable,  lorsqu'on  d6- 
couvrit  que  TSpouse  avait  cach6  la  charrue  et  que 
r6poux,  quoiqull  s'en  fiit  apergu  plus  tard,  ne  Tavait 
pas  d6nonc6e.  Tons  les  deux  furent.pendus  (2).  — 


(1)  Cesare  cantit,  storia  degli  Italiani,  seconda  edizione,  1. 11^ 
p,  475. 

(2)  DudoDy  172;  le  continuateur  de  GuUlaume  de  Jumi^ges 
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,  Ainsi  cette  partie  de  la  loi  de  Tarmee  est  aussi  pass6e 
dans  les  lois  de  Rollon. 

Les  sources  nous  disent  encore  que  Rollon  or- 
donnait  de  pendre  le  larron  et  le  voleur  (1).  —  C'etait 
justement  une  des  regies  du  roi  Frode;  seulement 
elle  ne  se  trouve  pas  parmi  les  lois  dont  nous  traitons 
ici  mais  parmi  celles  qu'il  donna  en  Norw6ge  (§  5)  (2); 


place  faussement  cette  histoire  au  temps  de  Richard  II,  mais  11 
parle  expressement  de  la  restitution  :  «  Si  alicui  furata  fuissent, 
prseceperat  Comes,  ut  ad  eum  veniret  et  quidquid  furto  perdi- 
disset,  ipse  ex  integro  totum  redderet...  Cui  dux  jussit  dari 
denarios,  unde  posset  damnum  reparare.  Duchesne,  316. —  Cf. 
Orderic  Vital,  sur  Guillaume-le-Roux,  III^  407  :  «  Omnia  de  sue 
eis  aerario  restituit.  » 

(1)  Dudon,  171:  (interdixit)  «  ut  nuUus  fur  vel  latro  esset, 
neque  quis  assensum  malae  voluntatis  ei  praeberet ;  »  172 : 
«  assensor  furti  fuisti  et  indicare  noluisti.  Statim  utrumque 
laqueo  fecit  «uspendi  crudelique  morte  finiri.  »  Will.  Gemmet. 
II,  20 :  €  Post  hsec  intra  Normannicos  limites  legem  statuit 
utnuUus  assensum  furi  praeberet;  quod  si  deprehenderetur^ 
ambo  patibulis  appenderentur.  »  Cf.  Mabillon,  Acta  Sanct.  0. 
is,  B.  in,  1, 128. 

(2)  Saxo,  p.  247-48  [§  1] :  «  Statuit  idem  ut  navigantes  repertis 
ubicuhque  remis  licite  fruerentur.  [§  2]  Amnem  vero  transituris 
usum  equi ,  quem  vado  proximum  reperissent ,  liberum  esse 
concessit.  Eodem  descendendum  fore  constituit,  quum  priores 
ejus  pedes  solum  attingerent,  postremos  adhuc  unda  sublueret. 
Talium  siquidem  commodorum  beneficia  potius  humanitatis 
quam  injuriae  nomine  censenda  credebat.  Caeterum  reum  capitis 
fieri;  qui  superato  amne  equi  usum  longius  expetere  praesump- 
sisset,  instituit.  [§  3]  Jussit  etiam,  ne  quis  aedem  vel  arcam 
seris  obftrmatam  haberet  aut  rem  uUam  claustrorum  custodia 
contineret,  triplicem  amissorum  restitutionem  promittens. 
[§4]  Praeterea  tantum  alieni  cibi  in  commeatus  assumi  fas 
esse,  quantum  uni  caenae  sufQcerot,  promulgabat.  Qudm  si  quis 


\ 
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il  ordonna  de  pendre  le  voleur  et  un  loup  k  chaque 
c6t6  de  lui  (1). 

Seloa  les  lois  danoises  du  XIIP  sifecle ,  le  voleur 
6tait  pendu  lorsque  la  valeur  du  vol  d6passait  un 
demi-marc  (la  loi  de  Scanie,  VII,  15;  la  loi  de  Jut- 
land, II,  88).—  D'aprfes  Tanalogie  de  la  loi  sur  la 
rapine  (§  6),  il  faut  supposer  que  le  voleur  devait 
payer  Famende  de  la  simple  et  de  la  double  valeur 
du  vol  comme  d'aprfes  nos  lois  provinciales.  Ceci 
s'accorde  aussi  avec  le  paragraphe  6  du  trait6  entre  le 
prince  russe  Igor  et  les  Grecs ,  qui  ordonne  que  le 
voleur  paie  la  double  valeur  du  vol ,  et  qu'il  soit 
puni  d'aprfes  la  loi  russe.  M.  Solovjev  est  etonn6  de 
cette  rfegle ,  parce  que  dans  Tancien  droit  russe  le 
vol  n'est  puni  que  d'une  amende  et  de  la  restitu- 
tion (2) ;  cet  auteur  semble  faire  allusion  h  la  Prawda 
du  XI*,  XIIP  si^cle  (3) ;  mais  on  a  droit  de  supposer 
que  chez  les  anciens  Russes  scandinaves  le  vol  6tait 
puni  plus  rigoureusement ,  ce  que  du  reste  Ibn- 
Foszlan  confirme  en  disant  des  Russes  :  «  Lorsqu'ils 
ont  saisi  un  voleur,  ils  le  mfenent  h  un  grand  arbre, 
lui  passent  une  forte  corde  au  cou,  le  hissent,  et  le 

in  capiendo  mensuram  excederet,  furto  obnoxius  haberetur. 
[  §  5  ]  Furi  vero  trajectis  ferro  nervis  in  suspendium  acto 
lupum  coUateralem  affigi  praecepit,  ut  malitiam  hominis  acer- 
bitati  belluae  similitude  exaequaret  poenae.  [  §  6]  Earadem 
quoque  in  furtorum  conscios  mulctam  extendi  curavit.  Com- 
parer aussi  Saxo  411  :  «  Quorum  quadraginta  captos  appUcatis 
totidem  lupis  laqueo  adegit,  etc. 
(I).  Cf.  Saxo,  411. 

(2)  Voir  Nestors  Kroenike  oversat  af  Smith,  p.  268. 

(3)  Cf.  Ewers,  das  aelteste  Recht  der  Russen,  Beilagen. 


n 
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laissent  pendu  jusqu'a  ce  que  dissous  par  le  vent  et 
la  pluie  il  tombe  h  terre  en  pifeces  (1). 

Selon  les  lois  de  RoUon,  le  rec61eur  6tait  puni  du 
nafime  cMtiment  que  le  voleur,  et  cette  rtgle  se 
retrouve  dans  le  §  6  des  lois  norw6giennes  de  Frode. 
—  Le  §  3  de  la  loi  de  rarm6e  punit  comme  voleur 
celui  qui  pardonnait  au  voleur  et  qui  ne  le  d6f6rait 
pas  au  juge;  la  m6me  punition  semble  ordonn6e 
par  RoUon  en  Normandie,  comme  nous  Ta  d6jSL  mon- 
tre  le  recit  du  paysan : «  indicare  noluisti.  »  —  Le  §  10 
enfin  trait e  la  punition  de  celui  qui  recevait  et  cachait 
sous  clef  ce  qu'un  autre  avait  vol6 ;  il  perd  tout  son 
bien  et  il  est  fouett6  devant  le  tribunal.  Cette  rfegle 
ne  pent  pas  regarder  le  rec61eur  qui,  6videmment, 
dut  6tre  puni  comme  celui  qui  ne  d^nongait  pas 
le  voleur  (§  3),  et  d^ailleurs,  comme  nous  Favons 
dit,  le  rec61eur  6tait  puni  comme  voleur  d'aprfes  les 
lois  norw6giennes.  Le  cas  en  question  semble  con- 
cerner  une  personne  trouv6e  en  possession  du  bien 
vol6,  sans  qu'elle  puisse  6tre  convaincue  de  I'avoir 
vol6  ou  rec616 ,  le  paragraphe  mfeme  semble  Tindi- 
quer  en  d6cr6tant  la  punition  «  quod  se  eidem 
delicto  obnoxium  fecisse  videretur.  » 

Ainsi  toutes  les  rfegles  qui,  notoirement,  sont 
donn6es  par  le  conqu6rant  danois  RoUon  peuvent 
6tre  retrouvees  dans  les  lois  de  Frode.  Nous  avions 
pr6vu  ce  resultat,  car  il  estnaturel  que  les  lois  de  Tar- 
m6e  aient  form6  la  base  de  la  16gislation  introduite 
en  Normandie. 

Nous  avons  vu  que  toutes  les  lois  qui,  suivant 

(1)  Fraehn,  Ibn  Foszlan,  p.  11. 
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les  sources,  sont  donn6es  par  RoUon,  concerneat  des 
crimes  contre  la  propri6t6,  et  que  les  punitions  sont 
trfes-s6vferes.  Ge  qui  caract6rise  en  effet  la  fin  de  r6- 
poque  des  Normands ,  c'est  qu'on  promulgue  des  lois 
6nergiques  regardant  les  crimes  contre  la  propriet6. 
La  vie  des  Vikings  qui  leur  permettait  de  s'acqu6rir  du 
Men  par  piraterie  leur  avait  donn6  des  id6es  assez 
particuliferes  sur  la  propri6t6  et  sur  la  fortune ;  elle 
avait  inspir6  au  caractfere  nopmand  cette  avidite  et 
ce  d6sir  du  gain  bien  connus,  mais  aussi  une  pro- 
digalite  surprenante  et  quelquefois  une  Iib6ralit6 
extraordinaire. 

N6anmoins  il  faut  avouer  que  les^descendants  des 
Vikings  savent  bien  distinguer  entre  la  piraterie 
permise  et  louable  et  les  crimes  contre  la  propri6t6 
pendant  la  paix;  en  Danemark  comme  dans  les 
colonies  k  I'fetranger,  les  punitions  des  crimes  cpntre 
la  propri6te  6taient  trfes-s6vferes.  Ainsi  le  Saga  de 
Kanut  le  Saint  (ch.  xxix)  nous  raconte  que  le  roi  fit 
mettre  a  mort  toute  personne  convaincue  de  vol  ou 
de  brigandage,  et  quo  telle  6tait  la  peur  de  sa  justice 
et  de  sa  vengeance,  que  personne  n'osait  voler  dans 
son  royaume.  Nous  trouvons  6galement  chez  beau- 
coup  d'auteurs  des  louanges  de  la  grande  surety  pour 
la  propri6te  qui  regnait  en  Normandie  (1) ;  un  auteur 

(4)  Dudon,  p.  172  (85) :  «  Hoc  judicium  exterruit  habitatores 
terrae  nullusque...  ausus  est  postea  furari  vel  latroeinari  atque 
sic  quievit  terra  vacua  furibus  et  laironibus,  atque  siluit  privota 
cunctis  seditionibus  .  496  (99)  :  *  NuUus  audet  alii  in  regno  suo 
praejudicium  facere,  nuUus  furtum  et  sacrilegium  perpetrare.  » 
Guillelmus  Pictavensis,  chez  Duciiesne,  p.  182:  «  Non  igno- 
rabant  quam  in  Normannia  esset  inuisus  latro  aut  pra^do,  quam 
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frangais  ne  peut  contenter  son  admiration  devant  ce 
peuple  qui  punit  comme  voleur  celui  qui  dans  une 
affaire  tire  plus  de  profit  qu'il  n'en  a  le  droit  (1). 

Rollon  et  les  premiers  dues  normands  ont  done  sans 
doute  donn6  plusieurs  rfegles  pr6cis6ment  k  l'6gard 
du  droit  de  propri6t6  pour  fixer  les  bornes  entre  le 
pouvoir  arbitraire  et  Tusage  permis.  II  est  assez 
singulier  que  nous  trouvions  que  Frode,  en  Norwege, 
outre  lesdites  rfegles  sur  les  crimes  eontre  la  pro- 
pri6te,  a  donn6  les  rfegles  suivantes.  II  6tait  permis 
aux  hommes  qui  naviguaient  de  se  servir  des  rames 
trouv6es  sur  Feau.  II  6tait  permis  de  se  servir  it  un 
gu6  du  eheval  qu'on  trouvait  dans  le  voisinage,  mais 
il  fallait  Tabandonner  aussitdt  que  ses  jambes  de 
devant  touchaient  Fautre  rive,  sinon  on  6tait  voleur. 
Le  voyageur  pouvait  prendre  en  passant  assez  pour 
un  repas,  mais  s'il  prenait  plus  il  6tait  voleur  (2). 

II  nous  semble  trfes-probable  que  ces  rfegles  ont  ete 


recto  usu  uterque  supplicio  addiceretur  et  quod  neuter  parvo 
absolveretur.  Cf.  sur  le  roi  Roger  en  Sicile  Muratori  Scriptores, 
V^  616  :  «  Tantaque  virtutis  fulciebatur  gratia  ut  totam  Siciliae 
provinciam  optime  strenueque  regens  sub  omnl  terrore 
constringeret,  adeo  ut  non  fur  non  latro  aut  raptor  sive  quislibet 
malefactorum  ex  latebris  suis  prodiens  apparere  auderet.  > 

(1)  Glaber  Rodulphus  (Pertz,  VU,  58)  : «  Nam  omnis  prouincia^ 
quae  illorum  ditioni  subici  contingebat,  acsi  unius  consangui- 
nitatis  domus  vel  familia  inviolatae  fidei  concors  degebat. 
Nempe  furl  ac  praedoni  apud  illos  comparabatur^  quicumque 
hominum  in  aliquo  negotio  plus  justo  vel  falsum  quippiam 
venumdandum  mentiens  subtrahebat  alteri.  Egenorum  quoque 
et  pauperum  omniumque  peregrinorum  tanquam  patres  fiUorum 
curam  gerebant  assiduam.  » 

(d)  Voir  plus  haut.  ^ 
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donn6es  eh  Normandie  comme  plusieurs  des  autres 
lois  de  Frode,  et — ^  vrai  dire  — Saxo  n'a  pas  bien  com- 
pris  quel  6tait  le  peuple  d6sign6  par  le  mot  «  nor- 
manni  »  auquel  ces  lois  avaient  ete  donn6es  (1)  ?  Au 
lieu  de  «  Nordmsend  »  de  la  Norw6ge,  ne  faut-il  pas 
comprendre  ctNormands»  de  la  Normandie?  N'est-il 
pas  vfaisemblable  que  nous  avons  ici  un  nouvel 
exemple  du  fait  qui  a  caus6  tant  de  complications  (2), 
la  confusion  resultant  de  la  similitude  de  noms  ? 

IV.  Ge  fait  que  nous  venous  dlndiquer  que 
plusieurs  lois  de  Frode  sont  identiques  aux  lois  de 
RoUon  pour  la  Normandie,  devient  encore  plus 
frappant  lorsqu'on  voit  la  tradition  rapprocher  ces 
deux  princes  d*une  autre  manifere.  Ainsi  Saxo 
raconte,  imm6diatement  avant  de  nommer  ces  lois 
de  Norw6ge ,  que  le  roi  Frode  a  suspendu  un  an- 
neau  d'or  h  un  rocher  en  Norw6ge  (nomm6  plus 
tard  le  rocher  de  Frode )  et  un  autre  dans  la  province 
Viken.  Le  Sverris  Saga,  chapitre  cxcvni,  parle  d'un 
Froda-aas  (rocher  de  Frode),  prfes  Tunsberg  en  Viken. 
G*6taient  des  signes  de  la  paix  profonde  qu'il  avait 
su  maintenir  pendant  son  rfegne ;  car  personne  n'osait 
les  prendre.  Plus  tard  il  fit  suspendre  a  un  carrefour 
en  Jutland,  un  anneau  d'or  massif  dans  le  mSme  but 


(1)  C'est  completement  par  accident  que  Saxo  se  sert  ici  de  la 
forme  Norvagienses  au  lieu  de  Normanni. 

(2)  J'ajoute  a  des  exemples  deja  cites  :  Adam  de  Breme  appelle 
le  prince  danois  Guttorm  qui  en  854,  combattait  le  roi  Horic, 
rex  NormaDnorum  (roi  des  Vikings);  Chronicon  Erici  Regis 
I'appelle  rex  Nowegiae. 
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et  avee  le  m^me  resultat  (1).  Seicm  «  Chronioon  Erici 
Regis  »  Frode  fit  mettre  trois  anneaux  d'or  h  SkancBr,  h 
Vordingborg  et  h  TEider  (2).  Le  Saga  «  Rymbegla  » 
ne  nomine  qu'un  anneau  ( k  Jellinge) . 

Guillaume  de  Jumi6ges  ( II ,  20 ) ,  raconte  que 
RoUon  et  sa  suite,  se  r6galant  un  jour  apr^s  la  chasse 
sur  le  bord  d'un  lac  (mara),  prfes  de  la  Seine  et  de 
Rouen ,  eurent  rid6e  de  suspendre  sur  un  chfene  des 
anneaux  d'or  qui  y  restferent  tranquillement  pendant 
trois  ann6es.  Le  lieu  6tait  appel6  Roumare  encore  du 
temps  de  Guillaume.  Ainsi,  cette  tradition  de  RoUon 
6tait  connue  en  Normandie  plus  d'un  sifecle  et  demi 
aprfes  son  rfegne  et  mftme  flx6e  i  ua  certain  lieu. 

Cette  cireonstance  surprenante  que  la  mftme  tradi- 
tion est  attachee  h  un  prince  danois  et  a  un  prince 
normand  n'a  pas  6t6  assez  appr6ci6e.  On  regarde  le 
fait  comme  indifferent  en  soi ,  parce  que  cette  m6me 
tradition  ou  des  traditions  semblables  se  trouvent 
encore  en  plusieurs  autres  pays  (3).  Gette  m^thode 
de  traiter  les  traditions  me  semble  tout  a  fait  fausse. 
Les  traditions  peuvent  se  ressembler,  mfeme  k  un 
haut  degre,  sans  avoir  de  rapports  Tune  avec  Tautre 
et  sans  6tre  identiques.  II  faut  prouver  que  la  res- 
semblance  se  base  sur  des  points  essentiels  et  puis 
examiner  sorupuleusement  la  relation  g6n6alogique 
entre  les  traditions,  pour  bien  comprendre  ce  qui  est 
original  et  ce  qui  est  deriv6. 

(1)  Saxo,  p.  247  ,  255. 

(2)  Script.  Rer.  Dan.,  1, 153. 

(3)  Licquet,  Histoire  de  Normandie,  I,  103-  Pauli,  The  life  of 
Alfred  the  Great,  142.  Lappeaberg,  Geschichte,  I,  335  Benoit. 
Ed.  Michel,  F,3M). 
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II  est ,  par  exemple ,  bien  connu  que  la  plupart  des 
nations  ont  r6v6  d'un  ftge  d'or  dans  la  haute  anti- 
guit6 ,  et  pourtant  on  auralt  tort  de  soutenir  que  les 
peuples  Tayaient  appris  Tun  de  Tautre.  Ce  n'est  que 
lorsque  ce  r6ve  est  d6peint  de  la  m6me  manifere  chez 
les  deux  peuples ,  qu'on  pent  supposer  un  emprunt 
ou  une  influence.  Si  la  recherche  a  confirms  que  c*est 
la  m6me  tradition  qui  existe  chez  Tun  et  Tautre 
peuples ,  il  faut  continuer  par  rechercher  chez  quelle 
nation  cette  tradition  a  pris  naissance.  Enfln ,  si  on 
d6couvre  qu'en  outre  un  troisifeme  peuple  conserve  la 
m6me  tradition,  cette  circonstance  n'affaiblit  en  rien  ce 
fait  que  les  deux  autres  peuples  la  possfedent ;  il  faut 
examiner,  en  suivant  la  m6me  m6thode,  les  rapports 
et  la  derivation  de  ces  traditions. 

N  ous  allons  examiner  de  prfes  cette  tradition  popu- 
laire.  L'auteur  le  plus  ancien,  qui  nous  pr6sente  une 
tradition  ressemblant  h  la  tradition  de  Frode ,  est 
TAnonymus  Valesii  ou  Tauteur  des  «  excerpta  » 
qui  forment  les  supplements  d'Ammianus  Marcel- 
linus  dans  plusieurs  editions  de  son  histoire.  II  y 
raconte  que  sous  Th6odoric  une  telle  paix  regnait  en 
Italie ,  que  si  quelqu'un  laissait  sur  les  champs  son 
argent  ou  son  or,  il  6tait  aussi  bien  gard6  que  s'il 
6tait  en  dedans  des  murs  de  la  ville ;  aussi  n'avait- 
on  pas  besoin  de  fermer  les  portes  de  la  ville  ; 
chacun  pouvait  travailler  h  sa  guise  la  nuit  comme 
le  jour  (1).  —  Maintenant  examioons  si  on  a  raison 
de  trouver  des  relations  entre  ce  r6cit  et  la  tradition 
danoise-normande.  Au  point  de  vue  chronologique, 

(i)  L*6dition  de  Wagner  et  Erfurdt,  I,  623. 
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il  n'y  aurait  pas  d'obstacles.  Gertainement  FAnony- 
mus  n'a  pris  rang  dans  la  litt6rature  que  plusieurs 
sifecles  aprfes  le  temps  de  Saxo,  mais  on  ne  pent  pas 
en  tirer  la  conclusion  que  son  ouvrage  n*aurait 
pas  6t6  connu  dans  le  Nord  dans  un  temps  plus 
recul6 ;  le  peuple  scandinave  pouvait  aussi  connaitre 
la  tradition  de  Th6odoric  par  d'autres  voies.  II  ne 
semble  cependant  pas  que  la  tradition  de  ce  fait  ait  6t6 
trfes-r6pandue ;  elle  setrouve  peut-6tre  seulement  chez 
TAnonyme.  II  est  bien  connu  que  Th6odoric  fut  le 
h6ros  de  la  tradition  du  moyen  Age  sur  Didrik  de 
Berne,  mais  nul  roman  n'a  profits  de  cette  tradition, 
que  je  sache.  — Si  nous  regardons  le  contenu  de 
la  tradition  ilalienne  ,  il  semble  clair  qu'elle  n'a 
pas  eu  d'influence  sur  les  traditions  du  Nord ;  le 
r6cit  est  tout  h  fait  different.  G'etait  une  tradition, 
dit-on,  au  temps  de  Th6odoric  qu'on  pouvait  tran- 
quillement  laisser  ouvertes  les  portes  de  la  ville 
toute  la  nuit ;  RoUon  et  Frode  defendent  par  des  lois 
de  mettre  son  bien  sous  clef.  La  tradition  du  Sud  dit 
qu'on  pourrait  prouver  la  paix  qui  r6gnait  en  d6posant 
de  Tor  dans  les  champs  ,  parce  qu'on  6tait  sur  de  le 
retrouver  comme  sil  etit  6t6  en  dedans  des  murs. 
Les  princes  du  Nord,  au  contraire,  font  une  6preuve 
de  la  paix  qu'ils  savaient  maintenir  dans  le  pays. 

La  tradition  la  plus  ancienne  du  Nord  sur  des  faits 
analogues  est  racont6e  par  Beda  (mort  en  735).  Sous 
le  roi  Eadwin  de  Northumberland  (vers  620),  une  telle 
paix  r6gnait  que  c'etait  un  proverbe  au  temps  de 
Beda,  qu'une  mfere  pouvait  marcher,  son  enfant  sur 
les  bras,  d'une  c6te  a  Tautre  sans  6tre  vioI6e.  Le  roi 
faisait  suspendre  des  gobelets  de  cuivre  h  tous  les 
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puits  des  chauss6es  et  personne  n*osait  les 
prendre  (1).  —  Una  autre  tradition  est  celle  de  Brian 
Borumha,  roi  dlrlande  depuis  environ  1001 ;  la  paix 
du  pays  6tait  si  profonde  que  ( d'aprfes  la  traduction 
de  Lally  Tolendal )  les  pontes  irlandais  pouvaient 
chanter  : 

Une  vierge  unissant  aux  dons  de  la  nature 
De  Tor  et  des  rubis  Tt^clat  et  la  valeur, 
A  la  clart^  du  jour  ou  dans  la  nuit  obscure 
D'une  mer  jusqu*^  Tautre  allait  sans  protecteur, 
Ne  perdait  hen  de  sa  parure, 
Ne  risquait  rien  pour  sa  pudeur. 

Gependant  les  auteurs  contemporains  ne  savent  rien 
de  cette  paix  et  ne  connaissent  pas  cette  tradition  (2). 
Des  pontes  irlandais  d'un  temps  assez  moderne  ont 
glorifl6  le  rfegne  de  Brian  par  une  tradition  qui  evi- 
demment  estemprunt6e  au  r6cit  sur  Eadwin.  Enfln , 
nous  trouvons  dans  la  Chroniqiie  AngloSaxonne 
qu'au  temps  de  Guillaume  le  Gonqu6rant  un  homme 
charge  d'or  pouvait  traverser  le  royaume  sans  6tre 
attaqu6  (3).  C'est  h,  peine  une  tradition;  c'est  seule- 
ment  un  ornement  de  style. 

II  est  Evident  que  ces  trois  recits  n'ont  aucun 
rapport  avec  la  tradition  sur  Frode.  La  tradition  po- 
pulaire  a  besoin  damages  pour  d6peindre  la  paix ;  le 

(1)  Beda,  II,  ch.  xvi. 

(2)  Cf.  Moore,  History  of  Ireland,  II,  104;  Todd,   War  of  the 
Gaedhil,  138. 

(3)  The  Anglo-Saxon  Chronicle  (ed.  Thorpe,  II,  189).  La  phrase 
se  retrouve  plus  tard  sur  Henri  I  (voir  Chron.  Petrib,  1135). 
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fait  tout  h  fait  abstrait  et  passif  que  la  paix  r^gue 
dans  le  pays ,  ne  lui  suffit  pas ,  il  faut  trouver  uae 
image  et  une  forme.  Ge  fait  re^oit  des  formes 
diff6reiites  chez  les  diff^rents  peuples.  Si  on  avait 
trouv6  par  exemple  chez  un  peuple  de  TAsie  centrale 
une  tradition  qui  disait  que  sous  un  roi  de  la  haute 
antiquity  la  paix  etait  si  grande  qu'aucun  arbre  n'avait 
port6  un  voleur  ou  que  les  chemius  conduisant  k  la 
potence  6taient  cach6s  par  une  forftt  qui  avait  crA  k 
sa  place,  qui  pourrait  done  pr^tendre  que  cette  tradi- 
tion d6riverait  de  la  tradition  de  Erode  ou  vice  versa  ? 

Enfin,  nous  arrivons  aux  traditions  sur  le  roi 
Alfred.  Ingulph  (1130)  raconte  que  sous  Alfred, 
une  telle  paix  r6gnait  que  si  le  voyageur  oubliait 
dans  les  champs  de  Targent,  il  6tait  sAr  de  le  retrouver 
le  lendemain  ou  mftme  un  mors  plus  tard  (1).  S'il  y  a 
une  tradition  cach6e  dans  Ces  mots  —  je  n'y  vois 
qu'un  tour  de  phrase  —  ce  n'est  que  la  tradition  de 
Th6odoric  qui  a  pu  influer  sur  elle,  non  pas  la 
tradition  scandinave  sur  les  anneaux  d'or.  —  Guil- 
laume  de  Malmesbury  (f  1141 )  et  Mathieu  de  West- 
minster (t  h  la  fin  du  XIV**  sifecle)  (2)  racontent  que  le 
roi  Alfred  fit  suspendre  des  anneaux  d'or  aux  car- 
refours  et  que  personne  n'osait  les  prendre.  Void 
enfin  une  tradition  identique  h  la  tradition  danoise- 
normande.  Maintenant  la  question  est  de  trouver  les 
rapports  et  la  derivation. 

Beaucoup  de  dates  prouvent  que  la  tradition  sur 


(1)  Ingulph  (ed.  Savile),  p.  495. 

(2)  Guillaume  de  Malmesbury  (ed.  Savile),  p.  24.  Mathieu  de 
V^estminster  a.  892.  Spelman,  Alfred!  Magni  vita,  p.  81. 
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Alfred  ne  peut  pas  6tre  originale,  et  qu'elle  est  d6- 
riv6e.  Le  roi  Alfred  mourut  en  901 ,  et ,  lorsque 
lagulph,  au  XIP  sifecle  (?),  6crivait  rhistoire  de  son 
6poque ,  il  ne  d6peignait  pas  la  paix  sous  son  rfegne 
par  cette  image  qui  ne  se  Irouve  que  plus  tard  chez 
Guillaume  de  Malmesbury.  Ingulph  se  sert  de 
Fautre  image  que  je  viens  de  nommer.  La  tradition 
chez  Guillaume  trahit  son  manque  d'originalite  en  ne 
s'attachant  pas  k  des  lieux  d6termin^s  et  en  commet- 
tant  cette  exag6ration  de  faire  suspendre  des  anneaux 
partout  dans  les  carrefours.  Aussi  la  tradition  sur 
Alfred  doit  c6der  chronologiquement  h  la  tradition 
sur  RoUon,  qui  6tait  non-seulement  6crite,  mais 
aussi  attach^e  h  des  lieux  fixes,  avant  que  la  tradition 
d* Alfred  fiit  consignee  par  6crit.  II  r6sulte  de  ces 
raisons  que  la  tradition  d' Alfred  a  6t6  introduite  en 
Angle terre  de  Danemark  ou  des  colonies  danoises. 

II  ne  reste  done  qu*ii  examiner  le  rapport  entre  les 
traditions  sur  Frode  et  celle  sur  Rollon.  Quoique  la 
tradition  de  Frode  ne  soit  6crite  qu'un  sifecle  aprfes  la 
tradition  de  Rollon,  il  semble  pourtant  naturel  de 
la  regarder  comme  originale.  EUe  a  une  afiBnit^ 
trSs-grande  avec  le  mythe  danois  sur  la  paix  de 
Frode;  et  elle  est  not6e  dans  tant  de  sources  in- 
dependantes  qu'elle  doit  6tre  consid6r6e  comme  une 
tradition  nationale  et  ancienne ,  que  les  colons  en 
Normandie  ont  renouvel6e  ou  que  peut-6tre  Rollon 
lui-meme  a  mise  en  action  serieusement  ou  par  plai- 
santerie. 

Puis  il  est  assez  remarquable  que  Saxo  raconte  la 
tradition  deux  fois ,  en  disant  d'abord  que  les  an- 
neaux furent  suspendus  en  Norw6ge ,  ou  la  place  en 
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tira  son  nom  et  puis  en  Danemark ;  outre  la  tradition 
danoise  il  a  peut-fetre  entendu  parler  d*une  tradition 
semblable  chez  les  «  Normanni  »,  oil  le  lieu  en 
portait  encore  le  nom  ( tel  6tait  le  cas  de  la  tradition 
de  RoUon),  et  ainsi  nous  rencontrons  de  nouveau 
une  confusion  et  un  redoublement  de  la  tradition 
causes  par  les  noms  consonnants  des  habitants  de 
la  Normandie  et  de  la  Norw6ge. 

Je  crois  done  qu'il  faut  distinguer  entre  ces  trois 
groupes  de  traditions : 

I.  Le  r6cit  de  TAnonymus  sur  Th6odoric.  Assez 
ressemblant  h  la  tradition  danoise,  peut-6tre  comme 
emprunt ,  la  tradition  dlngulph  sur  le  roi  Alfred. 

II.  Le  r6cit  de  Beda  sur  Eadwin ,  auquel  la  chro- 
nique  anglo-saxonne  a  emprunt6  sa  description  du 
temps  de  Guillaume  le  Gonqu6rant,  et  auquel  les 
Bardes  irlandais  ont  puis6  pour  chanter  Brian. 

III.  La  tradition  danoise  sur  le  roi  Frode  renoa- 
vel6e  en  Normandie ,  et  plus  tard  adopt6e  par  plu- 
sieurs  auteurs  anglais  k  la  gloire  d' Alfred. 


Maintenant  j'ai  achev6  mes  longues  recherches  sur 
les  lois  de  Frode.  Je  ne  crois  pas  assur^ment  avoir 
tir6  de  ces  rfegles  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  et  d'in- 
structif ,  et  mon  intention  est  d'en  6claircir  encore 
beaucoup  de  points.  Mais  je  crois  avoir  atteint  mon 
but  special,  qui  consiste  h  prouver  que  ces  lois  ont 
6te  donn6es  h  Tarm^e  des  Vikings  h  Tlfetranger, 
que   nous  relrouvons  beaucoup  de  ces  rfegles  dans 
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les  lois  de  r6tranger  et  dans  les  sources  historiques, 
et  surtout  qu'une  partie  de  ces  rfegles  est  conforme 
aux  lois  donn6es  par  RoUon  en  Normandie.  Si  Ton 
objecte  que  je  torture  le  texte  de  Saxo  qui  place 
les  lois  express6ment  en  des  temps  beaucoup  plus 
recul6s ,  je  puis  d6fendre  cette  manifere  d'agir  en 
invoquant  ce  que  j'ai  prouv6  au  deuxifeme  chapitre , 
h  savoir  que  Saxo  n'a  pas  connu  Textension  du  temps 
dans  les  traditions  danoises ,  et  que ,  ignorant  1*6- 
poque  des  Vikings ,  il  a  d6plac6  les  6v6nements  et  les 
situations  par  des  si^cles  ou  des  milliers  d'ann6es. 
Saxo,  ou  la  tradition  avant  lui,  ont  donn6  k  un 
conqu6rant  de  la  haute  antiquit6 ,  k  Frode  ,  ce  qui 
appartient  k  un  chef  des  Vikings.  Les  lois ,  que  la 
tradition  attache  au  conqu6rant  qui  fit  suspendre 
des  anneaux  d'or  sur  les  arbres ,  ont  6te  liees  a  ce 
roi  de  la  haute  antiquity ,  k  qui  la  tradition  sur  les 
anneaux  appartenait  originairement ,  et  enfln  le  nom 
Equivoque  «  Normanni  »  a  port6  la  confusion  et 
denature  la  tradition  ici  corame  ailleurs. 
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IX. 


l'ART  MILITAIRE  CHEZ  LES  NORMANDS. 


SoHMAiRE  :  Les  vaisseauz ,  leur  grandeur  et  leur  forme.  — 
Les  chantiers  et  les  arsenaux  des  Vikings.  —  L'infanterie, 
la  cavalerie,  les  enseignes,  les  armes.  —  Les  Normands  sur- 
prennent  Tennemi  et  I'^pouvantent  —  lis  savent  utiliser  le 
terrain.  —  Leurs  ruses  de  guerre.  —  lis  savent  se  m^ler 
aux  chrMiens  pendant  la  paix.  —  Les  prisonniers.  —  Le 
butin. 


Nous  allons  donner  dans  ce  chapitre  plusieurs  ren- 
seignements  et  observations  sur  Tart  militaire  des 
Normands,  surtout  au  IX°  si6cle,  mais  nous  devons 
remarquer  que  nous  puisons  seulement  aux  sources 
6crites  et  comme  d'ordinaire  surtout  i  celles  de 
r^tranger.  En  6tudiant  les  antiquit6s,  on  pourrait 
61ucider  en  beaucoup  de  points  la  vie  des  Vikings ; 
mais  pour  ne  pas  nous  Eloigner  trop  de  notre  but  et 
comme,  d'ailleurs,  M.  Worsaae,  dans  ses  ouvrages 
bien  connus  (1),  a  donn6  surce  point  des  6claircis- 

(1)  Worsaae,  Minder  om  de  Danske  og  Nordmaendene  i  England^ 
Skotland,  Irland.  —  »  > ,  Den  danske  Erobring  af  England  og 
Normandiet.  —  »  »  ,  De  Danskes  Kultur  i  Vikingetiden. 
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sements  pr6cieux,  je  me  bomerai  ici  h  analyser  les 
sources  icrites. 

Commengons  par  examiner  Tfiquipement  de  la 
flotte.  —  Les  sources  ne  nous  donnent  que  peu  de 
renseignements  sur  la  grandeur  des  vaisseaux  des 
Vikings  au  IX®  sifecle.  Avant  de  les  passer  en  revue,  il 
sera  utile ,  h  titre  dlntroduction ,  de  mentionner 
quelques  sources  sur  le  nombre  des  gens  d'6quipage 
h  une  6poque  plus  avanc6e. 

Les  Sagas  nous  disent  que  Harald  Graafeld,  roi  de 
Norwege  au  milieu  du  X'  si6cle,  est  all6  au  Limfjord 
avec  trois  Langskibe,  vaisseaux  longs  h  quatre-vingts 
personnes.  C'6taient  certainement  de  grands  vais- 
seaux royaux ;  les  navires  des  particuliers  avaient 
un  Equipage  moins  consid6rable.  Le  Saga  des  Joms- 
Vikings,  chapitre  vi  et  chapitre  xiv,  appelle  le 
vaisseau  de  soixante  ou  soixante-dix  personnes  un 
grand  navire,  et,  en  g6n6ral,  dans  ce  Saga,  r6quipage 
des  vaisseaux  se  compose  de  quarante  hommes. 
Sigmund  de  FoercB  exerce  la  piraterie  avec  trois 
vaisseaux  de  quarante  hommes  (i).  Selon  Thietmar 
( YII,  28  )f  Kanut  le  grand  alia  en  Angleterre  avec 
trois  cent  quarante  vaisseaux  k  quatre-vingts  per- 
sonnes (2).  Ce  cbiffre  de  quatre-vingt  semble  done 
fetre  le  maximum  au  X*  sifecle,  et  d'ordinaire  r6quipage 
ne  comptait  que  quarante  k  cinquante  personnes. 


(1)  Faereyingasaga^ch.xvil.V.  Munch,  Norske  Folks  Historie,!, 
2,  48, 143, 145. 

(2)  Les  anfiales  irlandaises  des  quatre  Mattres  nous  disent  en 
Tan  1096,  que  trois  navires  des  Vikings  furent  pris  et  que 
Tequipage,  au  nombre  de  120,  fut  tu6. 
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Les  sources  du  IX°  sifecle  nous  donnent  les  exemples 
qui  suivent.  —  En  897  le  roi  Alfred  lit  bMir  des 
vaisseaux  pour  faire  la  guerre  aux  «  asks  »  des 
Danois ;  ils  avaient  presque  le  double  en  longueur 
des  navires  danois,  quelques-uhs  portaient  soixante 
rames,  d'aulres  mfeme  davantage;  ils  6taient  plus 
hauts  et  ils  couraient  plus  vite  et  plus  sftreraent  que 
ceux-ci ;  ils  n'avaient  pas  la  forme  de  ceux  des  Prisons 
ou  des  Danois ,  mais  celle  qui  lui  parut  la  plus 
commode.  II  faut  en  conclure  que  les  «  asks  »  des 
Danois,  qui  sans  doute  etaient  leurs  plus  grands 
navires,  avaient  environ  trente rames,  et  certainement 
un  6quipage  de  cinquante  personnes.  Ceci  est 
affirm6  par  un  autre  r6cit.  En  878  I'^quipage  de 
vingt-trois  vaisseaux  danois  allait  combattre  Tarmee 
du  roi  Alfred  en  Devonshire  ,  et  huit  cent  quarante 
guerriers  danois  succombaient.  Ghaque  vaisseau  avail 
done  perdu  en  moyenne  trente-sept  hommes  ;  la 
chronique  ne  raconte  pas  que  les  vaisseaux  aient  et6 
pris  et  que  Tarm^e  tout  entifere  ait  6t6  massacr6e ;  d'oii 
il  faut  conclure  que  chaque  navire  avait  un  6quipage 
minimum  d'environ  cinquante  hommes.  Les  sources 
racontent  que  quarante  mille  Normands  prirent  part 
au  si6ge  de  Paris  en  885,  et  Abbo  nous  informe 
que  les  assi6geants  avaient  sept  cents  barques 
(grands  vaisseaux)  et,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
petits  navires  et  bateaux.  Abstraction  faite  de  ces 
petits  bcLtiments  dont  la  plupart  etaient  sans  doute 
des  bateaux  de  munition  ou  des  dependances  des 
grands  vaisseaux ,  nous  avons  cinquante-sept  per- 
sonnes pour  chaque  barque.  Si  Ton  lvalue  le  nombre 
des  petits  navires  a  trois  cents,  nous  trouvons  une 
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moyenne  de  quarante  personnes  pour  T^quipage  de 
chaque  navire  (1). 

Les  Vikings  6taient  appel6s  Ascomanni  h  cause 
de  leurs  grands  vaisseaux  «  asks  »  (2).  Chez  les 
Francs,  ces  vaisseaux  sont  aussi  nomm6s  barques  (3). 
II  paralt  que  le  nom  «  Langskib  »  ne  se  trouve 
que  plus  tard  dans  les  sources  (4). 

Les  vaisseaux  qili  parcouraient  les  riviferes  de  la 
Russie  6taient  d'une  forme  toute  diff6rente.  Selon  les 
aiiteurs  grecs,  c'6taient  des  monoxyla,  creus^s  d'un 
seul  tronc  et  naturellement  d'une  tout  autre  con- 
struction. Cependant  ils  contenaient  presque  autant 
d'hommes  que  les  navires  de  TEurope  occidentale. 
Quand  Oleg  alia  en  expedition  contre  les  Grecs 
(en  907),  sa  flotte  suivant  Nestor comptait  deux  mille 
vaisseaux  h  quarante  personnes,  ce  qui  est  aflirm6  par 
unr6cit  grec  portant  que  vingt  Pamphyles  contenaient 
huit  cent  trente  guerriers  ou  quarante-un  a  quarante- 
deux  dans  chaque  vaisseau  (5).  Les  navires  ^talent 
des  bateaux  de  rivieres  qui  se  manoeuvraient  prin- 
cipalement  a  I'aide  de  rames  ;  la  voile  et  le  cordage 


(1)  J'ai  bas6  sur  ce  resultat  mes  recherches  sur  le  nombre  des 
guerriers  dans  Tarinee  normande;  voir  mon  «  Indledning  »« 
p.  209-248. 

(2)  Adam.  Bremens.  De  situ  Danice,  IV,  6 :  «  Piratge,  quos  illi 
Wichingos  vocant,  nostri  Ascomannos.  » 

(3.^  Pertz.  Scriptores,  I,  501, 11,  208,  779. 

<4)  Bouquet,  VII,  121;  IX,  138;  X,  138.  — Voir  sur  rornement 
des  vaisseaux  Scr.  Rer.  Dan.,  II,  4.56,  476.  Les  vaisseaux  re- 
montent  les  rivieres  tires  par  des  cordes,  voir  Angl. -Saxon, 
Chron.,  893,  895.  Thietmar,  VII,  28. 

(5)  Constantin  Porphyrogenete,  CeremonitB,  II,  44,  p.  652, 
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n'y  prenaient  que  peu  de  place  et  ne  jouaient  qu'un 
r61e  secondaire;  on  pouvait  les  charger  beaucoup 
plus  lourdement  que  les  vaisseaux  de  mer.  lis  6taieiit 
construits  pour  la  plupart  dans  rint6rieur  de  la  Russle. 
Constantln  Porphyrog6nfete  nous  d6crit  comment  les 
Slaves  tributaires  coupent  pendant  Thiver  les  arbres 
sur  leurs  montagnes,  les  d6grossissent ,  et  les 
lancent  k  la  rupture  des  glaces  par  les  fleuves  jusqu'i 
Kijew.  lis  sont  traln6s  aux  chantiers  des  Russes,  oil 
ils  sont  vendus  et  6quip6s  (!)• 

Comme  k  Kijew,  les  Normands  avaient  6tabli  des 
chantiers  et  des  arsenaux  (2)  dans  toute  TEurope,  et 
sp6cialement  sur  les  lies  oh  ils  prenaient  leurs  quar- 
tiers  d'hiver  et  fixaient  leur  residence.  Ils  pr6f6raient 
entre  toutes  les  ties  situ^es  k  Tembouchure  des  grands 
fleuves.  Walcheren  6tait  le  centre  des  pirateries  sur 
la  Meuse,  sur  TEscaut  et  sur  le  Rhin ;  de  TOissel  k 
la  Seine,  les  navires  remontaient  ce  fleuve  et  ses 
affluents;  de Noirmoutiers,  les  bateaux  couraient  k 

(1)  De  administr.  imper.,  ch.  ix.— Gf.  LiMprand,  Y,  6  :  «  Rus- 
sorum  naves  ab  parvitatem  sul  ubi  aquee  minimum  est  trans- 
eunt,  quod  Graecorum  chelandria  ob  profunditatem  sui  facere 
nequeunt.  > 

(2)  Pertz^  I^  470 :  «  N...  descendentes  per  Sequanam  usque 
ad  locum  sibi  aptum  ad  reficiendas  suas  et  novas  Haciendas 
naves  perveniunt.  »  Mabillon,  Acta  SS.  Ord.  S.  Benedicti,  II, 
387  :  a  Interea  stationem  navium  suarum  acsi  asylum  omnium 
latrunculorum  in  insula  quadam  Coenobio  S.  Florentii  supposita 
componentes  mapalia  quoque  instar  aedificaverunt  burgi,  quo 
captivorum  greges  catenis  adstrictos  asservarent ,  ipsique  pro 
tempore  corpora  a  labore  reiicerent  expedition!  illico  servitura : 
ex  qua  inopinatos  discursus  agitantes,  modo  navibus,  modo 
equis  delati  totam  circumcirca  delevere  Provinciam.  » 
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Nantes,  &  Tours  et  a  Orleans.  Daas  la  mer  Noire,  les 
lies  St-Grfegoire  et  St-iEth6re  6taient  les  points  de 
depart  des  expeditions  des  Hus$es  centre  la  Gr^ce  et 
les  autres  pays  orientaux  (1).  Les  Grecs  s  aperQurent 
du  p6ril  oti  lis  s'exposaient  en  laissant  les  Russes 
dans  ces  lies,  aussi  flrent-ils  stipuler  par  le  trait6 
dlgor ,  chapitre  x ,  que  les  Russes  ne  devaient  pas 
Mvemer  h  rembouchure  du  Dni6per,  mais  retourner 
en  Russie  h  Tautomne. 

Les  Normands  savaient  trfes-bien  porter  ou  tirer 
leurs  vaisseaux  k  de  grandes  distances  de  terre, 
surtout  pour  les  transporter  d'une  rivifere  k  une 
autre  ou  de  la  mer  aux  lacs  de  rint6rieur.  En  Irlande, 
par  exemple,  les  Vikings  tirent  tr^s-souvent  leurs 
bateaux  jusqu'aux  grands  lacs  qui  abondent  dans  ce 
pays ;  ils  bfttissent  une  forteresse  au  bord  du  lac  et 
font  une  guerre  continuelle  centre  tout  le  Yoisinage. 
Sous  les  yeux  des  Parisiens  stup6faits,  les  Normands 
tirent  leurs  bateaux  de  la  Seine  au-dessous  de  Paris 
pour  les  trainer  k  terre  a  une  distance  de  deux  mille 
pieds  ;  ils  les  remettent  a  Hot  sur  la  Seine  au-dessus 
de  Paris  (2).  Les  Sagas  nous  racontent  comment  les 
Norw6giensmfenent  souvent  par  terre  une  flotte  assez 
considerable  aux  grands  lacs  du  pays ;  nalurellement 
ils  choisissent  pour  ces  expeditions  des  bateaux  de 
grandeur  moyenne.  Les  Russes,  dans  leurs  expeditions 
par  le  Dnieper,  k  plusieurs  des  cataractes  du  fleuve, 


(1)    Rambaud,   U empire  grec   au  X®    siecle,    Constantin 
Porphyrogenete,  p.  370. 
l2)Pertz,  1,999,(501. 


I 
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6taient  obliges  de  tirer  les  vaisseaux  par  terre  ou 
mftme  de  les  porter  sur  leurs  6paules  (1). 

Les  Normands  eurentind^pendamment  de  leurs  fan- 
tassins,  une  cavalerie  au  moins  d^s  que  «  les  arm6es  » 
commenQferent  k  se  former.  II  ne  semble  cependaat 
pas  qu'ils  aient  einmen6  des  chevaux  de  leur  pays , 
quoique  plusieurs  sources  nous  apprennent  qu'ils 
traversaient  la  Manche  avec  des  chevaux  (2).  Les 
Vikings  cherchaient  a  se  procurer  des  chevaux  le 
plus  vite  possible  aprfes  leur  arriv6e.  Ainsi  la  chro- 
nique  anglo-saxonne,  pour  866,  raconte  qu'une 
grande  arm6e  paienne  aborda  h  Estangel ,  y  prit 
quartier  et  y  trouva  des  chevaux  ( and  thser  gehorsade 
wurdon ) ;  et  dans  la  chronique  pour  881 ,  on  trouve 
que  rarm6e  vint  en  France ,  combattit  centre  les 
Frangais  et  qu'elle  fut  munie  de  chevaux  aprfes  le 
combat  (tha  ward  se  here  horsad).  Si  les  Normands 
ne  pouvaient  pas  les  obtenir  par  la  piraterie,  lis 
cherchaient  h  s'en  procurer  k  I'aide  d'argent ,  et  les 
r6quisitions  de  chevaux  6taient  toujours  grandes  (3). 
lis  6taient  dress6s  par  les  Vikings  et  habitu6s  k  la 


(1)  Voir  mes  etudes  sur  cette  question  et  beaucoup  de  citations 
dans  mon  Indledning,  p.  3^5-358. 

(2)  Monumenta  Britt.,  1, 683:  0  Omnibus  equis^  quos  de  Francia 
adduxerant,  derelictis.  »  A.  S.  Chron.,  893  :  «  The  great  army... 
came  to  Boulogne  and  was  there  shipped  so  that  they  in  one 
voyage  made  the  transit,  with  horses  and  all.  » 

(3)  Duchesne,  Hist.  Fr,  Ser.,  II,  658  :  «  Studebantque  praeterea 
vicissim  equis  quatenus  aliquos  nobilium  gratia  pecuniae  capere 
possent.  »  Willelm.  Gemmet,  II,  7  :  a  Prime  quidem  pedites  eo 
quod  equitandi  peritia  deesset  :  deinde  equis  vecti  more 
nostratum  per  omnia  vagantur.  » 


r 
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guerre  normande*  Voilk  pourquoi  plusieurs  auteurs 
ont  dit  par  m6prise,  qu'avant  leur  arriv6e  les  Nor- 
msuids  ne  savaient  pas  monter  h  cheval ;  ce  qui  n'est 
pas  juste  (1).  —  Les  chevaux  servaient  aux  transports 
ou  k  monter  les  guerriers ;  la  cavalerie  normande 
se  trouve  fr6quemment  mentionn6e  (2),  mais  incon- 
testablement  les  Ylkings  pr6f6raient  le  combat  k  pied. 

Aussit6t  que  les  Normands  avaient  mis  pied  k 
terre,  Tenseigne  ou  Titendard  6tait  le  centre  autour 
duquel  les  troupes  se  rassemblaient  (3),  et  il  joue  un 
grand  r61e  dans  leurs  guerres.  G'6tait  un  pavilion 
orne  d'un  tableau  ou  6tait  une  figure  k  rextr6mit6 
de  la  hampe.  L'etendard  des  fils  de  Ragner  Lodbrok 
etait  un  corbeau  quibattait  deTaile  quand  il  voyait 
la  victoire  de  ses  troupes  (4). 

G6n6ralement   le    fanion  6tait  rouge  couleur  de 

(1)  Cependant  il  est  certain  que  les  Russes  normands  n'eurent 
une  cavalerie  que  fort  tard.  Leo  Diaconus,  VIII,  4 :  «  Neque 
enim  praeliandi  ex  equis  consuetudinem  habent  neque  in  ea  re 
exercentur.  »  IX,  1  :  «  Scythae  vergente  die  coeperunt  cum 
equitatu  ex  moenibus  prodire,  tuncque  primum  in  equis  se- 
dentes  apparuerunt.  Consueverant  enim  semper  pedibus 
prselium  inire^  quod  nullum  habent  neque  in  sellas  ascendendi 
neque  ex  equo  cum  hostlbus  pugnandi  usum.  » 

(2)  Pertz,  I,  592  :  «  Cum  inaestimabili  multitudine  peditum  et 
equitum.  »  II,  200  :  a  N...  cum  equitibus  et  peditibus  atque 
omni  supellectili  veniunt.  »  Three  fragments,  167 :  «  A  great 
slaughter  of  the  aes-gradha  ( servants  of  trust )  of  the  king  of 
the  Lochlanns...  i.  e.  of  the  cavalry  of  the  king  of  the  Lochlanns.  » 

(3)  Pertz,  I.  408 :  «  Regia  signa  16  ablata.  »  Dudo  130  :  «  Sin 
vero  majori  sorte  equites  egressi  essent  mavortia  erigebant 
vexilla  praelii.  »  Flateyjarbok,  II,  72-73.  • 

(4)  Cf.  Scr.  Rer.  Dan.,  II,  485 :  «  Vexillum  meri  portenti... 
tempore  belli  semper  in  eo  videbatur  corvus,  etc.  » 
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sang  (1).  Les  eiajiemis  trouvaient  ces  eosmgues  bar- 
ribles  et  6pouvMtables  (2). 

Las  armes  deis  Normands  6taient  des  glaives  qiai 
soQt  d6peiuts  comme  grands  at  lourds  (3),  des  lances, 
des  hacbes  (4),  des  javelois  et  des  arcs.  Le  boueller 
dtait  peint  (5)  le  plus  souireai  de  CQuleur  rouge  (6). 
U  semble  avoir  et6  de  la  hautwr  tfua  bomme ;  de- 
fense excellente ,  il  cachait  presig[ue  euti^reiOAnt  son 
guerrier.  Pendant  la  marcbe,  le  bouclier  est  jeta  sur 
le  dos,  inais  quand  rarm6e  est  rang6e  en  ordre  de 
bataille  les  soldats.le  tiennent  a  la  main  (7).  A  Taide 
des  boucliers  les  Vikings  torment  les  c616bres 
tortues  de  boucliers  impenetrables,  derri^re  lesquelles 
ils  se  rassemblent  en  carr6  pour  r6sister  h  Tennemi 
qui  veut  les  enfoncer.  Quelquefois  les  Vikings  se 

(1)  Roman  de  Rou,  1,  201  :  «  Cil  porta  gonfanon  d'un  drap 
vermeil  d'Espaingne.  »  AU)ertus  Aquens.,  Hist. .  Hierosolom., 
p.  246 :  «  Signum  nempe  Beemundi  quod  sanguine!  coloris  erat. 
.    (2)  Pertz,  I,  408  :  a  Signa  horribilia.  » 

(8)  Ibn-Foszlan,  5;  Three  fragments  165  :  «  Many  darts  and 
half  javelins  were  discharged  between  them  and  at  last  they 
took  to  their  heavy,  strong  striking  swords. 

(4)  Kunik,  11^  337 ;  Ibn  Foszlan  5  :  «  Jeder  fiihrt  eine  Axt,  ein 
Messer  ( Dolch )  und  ein  Schwert  bei  sich.  Ohne  diese  Waflen 
siehtman  sie  nie. «  Benoit,  V.,  37307 ;  Ord.  Vital,  II,  44 ;  V.,  4, 128; 
Dudon,  255. 

(5)  Abbo,  I,  256 :  a  Prospiciens  turrisque  nihil  sub  se  nisi 
picta  scuta  videt.  »  266 :  «  Tanta  mirs^retur  testudine  picta  »; 
cf.  Saxo,  p.  154. 

(6)  Roman  de  Rou,  I,  50  :  «  Par  les  eles  verm^illes  ki  a 
senestre  sont,  peuz  les  escuz  entendre  k'a  lor  C0I3  porteront.  » 
Reliques  of  Irish  poetry  by  Miss  Brooke,  p.  44. 

(7)  Dudon,  241 :  Stabat  autem  illic  Dacorum  dilecta  juventus, 
adnixa  hastts,  tenensque  scuta  in  manibus.  » 
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mettent  ventre  k  terre  cach6s  par  leurs  bouoliers,  ou 
s'assemblent  resseirds  h  genoux  derri^re  oes  m^es 
bducliers  pour  paraltre  enmoins  grand  nombre  (1). — 
Un  boaelier  hissd  en  Tair  est  le  sigae  de  paix.  En  882, 
les  Normands  k  Aschlob  levaient  leurs  boucliers  en 
signe  ^de  paix  (2).  Oleg  suspend  son  bouclier  k  la 
porte  de  Constantinople  «  en  signe  de  sa  victoire.  * 
Saxo  raconte  que  le  roi  norw6gien  Hithin,  qui  court 
au  secours  du  roi  Frode,  suspend  un  bouclier  au 
mAt  pour  s'annoncer  comme  ami,  et  de  m6me  11  est 
dit  que  Gelder  hisse  un  bouclier  pourpr6  au  m4t  en 
signe  de  paix  (3).  Selon  Orderic  Vital,  un  chef  nor- 
w6gien  a  la  fin  du  XI*  si6cle,  en  exp6dition  en  An- 
gleterre  suspendit  un  bouclier  rouge  au  m4t,  en 
signe  de  paix  (4).  Les  Sagas  islandais  demandent 


(1)  Leo  Diac,  VIII,  9  :  «  Tauroscythse  cuneos  suos  hastis 
scutisque  rigentes  condensatasque  adeo  ut  murorum  speciem 
haberent ,  in  aciem  applicant.  »  IX^  8  :  a  A.ciem  condensam 
dirigunt  infestis  pilis.  0  Dudon,  156:  a  Daci  hinc  et  inde  per 
planitiem  accubitarunt  atques cutis  se  cooperveFunt...Normanni 
autem  se  conglobantes  strictim  accubitayemnt  se  ut  parvissima 
pataretur  summa  eorum.  »  275 :  «  Tunc  robusta  manus  North- 
mannorum  conjunctis  complicatisque  ad  invicem  clypeis  acie 
corusca  mucronum  aggrediens  invadit  armatos  obstantesque 
Francos.  9 

(2)  Pertz^  I.  396  :  a  Ut  pax  ex  iUorum  parte  rata  non  dubita- 
retur,  clipeum  iuxta  morem  suum  in  sublime  suspenderunt.  9 

(3)  Saxo,  238  :  «  Erecto  in  malum  scuto  socios  adventare 
signiflcans ;  >  116 :  «  Mali  cacumen  puniceo  scuto  complexus 
( indicium  id  pacis  erat).  » 

(4)  IV^  30  :  «c  Hubeum  scutum^  quod  signum  pacis  erat,  super 
malum  navis  erexit.  »  Gf.  les  lots  anciennes  de  la  Norwege,  I, 
335. 
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dans  ce  but  un  bouclier  blanc,  ce  qui  sans  donte 
se  rapporte  k  un  temps  cbr6tien  et  plus  ayance  (i). 

Les  Vikings  portaient  touies  ces  annes  sans  le 
moindre  embarras ;  car,  selon  les  r6cits  unanimes  de 
tous  les  pays.  c*6taient  de  vrais  athletes;  ils  sont 
d6peints  presque  comme  les  adolescents  de  la  Pa- 
lestre,  aussi  hauts  (2)  que  16gers  et  adroits  (3).  Les 
Nonnands  en  Italie  nous  apparaissent  comme  de  vrais 
g6ants.  Thorstein  Scitel,  les  bras  nus,  saisit  un  lion 
dans  la  cour  du  ch&teau  h  Salerne  et  le  lance  par 
dessus  les  murs.  Guillaume  Bras  de  Fer  transperce 
avec  sa  lance  un  Arabe  de  part  en  part  Roger  fend 
un  Arabe  d'un  seul  coup ,  et  on  raconte  de  Hugo 
Tudebod,  qu'aprfes  avoir  caress6  quelque  temps  le 
cheval  d'un  ambassadeur  grec,  il  lui  donna  subi- 
tement  un  coup  si  violent  sur  le  front  qu'il  le  fit 
tomber  roide  mort.  Tancrfede  de  Hauteville  enfon^a 
si  profond6ment  son  glaive  dans  la  tfite  d'un  san- 
glier,  que  le  fer  p6n6tra  jusqu'Ji  la  garde  (4). 

Rien  de  plus  terrible  que  ces  guerriers  se  precipitant 
sur  les  rangs  de  Tennemi  avec  leurs  glaives  pesants, 
quils  maniaient  si  adroitement.  Leurs  adversaires 
se  fondaient  comme  «  la  cire  au  soleil  brfilant,  »  et 
les  guerriers  moissonnaient  des  morts  «  comme  le 

(1)  p.  E.  Muller  :  «  Nolae  uberiores  in  Saxonem ,  p.  411.  » 

(2)  Voir  plus  haut^  le  chapitre  Bur  Rollon. 

(3)  Ermoldus  NigeUus ,  IV ,  14 ;  17 :  «  Pulcher  adest  facie 
vultuque  statuque  decorus.  »  —  Cf.  Sur  les  femmes  du  Nord , 
Three  fragments,  167:  «  The  Lochlanns  escaped...  leaving 
behind  them  much  gold  and  silver  and  fair  women.  » 

(4)  Muratori.  Scripiores,  V,  552,  559,  561 ;  Aime,  l.  c,  268 , 
Willelm.  Gemmet.,  VIII,  30. 
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paysan  fauchant  du  bl6,  »  —  on  se  raillait  mfime  de 
cettefagon  de  faire  la  guerre  quand  les  Vikings 
semblaient  plul6t  «  tuer  des  bestiaux  que  combattre 
des  hommes  (1).  » 

Les  cors  sonnaient  Tattaque,  et  les  Normands  hur- 
laient  comme  des  barbares  (2)  ou  poussaient  les  cris 
de  guerre  convenus.  Selon  une  chronique  irlandaise, 
les  Normands  se  sont  6cri6s  «  nui ,  nui  »  ( k  pr6- 
sent  )  (3).  Dans  le  ori  «  Tur  aiel  »  (que  Thor 
aide ! ) ,  dont  un  chevalier  normand  se  sert  encore  au 
XI*  sifecle,  nous  retrouvons  peut-fetre  un  ancien  cri 
de  guerre  normand  (4),  plus  tard  au  moins  «  Dex 
aie  »  fut  le  cri  de  guerre  des  Normands  frangais  (5). 

Nous  allons  maintenant  examiner  ce  qui  distingue 
Tart  militaire  des  Normands  (6),  cet  art  que  leurs 
ennemis  mfemes  respectent  et  admirent 


(1)  Pertz,  592:  «  Ut  bruta  animalia  nan  hoMines  mactari 
viderentur.  »  Dudon,  275 :  a  Velut  lupi  per  bidentium  ovilia 
occidens  et  prosternens  hostium  severiter  agmina.  »  Gaufred 
Malaterra,  1, 10 ;  II,  30. 

(2)  Pertz,  1, 408 :  «  Pagani  more  suo  clamantes ; »  578  :  «  Cum 
ingenti  clamore ;  »  592 :  «  Super  eos  cum  clamore  irruunt.  » 
Leo  Diaconus,  VIII,  4  :  «  Tauroscythae...  belluarum  ritu  ru- 
gientes...  sublato  absono  vas toque  ululatu ;  j>  10 : «  Fanaticorum 
ritu  rugientes ;  IX,  9.  » 

(3)  Three  fragments,  165  :  «  The  raised  foreign  barbarous 
shouts  there,  and  blew  warlike  trumpets,  and  many  said  :  Nui, 
nui.  » 

(4)  Roman  de  Rou,  II,  32 :  «  Poinst  li  cheval  criant :  Tur  aie.  » 

(5)  Voir  Gauttier  d'Arc ,  Histoire  des  Conquetes  des  Normands 
en  Italie,  1, 173. 

(6)  Dudon ,  155  :  «  Vos  artem  praeliandi  more  Dacorum  non 
ignoratis.  o 
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D'abord  les  Normands  surprennent  presque  toi:^09rs 
rennemi.  Leur  flotte  se  cache  derridre  un  cap  jusqu'k 
ce  qu'un  vent  favorable  la  pousse  k  plelnes  voiles  vers 
la  c6te.  Ainsi  une  fois  la  flotte  normande,  profitant 
d'un  vent  de  nord,  passe  la  Manche  k  voiles  d6ploy6es; 
au  lever  du  soleil  elle  attaque  avec  fureur  une  viUe 
fran^aise;  les  maisons  seules  sent  6pargn6es  (1). 
Les  flottes  normandes  sont  souvent  ddpeintes  comme 
des  monstres  marins  qui  sortent  de  Teau  (2).  G'est  de 
la  m6me  mani^re  que  Ips  Normands  avancent  par  t^re. 
Us  ne  divulguent  jamais  leur  intention  (3),  »  mais 
la  nuit,  k  la  faveur  du  clair  de  la  lune^  les  troupes  se 
mettent  subitement  en  route  et  avancent  k  marches 
forc^es  (4).  Si  Tarm^e  est  coup6e  ou  si  elle  craint 
d'fitre  entour6e,  ou  si  peut-6tre  elle  s'attendii  une 

(1)  Pertz ,  1 ,  439  :  «  Normannorum  classis  in  emporio  quod 
Quantovicus  dicitur  repentino  sub  lucem  adventu  depraedatio- 
mbusy  captivitate  et  nece  sexus  utriusque  hominum  adeo  de- 
bacchati  sunt,  etc,  » 

(2)  Pertz,  I,  461 :  0  Irruentes  super  quietos  et  secure  habitantes 
improvise  civitatem  ceperunt;  »  568 :  a  Uqpentina  irruptione  civi- 
tatem  Namnetis  invadunt ;  578 :  repente  N.  a  munitioae  exiliuat 
Duchesne,  458  :  a  Ex  insperato  de  mari  quasi  turbo  vehemens.> 
Bouquet,  IX^  143  :  <t  Nortmannica  feritas  subito  atque  inopinate 
frementibus  belluis  similis  emergens.  »  Monum,  Britt.^  I,  509 : 
<  Advecta  est  subito  Danorum  classis.  »  Gale,  ScriplopeSf  I,  535  : 
«  More  enim  luporum  subito  incursu  a  siivis  erumpentium  litto- 
ribus  naves  impellebant.  » 

(3)  Duchesne,  Hist.  Francor.  Scr.,  II,  656 :  o  Quotiescumque  tale 
quid  agere  disposuissent  dissimulabant  se  multis  diebus  ante 
nuUatenus  quoquam  ire,  ne  cui  illorum  furtivus  innotesceret 
aduentus.  \t 

(4)  Pertz,  1 ,  515  :  a  Ut  luna  eis  illucescit  ab  ipsa  villa  egressi, 
itinere,  quo  venerant^  redierunt.  » 
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attaque  h  laquelle  elle  n'ose  pas  s*exposer,  elle  profile 
de  rabscurit6  de  la  niiit  pour  se  d6rober  {!). 

II  faut  aussi  noter  la  s6curit6  avec  laquelle  les 
grandes  armees  s'avancent  en  pays  stranger.  Les 
Nomiands  savent  toujours  sender  le  terrain  et  ils 
connaissent  la  position  de  Tennemi ,  soit  par  cor- 
ruption (2),  soit  k  Taide  d'espions  (3) ;  ils  resolvent 
les  renseignements  n6cessaires,  de  sorte  qu'ils  sur- 
prennent  presque  toujours  Tennemi ,  tandis  qu'il 
leur  arrive  rarement  d'fttre  surpris.  De  plus  les  Nor- 
mands  savent  profiler  du  terrain  k  un  tel  degr6  que 
les  ennemis  mfemes  les  admirent.  Les  versants  de 
montagnes,  les  cols,  les  forftts  etles  d6serts  masquent 
toujours  leurs  mouvements,  soit  qu'ils  avancent  ou 
qulls  battent  enretraite  aprfts  une  bataille  perdue  (4). 

(1)  Pertz^  I,  591 1  <  Cadavera  suorum  flammis  exurentes  noctu 
diffugiunt. »  A.-S.-Chron.,  876 :  <t  The  army  stole  away  to  Wareham 
.  .  .  the  mounted  army  stole  away  from  the  army  by  night  to 
Exeter.  » 

(2)  Pertz,  I,  396  : «  Ita  factum  foret ,  ni  noslri  muneribus  cor- 
rupt! ,  ut  fama  refert ,  de  parte  Francorum  proditores  essent,  et 
hnpedlrent.  » 

(3)  Pertz^  I,  603  : «  Haec  sermocinantibus  subito  apparuerunt 
speculatores  Nordmannorum.  » 

(4)  Pertz,  I,  531 ;  602  :  «  Nordmanni  superiora  tenentes  circa 
Leodium  Mosam  transierunt  et  hostilem  expeditionem  a  tergo 
relinquentes  in  sylvis  et  paludibus  .  .  .  disperguntur,  etc.;  » 
603 :  a  N. .  .  nequaquam  ausi  sunt  se  oonmiittere  planioribus 
atque  campestribus  locis  sed  silvas  semper  tenentes  » ;  II ,  205.: 
<  Odo  . . .  propter  loci  incommoditatem  nil  eis  damni  intulit . .  . 
per  invia  loca  parent  N.  redire  ad  castra ;  >  209 :  a  N.  netentes 
moresolito  loca  importuna.  » Lupi  epist.;  102,  p.  162  (ed.  Baluze): 
«  Quibus  jam  peccatisnostristaliamerentibus,  nihil  longinquum 
non  est  propinquum,  nihil  arduum  est  invium.  » 
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Si  le  ierraia  n'dtait  pas  favorable  pour  le  combat 
ou  pour  la  defense,  ils  savaient  se  procurer  les  avan- 
tages  qui  leur  manquaient  par  leur  grande  habilet6 
dans  les  travaux  de  retranchement  ou  de  mines.  Les 
Normands  ne  font  jamais  halte  sur  un  terrain  plat; 
si  le  campement  ne  pr6sente  pas  des  fortifications  na- 
turelles,  ils  en  forment  h  Taide  des  mat6riaux  h  leur 
port6e ,  tels  que  des  arbres  coup6s ,  de  la  terre ,  des 
bales,  et  des  terrassements  de  toutes  sortes  (t).  Dudon 
raconte  conmient  sous  RoUon  quelques  troupes  atta- 
qu6esfortementpar  lacavalerie  ennemie  et  ne  trou- 
vant  pas  de  d6fenses  naturelles  k  leur  port6e,  s'avisfe- 
rent  detuerle  troupeau  dechevaux,  d'Anes  et  debrebis 
qu'ils  avaient  emmen6.  lis  6eorchferent  les  animaux  k 
moiti6  et  en  bAtirent  un  retranchement ,  les  corps 
sanglants  formant  front  k  Tennemi.  Les  chevaux  de 
Tennemi  se  cabrirent  devant  ce  retranchement  horri- 
ble, etrefusferent  d'approcher,  pendant  que  les  Vikings 
s'embarquferent  tranquillement  sur  leurs  navires  (2). 
Dans  I'art  des  si6ges,  les  Normands  etaient  parti- 
culiferement  des  maitres.  Caches  dans  des  tranch6es, 
ils  arrivaient  prfes  *de  la  ville  assi6g6e ;  au  moyen 
de  branchages  mobiles,  ils  6tablissaient  promptement 
des  retranchements  prSs  des  murs ;  des  voitures 
couvertes  de  toits  pour  abriter  les  guerriers,  et  dont 

(1)  Dudon,  155:  aMunientes  se  per  gyrum  avulsae  terraB  agge- 
re.  9  Pertz,  1, 578 : «  Cognoscentease  effugere  non  posse  quamdam 
villam  ingrediunturuibi  se^  quantum  hora  permisit,  communiunt  > 
A.'S.'Chron.y  893.  Bouquet,  Histonens,  VIII,  8,53  :  o  Saepibus 
more  eorum  munitione  septa ; »  73 :  a  Ligno  et  terrsB  congerie  more 
solito  se  communiunt.  » 

(2)  Dudon,  165. 
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les  roues  6taieiit  cach6es,  s'approchaient  des  remparts 
et  permettaient  aux  assi6geants  de  percer  les  retran- 
chements  (1). 

La  ruse  des  Normands  est  bien  connue.  On  ne 
pouvait  pas  se  fier  h  leurs  mouvements.  Si  leur 
attaque  6tait  h  craindre,  leur  fuite  ne  T^tait  pas 
moins,  les  ennemis  savaient  bien  qulls  essayaient 
souvent  de  diss6miner  leurs  troupes  par  une  fuite 
siniul6e  en  attirant  Tennemi  par  des  marches  forc6es, 
tantdt  sur  des  tranch^es  cach6es,  tantdt  sur  un  terrain 
dangereux.  Trfes-souvent  tout  le  combat  n'est  qu'un 
stratagfeme  pour  amener  Tennemi  devant  une  em- 
buscade  (2).  Un  jour  RoUon  bAtit  un  retranchement 
avec  une  ouverture  assez  large ,  et  h  Tabri  des 
remparts  ses  guerriers  6taient  couch6s  feignant  de 
dormir  caches  derrifere  leurs  boucliers ;  les  Fran^ais 
6taient  k  peine  entr6s  que  les  Vikings  se  levaient 
brusquement,  les  attaquaient  et  les  mettaient  en 
d6route  ^3).    Dans   la   bataille  d'York,  les  Daiiois 

(1)  Pertz ,  1 ,  524  :  «  Cum  diverso  apparatu  armorum'et  machi  - 
narum  ipsam  concutlebaat  civitatem*;  »  525 :  «  N.  Meldis  civi- 
tatem  obsidione  valiant,  machinas  instruunt,  aggerem  com- 
portant  ad  capiendam  urbem.  »  Dudon^  164 :  «  Sepes  et  pariet6s 
quos  Daci  ad  capiendam  civitatem  fecerunt.  Gaufred  Malaterra, 
I,  ch.  X  :  ipsa  castra  . . .  exercitu  vallantes  oppugnabant  ma- 
chinamentisque,  quibus  doctissimi  artifices  erant^  ad  id  officii 
agendum  necessariis  aptatis ,  muros  et  turres  crebis  ictibus 
impingendo  funditus  diruebant.  »  U)n-al-Goutia,  Dozy ,  Re- 
cherches,  II,  286  :  «  Les  Madjous  lancaient  des  fleches  brulante 
sur  le  toit  de  la  mosqu^e.  » 

(2)  Dudon,  143, 255 :  c  Simulantes  fugam  quasi  hostibus  con- 
victi-  »  Bouquet,  XI,  209. 

(3)  Dudon,  155-156. 
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s'6taieiit  retires  derrifere  les  murs  de  la  ville,  feignant 
d'6tre  vaincus ;  mais  Tennemi  n'y  6tait  pas  plus  t6t 
arriv6  que  les  Danois  I'attaquferent  terriblement  et 
en  firent  un  grand  carnage  (1). 

Uhabilet6  et  Tadresse  des  Normands  se  manifestent 
encore  dans  un  grand  nombre  de  ruses  de  guerre 
bien  connues.  Nous  en  avons  d6jk  examine  deux,  la 
ruse  des  moineaux  qui  mettent  le  feu  k  la  ville 
assi6g6e  et  Tenterrement  simul6.  —  Une  autre  ruse 
est  I'emploi  de  fosses  profondes  couvertes  de  dales 
et  de  feuillages  qui  s'6croulent  sous  le  poids  de 
Tennemi  et  Tentralnent  dans  leur  chute.  Un  pi6ge 
de  ce  genre  causa  la  mort  du  due  Henri  devant  Paris 
en  886.  Les  Normands  Tavaient  attir6  prfes  d'eux; 
en  traversant  un  de  ces  foss6s,  large  de  plus  d*un 
pied  et  profond  de  trois ,  convert  de  paille  et  de 
feuillage,  il  y  tomba  avec  son  cheval  et  ne  tarda  pas 
2i  6tre  massacr6  (2), 

Par  leur  audace  extraordinaire  ils  poussent  sou  vent 
Taffaire  k  bout  et  se  contraignent  eux-mftmes  k  un 
combat  d6cisif  en  risquant  le  tout  pour  le  tout ;  c'est 
une  tradition  qu'on  trouve  dans  plusieurs  pays  que  les 
Normands,  d6barqu6s  dans  unpays  stranger,  brMent 
leur  flotte  pour  se  couper  toute  retraite  (3). 

L  adresse  des  Normands  leur  apprend  k  changer 

(1)  Monum,  Britt.,  1 ,  553. 

(2)  Duchesne,  Script.  Norm,,  12;  Bouquet,  IX,  47;  Pertz,  I, 
524, 596.  Miiller,  NotoB  uberiores ,  76 ;  Saxo,  163. 

(3)  Saxo^  485;  Knytlinge  Saga,  ch.  ii.  Gaufred  Malaterra 
(Muratori,  V,  584) :  <  Ut  suis  omnem  spem  fugse  auferendo  ad 
defensionem  sui  ardentius  inflammaret»  naves  suas...  onmes 
(Robertus)  combussit.  » 
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promptement   de  rdles,  s'ils   sont   en  danger.  Le 
Viking   accepte  le  christianisme ,  s'il  voit  qu*il  ne 
peut  pas  r6ussircomme  ennemi  paien ;  ou  bienilfait 
modestement  la  demande  de  rester  dans  le  pays 
comme  marchand  paisible ,   et  presque  jamais  il 
n'essuie  un  refus.  Lorsqu'en  873  les  Normands  de 
la  Loire  se  virent  menaces  par  Farmfie  de  Charles  le 
Chauve,  ils  demandfererit  la  permission  de  rester 
dans  les  lies  du  fleuve  jusqu'en  Kvrier ,  pour  y  tra- 
fiquer  (1).  RoUon,  aprfes  avoir  abord6  dans  les  6tats 
de  Gudrum,  craint  d'fetre  attaqu6  par  le  roi  et  de- 
mande la  permission  d'y  rester  jusqu'au  printemps 
prochain  et  le  droit  de  n6goce  (2).  De  mfeme  Ivar, 
flls  de  Regner  Lodbrok,  demande  au  roi  Ella  un  coin 
de  territoire  lorsqu'il  voit  que  le  roi  lui  serait  su- 
p6rieur  dans  la  lutte.  —  Les  ennemis  leur  accordent 
toujours  ces  avantages ,    ce    qui   nous    d6montre 
d'une  manifere  trfes-remarquable  qui3  les   chr6tiens 
reconnaissent  que  les  Vikings  peuvent  devenir  des 
citoyens  habiles.  II  ne  faut  pas  croire  k  une  trop 
grande  diff6rence,  en  fait  de  civilisation,  entre  les 
Vikings  et  Fennemi,  qui  s'amalgame  facilement  avec 
les    Normands.    Le   grand    nombre    des   apostats 
( surtout  en  Irlande )  et  des  d6serteurs  h  rarm6e  des 
Normands  (3),  prouverait  un  6tat  trop   triste  dans 

(1)  Pertz,  I;  496  :  « Ut  eis  in  quadam  insula  Ligeris  finvii  usque 
in  mense  F.  residere  et  mercalum  habere  liceret.  » 

(2)  Dudon ,  147  :  a  Vendendi  atque  emendi  sequestram  pacem 
petimus.  » 

(3)  Pertz,  1, 444 :  « Alii  nempe  plures,  quorum  in  cordibus  fides 
minime  radices  ceperat .  .  .  illorum  se  foederi  et  vitiis  associa- 
bant  v;  462  : « Pippinus  Pippini  filius  ex  monacholaicus  et  apos- 
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la  soci6l6  des  6  tats  chr6tiens.  s'il  y  avail  eu  entre 
les  Vikings  et  leurs  ennemis,  la  difference  qu'on  a 
voulu  soutenir.  Les  indigenes  ont  trfes-bien  senti  que 
ces  peuples  du  Nord  leur  6taient  d6ja  superieurs, 
m6me  en  beaucoup  de  points  qui  ne  touchent  pas 
k  la  guerre. 

Cette  politique  des  Normands  de  changer  de  re- 
ligion et  d'accepter  les  dieux  de  Tennemi  6tait  pra- 
tiqu6e  par  euj,  de  la  manifere  la  plus  large.  On  trouve 
des  exemples  remarquables  de  la  fagon  dont  ils 
cherchent  h  plaire  indiff6remment  h  tons  les  dieux. 
Landnamabok  (IIL  12)  nous  raconte  que  Helg  eMagre, 
qui  6tait  clir6tien,  n'en  sacrifiait  pas  moins  k  Thor 
dans  ses  expeditions  de  piraterie.  Les  annales  de 
Xanlhen  nous  racontent  qu'en  845,  les  Normands, 
frapp6s  d'une  maladie  contagieuse,  tirent  au  sort 
k  quels  dieux  il  fallait  demander  secours^  mais 
aucun  ne  semble  vouloir  les  assister.  Alors  un  prison- 
nier  leur  propose  d'interroger  le  dieu  des  chr6tiens; 
ils  tirent  au  sort  de  nouveau ;  le  dieu  qu'ils  invoquent 
est  favorable  et  il  leur  vient  en  aide  (1).  Une  histoire 
semblable  est  racont6e  dans  la  Vita  Anscharii 
(ch.  xxvn);  les  Vikings  su6dois  en  expedition  i  Kurland 
ne  peuvent  pas  trouver  de  dieu  qui  les  aide ;  un  Chre- 
tien leur  propose  d'interroger  J6sus-Ghrist ;  ils  tirent 

lata  factua  se  NortmaQDis  conjungit  et  ritum  eorum  servat ;  » 
486  :  «  Apostatam  monachum  . . .  qui  se  Nortmannis  contulerat 
et  nimis  christianis  infestus  erat  decoUari  fecerunt.  »  Three 
fragments,  127  :  o  In  this  year  many  forsook  their  Christian  bap- 
tism and  joined  the  Lochlanns ; » 139 :  a  And  though  the  original 
Northmen  were  bad  to  churches,  these  were  by  far  worse.  » 
(d)  Pertz,  Script.,  II,  228. 
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au  sort  et  trouvent  que  le  dieu  des  chr6tiens  veut  les 
assister.  En  851 ,  comme  deux  arm6es  de  Vikings 
etaient  aux  prises  en  Irlande,  Horm,  clief  de  la  partie 
vaincue,  propose  h  ses  guerriers  de  recommencer  le 
combat  sous  les  auspices  de  saint  Patrick.  Les  Vikings 
approuvent  le  choix  de  ce  Saint,  que  leurs  adversaires 
ont  outrag6  si  souvent  en  pillant  ses  6glises  et  ses 
monastferes;  on  lui  promet  mftme  une  partie   du 

• 

butin.  IjdL  victoire  gagn6e,  un  tresor  d'or  et  d'argent 
fut  donn6  k  saint  Patrick  (1).  Les  Normands  devant 
Paris  permettaient  aux  prfttres  de  c616brer  la  messe 
k  ses  autels  (2). 

Les  Normands  dans  leur  pillage  n'6pargnaient  per- 
sonne.  Les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants,  tous 
devaient  succomber  sous  leurs  glaives  (3).  Geproc6d6 
6tait  la  cons6quence  de  leur  manifere  de  faire  la 
guerre ;  ils  s'aventuraient  si  loin  dans  les  pays  en- 
nemis,  et  avec  si  peu  de  guerriers,  qu'il  leur  6tait  n6- 
cessaire  d'6pouvanter  les  habitants  par  un  effroyable 
massacre  et  de  leur  6ter  ainsi  toute  id6e  de  r6sistance. 
Toutes  les  personnes  susceptibles  de  se  venger  sont  en 
consequence  mifees  k  mort.  Mais  il  est  rarement  racont6 
que  les  Vikings  aient  tortur6  leurs  prisonniers  (4). 

Les  Normands  qui  tombent  dans  la  bataille  sont 
enterr^s  avec  soin  par  les  Vikings  ,  en  revanche  ils 

(i)  r/iree/mgf wen/5, 121-125. 

(2)  Abbo,  n,  V.  105  et  suiv. 

(3)  Pertz,  I,  519 :  «  Ipsi  enim  Dani  nernini  necetiam  aetati  par- 
cebant; »  521 :  « Per  omnes  enim  plateas  jacebant  cadavera  cleri- 
corum ,  laicorum ,  nobilium  atque  aliorum ,  mulierum ,  juvenum 
et  lactantium.  » 

(4)  Continuator  Theophanis,  p.  425 
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montrent  leur  dSdain  pour  rennemi  en  laissaat  ses 
morts  sans  sepulture  (1).  Les  sources  de  TOccident 
indiquent  rarement  que  les  Normands  brtilent  leurs 
morts  (2),  mais  k  Touest,  chez  les  Russes,  ce  genre 
de  fun6railles  6tait  tr6s-fr6quent  (3). 

Les  troph6es  de  victoire  6taient  surtout  les  en- 
seignes  et  les  armes  des  chefs  des  ennemis.  Ainsi  k 
la  bataille  de  Hastings  on  d6pouilla  le  corps  de 
Harald  eton  apporta  ses  insignes  a  GuiUaume  (4).  La 
tfete  de  Tennemi  6tait  aussi  un  troph6e  (5).  Mais  comme 
il  etait  glorieux  de  gagner  des  trophies,  11  6tait  au 


(1)  Dudon ,  143  :  «  Rollo  sui  exercitus  mortuos  sepelivit,  regis 
autem  inhumatos  reliquit ;  »  145  :  a  Occisorum  corpora  terra 
condit; » 242:  u  Ad  humandum  detulerunt  exanimes  suae  gentis.  » 

(2)  Pertz,  1 ,  b9i  :  a  Nordmanni  cadavera  suorum  flammis  exu- 
rentes  noctu  diffuglunt.  » 

(3)  Ibn-Foszlan,  11, 104-105. 

(4)  Chroniques  anglo-normandes ,  II ,  249  :  a  Quia  statim  letati 
vulnere  confosso  quicquid  in  eo  regalis  erat  insignii  duci  depor- 
tatum  est  signum  scil.'prostrationis  regie,  quoniam  consuetu- 
dinis  erat  antique  et  adhuc  credimus  moderne,  in  regum 
expugnatione  vel  castrorum  captione  magnis  eos  donari  mune- 
ribus,  qui  priini  possent  regis  conum  deicere  et  regi  ofiferre  vel 
primus  castro  expugnato  regis  vexillum  precipue  ipsius  castri 
munitioni  eminentis.  » 

(5)  Saxo,  455  :  o  Abscissum  caput  prora  excipi  mandans  ;  »  759 : 
Three  fragments;  117  :  «  The  Danes  beheaded  every  one  they 
killed  »;  187 :  «  His  head  was  afterwards  brought  to  the  Lochianns, 
who  placed  it  on  a  pole,  and  continued  for  some  time  to  schoot 
at  it,  and  afterwards  cast  it  into  the  sea.  »  GaufredMalat.,  1, 39: 
a  Caput  abscissum  lanceae  supponens.  a  Leo  Diaconus,  IX,  5 :  c  Rati 
Imperatprem  esse  . . .  caput  pilo  fixum  in  turribus  constituunt 
Romanes  irridentes  quod  epmm  Imperatorum  victimse  ritu 
obtruncassent.  •  Flateyarbok,  ch.  CLXXvn. 
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m6me  degre  ddshonorant  de  laisser  ses  armes  au 
pouvoir  de  Tennemi  (1).  Roger  dta  la  selle  de  son 
cheval  mort  et  Temporta  sur  sou  dos  pour  ne  pas 
laisser  un  trophie  entre  les  mains  des  Arabes  (2). 

Dans  le  commencement  du  temps  des  Vikings,  les 
Normands  ne  semblent  pas  avoir  fait  de  prisonniers. 
Plus  tard  c'est  le  but  principal  de  leurs  exp6ditions ; 
car  les  Vikings  avaient  6tabli  une  nouvelle  sorte  de 
n6goce  par  la  vente  des  prisonniers  que  les  amis  et 
les  parents  devaient  racheter  au  prix  d'6normes 
ran^ons.  Us  savaient  trfes-bien  choisir  les  prisonniers 
et  s'emparer  des  personnes  pour  lesquelles  ils  pou- 
valent  r6clamer  une  forte  ran^on.  —  Les  femmes 
sont  souvent  prisonniferes.  Lors  d'un  pillage  en 
Iriande,  en  820,  beaucoup  de  femmes  furent  em- 
men6es,  et  en  837,  les  Normands  volferent  beaucoup 
de  femmes  dans  la  Walcheren  (3).  Les  clercs  et  les 
abb6s  sont  aussi  trfes-souvent  au  nombre  des  captifs  (4). 
L'ermite  du  rocher  Skellig  Michael  (en  Iriande) 
fut  emmen6  en  esclavage  (5),  des  6v6ques  et  d'autres 

(1)  Le  Saga  de  Olaf  Trygvason,  ch.  LX.  Gf.  Three  fragments, 
167 :  fl  Some  of  them  had  not  gone  far,  in  consequence  of  weakness 
...  or  who  were  ashamed  to  fly ;  when  these  perceived  the 
host  of  the  son  of  Gaithin  collecting  the  spoils  which  they  had 
abandoned  to  them,  they  came  after  them.  ■ 

(2)  Gaufred  Malaterra,  II,  30. 

(3)  Pertz,  11,226:  «  Pagani  vastaverunt  Walicrum  multasque 
feminas  inde  abduxerunt  captlvas.  »  —  Gf.  Bouquet ,  X ,  151. 
Gjessing  dans  les  Annaler  for  nord.  Oldkyndighed,  1862,  p.  83 
et  suiv. 

(4)  Pertz,  I,  521  : «  Servitoribus  dirini  cuUus  , , ,  ultra  mare 
yenditis.  d 

(5)  The  war  of  the  Gaedhil,  p.  38. 
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personnes  du  haut  clerg^  «  furent  6galement  tran- 
sport's de  Tautre  cdt6  de  la  mer.  » 

Les  prisonniers  'talent  employ's  comme  des  serfs. 
Quelques-unes  des  femmes  devinrent  les  'pouses  des 
Vikings ,  mais  la  plupart  devaient  6tre  employees  en 
gualit'  de  servantes.  Gependant  les  Vikings  'taient 
souvent  fore's  de  se  d'barrasser  de  leurs  prisonniers 
en  les  tuant.  Ainsi  il  est  racont'  qu'en  926  les  Nor- 
mands  avant  la  bataille  tu'rent  tons  leurs  prison- 
niers (1).  Abbo  raconte  m'me  que  les  assi'geants  de 
Paris  tu'rent  leurs  prisonniers  pour  en  remplir  les 
foss's  (2).  Quelquefois  les  prisonniers  'taient  sacrifi's 
h  Toceasion  de  quelque  c'r'monie  religieuse,  par 
exemple  d'un  enterrement  (3). 

Le  butin  apport'  en  Danemark  de  TOuest  et  du 
Sud  'tait  immense ;  mattre  Adam  de  Br'me  raconte 
IV,  6)  que  le  pays  abcmdait  en  ricbesses  vol'es. 
Lorsque  les  Prisons,  en  885,  eurent  vaincu  une  flotte 
danoise  qui  avait  remont'  la  Saxonie,  ils  y  trouv'rent 
tant  d'or  et  d'argent  que  chaque  soldat  Frison  devint 
riche,  et  en  882,  deux  cents  navires  furent  envoy's  en 
Danemark  charg's  de  prisonniers  et  des  d'pbuilles 
de  Tennemi.  Gependant  la  plupart  de  ces  objets 
furent  vendus  k  T'tranger,  quand  on  eut  trouv'  de 


(i)  Bouquet,  VIII,  183-184;  IX,  77. 

(2)  Pertz,  II,  784. 

(3)  Leo I)iaconu8,iX,  6: « CoBpta jam  nocte  cum  luna  pleuo  orbe 
coUuceret  in  campum  egressi  mortuos  suos  conquisiverunt : 
hos  pro  muro  coacervatos  rogis  compluribus  accensis  crema- 
Terunt^  in  iisdem  captivos  numero  plurimos  Tiros  et  mulieres 
patrio  more  jugulantes,  etc.» 
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bonnes  places  pour  le  commerce  (1).  Les  capitulaires 
des  princes  francs  d6fendent  souvent  les  relations 
commerciales  avec  les  Vikings. 

Un  corps  special  6tait  charge  du  transport  et  de  Tad- 
ministration  des  vivres ;  il  se  joignait  naturellement 
k  Tarriftre- garde  de  la  grande  armfie  (2) ,  ou  bien  il 
formait  une  partie  spdciale  de  la  flotte  (3).  Malgr6  cela 
il  6tait  souvent  difficile  d'approvisionner  ce  grand 
nombre  de  troupes,  et  nous  voyons  parfois  rarm6e 
eprouver  de  grands  embarras  pour  se  procurer  des 
vivres.  Ibn-al-Goutia  raconte  que  les  Vikings,  qui 
en  844  pillaient  prfes  de  Se  villa,  ne  voulaient  vendre 
leurs  prisonniers  que  pour  des  vfetements  ou  des 
victuailles  (4).  Les  Normands  font  des  exp6ditions 
aprfes  la  coupe  des  bl6s  pour  s'en  emparer.  En  896, 
le  roi  Alfred  et  son  arm6e  dressent  leur  camp  prfes 
d'un  fort  danois,  k  Lea,  pour  d6fendre  les  pay  sans 
moissonnant  le  bl6  et  pour  empftcher  que  les  Danois 
ne  les  privent  de  la  r6colte  (5).—  Dans  I'arrifere-garde 


(1)  Guillaume  Gemmet,  IV,  16;  V,  7. 

(2)  Voir  Script,  Rer.  Dani,  II ,  55  :  a  Gumque  duo  comites 
Sidroc  senior  et  junior  in  transitu  fluviorum  ad  tutandam 
caudam  totius  exercitus  semper  ultimi  proficiscerentur.  » 

(3)  Mabillon,  Acta  SS.  0.  S.  Bened.,  II ,  415  :  «  Quia  nobilis 
erat  persona  custodise  est  deputata  navi  scilicet  victual!.  » 
Guill.  Apul.,  Muratori,  V,  276. 

(4)  Dozy,  Recherches,  11^285:  « Les  Madjous  ne  voulurent 
accepter  ni  orni  argent;  lis  accepterent  seulement  des  vSte- 
ments  et  des  vivres.  » 

(5)  Anglo-Saxon  Chronicle,  Comparer  aussi :  Pertz ,  1 ,  576  : 
c  iEstivo  tempore,  antequam  segetes  in  manipulos  redigerentur^ 
Heinricus  cum  exercitibus  utriusque  regni  Parisius  venit.  » 
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de  Tarmee  se  trouvaient  les  troupeaux  voles  qui 
6taient  si  nombreux  que,  d'aprfes  les  donn6es  des 
chroniques,  les  sources  ^talent  6puis6es  1^  ou  passait 
rarm6e  normande.  En  fait  de  provisions,  on  men- 
tionne  surtout  du  bl6 ,  du  vin ,  de  la  viande  de 
pores  (1) ;  en  cas  de  besoin,  on  tue  et  Ton  mange  aussi 
les  chevaux  (2).  Dans  les  mois  d'aulomne  les  Vikings 
s'occupaient  g6n6ralement  de  reeueillir  de  grandes 
provisions  pour  Thiver  (3). 


(1)  Dudon,  149  :  «  Duodecim  naves  frumento  viao  atque  lardo 
Oneratae;  »  287  :  a  Oneratis  farre  tergisque  suum  navibus. » 

C^)  Anglo-Saxon  Chronicle,  894  :  «  They  were  distressed  for 
want  of  food,  and  had  eaten  a  great  part  of  their  horses  and  the 
others  had  died  af  hunger.  » 

(3)  Pertz,  I,  401 :  «Fruges  diversi  generis  congregantes  sibi  ad 
hiemandum  et  inhabitandum  . . .  disposu^unt  » ;  403. 
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POST-SCRIPTUM. 


Avec  ces  observations  relatives  h  I'art  militaire  se 
terminent  ces  6tudes  pr61iminaires  sur  I'histoire  des 
Normands.  EUes  ne  forment  pas  un  ensemble ,.  mais 
elles  touchent  h  divers  points  qui  sont  de  la  plus 
haute  importance  pour  comprendre  le  caractfere  et 
les  r6sultats  des  expeditions  des  Vikings.  G'est  k 
proprement  parler  tout  un  programme  que  pourra 
plus  tard  remplir  r6rudit  qui  voudra  6crire  leur 
histoire. 

Le  travail  original  dont  nous  offrons  ici  la  tra- 
duction, renferme  une  partie  ayant  trait  aux  causes 
des  expeditions  normandes  que  Ton  chercberait 
vainement  ici  :  avant  de  traiter  de  nouveau  cette 
question,  M.  Steenstrup  a  d6sir6  Tapprofondir  et 
elle  trouvera  naturellement  sa  place  dans  un  autre 
volume  qu'il  pr6pare  en  ce  moment  C'est  \k  no- 
tamment  qu'il  s'occupera  de  recherches  sur  le  nombre 
des  premiers  colons  danois ,  sur  la  rapidity  de  Fac- 
croissement  de  leur  population  et  sur  Tattachement 
remarquable  qu'ils  portferent  dfes  le  d6but  au  sol 
conquis. 

Cette  traduction,  achev6e  depuis  prfes  de  trois  ans, 
parait  aujourd'hui  un  pen  tardivement.  Depuis  sa 
redaction,  les  investigations  se  sont  multipli6es  et  la 
science  a  march6^  mais  Fauteur  croit  pouvoir  aflSrmer, 
sans  6tre  tax6  de  presomption,  que  g6n6ralement  les 
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resultats  acquis  sont  venus  conflrmer  et  corroborer 
par  de  nouvelles  preuves  les  affirmations  6mises 
dans  ses  premiers  essais  :  il  renvoie  du  reste  les 
lecteurs  qui  voudraient  6tudier  sp6cialement  tous 
ces  problfemes  si  inWressants  h  ses  deux  volumes : 
Les  NormandSf  au  traite  des  Colonies  Danoises  an 
JP  sidcle  en  Flandre  et  dans  les  Pays-Bets ,  ainsi 
qu'aux  comptes  rendus  critiques  auxquels  ces  pu- 
blications ont  donn6  lieu  (1). 


iX)  Hi8tori8kt  Bibliotek,  public  par  Silf verstolpe ,  1877.  Nou- 
veUe  serie,  vol.  I,  p.  xcrv-cir.  Nordiak  Tidskrift  fcer  Vetenskapf 
Konst  och  Industri,  1879.  3«  cahier,  p.  288-302  ( M.  Nils  Hoajer ). 
Nytnorsk  Tidsskrift,  I,  p.  140-160  et  388-401  (M.  Gustav  Storm; 
comp.  sMSsi  Norsk  Historisk  Tidsskrift,  2«  serie,  I,  p.  371-491; 
II,  p.  260-293,  ainsi  que  Touvrage  de  M.  Gustav  Storm,  Kritiske 
Bidragtil  Vikingetidens  Htstorie).  Jenaer  Literaturzeitung,  1877, 
No.  2,  p.  25-27;  1878,  No.  51,  p.  722-723.  GosWinsrwcAe  GelehrU 
Anzeigen,  No.  41,  13  oct.  1880  (M.  Konrad  Maurer).  Litera- 
risches  Centralblatt ,  1877,  No.  11,  p.  330-334.  Historische 
Zeitschrift, -HouYeWe  serie,  vol.  Ill,  p.  241-268;  vol.  VII,  p.  323- 
328  (M.  Karl  v.  Amira).  Revue  historique,  1877,  deuxieme  annee, 
t.  IV,  p.  424-430;  1880,  t.  XII,  p.  181-186;  t.  XIV,  p.  4(^-407 
(M.  Eugene  BeavLWois).  Athenosum ,  No.  2660.  19  oct.  1878, 
AcpLdemy,  No.  343, 8  mai  1880  (M*  George  Stephens) ;  Academy, 
12  oct.  1878,  p.  357. 


l^TtJDBS 

HISTORIQUES  ET  ARCHEOLOGIQUES 


SUR  LA 


CATHfiDRALE  DE  LISIEUX 


par 


Charles  VASSEUR 


Au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  politiques  et 
sociales,  lisieux  a  eu  le  bonheur  de  conserver,  dans 
son  ini6grit6,  son  antique  cath6drale,  monument 
imposant  et  du  plus  haut  int6r6t,  dont  la  mono- 
graphic m6riterait  les  efforts  r6unis  d'un  6crivain 
et  d'un  grand  artiste.  Mate  jusqu'ii  present ,  nl  les 
historiens,  ni  les  architeetes  ne  s'en  sont  occup^s. 

A  peine  M.  Viollet-le-Duc ,  dans  un  de  ses  derniers 
volumes ,  en  dit-il  deux  mots ,  et  on  comprend  par 
la  manifere  dont  il  en  parle,  qu*il  neTa  jamais  vu. 
Pourtant,  ce  monument  n'est  pas  situ6  dans  des  lieux 
inaccessibles  et  Isolds.  Pourquoi^  h  quatre  heures  de 
Paris ,  sur  Tun  des  grands  r6seaux  de  chemin  de  fer, 
n'arrfete-t-il  que  quelques  Anglais,  qui  retrouvent 
dans  ses  pierres  des  temoins  de  leur  domination  en 
Normandie  ?  Pourquoi  est-ce  dans  les  Merits  de  Du 
Carel ,  Gotman ,  Turner,  Galli-Knight  et  Parker  qu'il 
faut  aller  chercher  toutes  les  observations  6crites  sur 
cet  6difice  de  I'^poque  de  transition  ? 

Les  habitants  de  Lisieux  partagent  un  peu  Tindif- 
f6rence  g6n6rale  pour  ce  chef-d'oeuvre,  61ev6  des 
mains  de  leurs  a'ieux ,  et  dont  ils  devraient  faire  leur 
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gloire.  Les  6crivains  locaux  restent  sans  inspiration 
et  n'en  parlent  pas.  Nous  n'avons  h  citer  qu'une  bro- 
chure de  32  pages  in-8®,  6crite  en  1840,  par  M.  Farolet, 
cur6  de  T^glise ,  aprfes  avoir  obtenu ,  par  la  haute 
influence  de  M.  Guizot ,  le  classement  de  cette  CBUvre 
magistrale  parmi  les  monuments  historiques.  Ce 
travail  succinct  est  g6n6ralement  exact,  et  m6rite 
r61oge  »i  Ton  tient  compte  du  pen  de  documents  que 
Fauteur  avait  entre  les  mains.  Dans  le  courant  de 
1867,  M.  A.  Pannier,  arch6ologue,  a  publi6  dans  un 
journal  de  la  localit6,  Le  Normand,  une  description 
propre  k  completer ,  en  certains  points ,  la  brochure 
de  M.  Farolet.  La  Statistique  monumentale  de  M.  de 
Gaumont  ne  pouvait ,  sans  sortir  de  son  plan  gdn6ral^ 
donner  autre  chose  que  des  aper^us  tr&s-succincts , 
avec  quelques  gravures.  Tels  sont  nos  seuls  devanciers. 
Nous  avons  voulu ,  k  notre  tour ,  6tudier  Thistoire 
et  Tarchitecture  de  Tantique  cath6drale.  En  publiant 
le  r6sultat  de  nos  recherches  dans  les  Archives  et  de 
nos  observations  sur  le  monument,  nous  n'avons  pas 
la  pretention  de  presenter  un  travail  deflnitif ,  une 
monographie  complete,  les  elements  ne  nous  en 
paraissent  pas  encore  suflisants;  c'est  un  simple 
avant-projet ,  un  croquis,  un  jalon  pour  celui  qui 
viendra  enfin,  nous  Tespfirons,  traiter  ii  fond  le  sujet, 
d'une  mani^re  digne  de  lui. 


PREMIERE   PARTIE 


HISTOIRE. 


CHAPITRE  V. 

ORIGINES    CHRETIENNES    DE    LISIEUX. 

L'6tude  d'uQ  monument  rappelle  naturellement  h 
Tesprit  Forigine  des  institutions  qui  ont  n6cessit6 
sa  construction,  pour  I'usage  desquelles  il  a  6t6 
61ev6.  II  n'est  done  pas  6trange,  en  presence  de  la 
cath6drale  de  lisieux,  de  rechercher  quels  furent 
les  apdtres  et  les  premiers  pr61ats  de  ce  si6ge  6pis- 
copal,  an6anti  par  le  malheur  des  temps,  et  d'essayer 
de  fixer  F^poque  oti  le  christianisme  p6n6tra  dans 
cette  partie  de  la  Neustrie. 

Sous  rinfluence  des  doctrines  jans6nistes,  de  vives 
discussions  se  sont  61ev6es  entre  les  savants  des 
deux  derniers  sifecles  sur  la  date  de  Fintroduction 
du  christianisme  dans  les  Gaules ;  mais  elles  ji'ont 
pas  6t6  exemptes  de  pr6jug6  et  de  systfeme,  ei 
partant  la  lumi^re  n'a  pu  se  faire.  Aujourd'hui, 

28 
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Idsieux  n'a  plus  d'fivftque  ;  on  est  done  plus  libre 
pour  entrer  dans  le  vif  de  la  question.  Bien  que  le 
systfeme  dominant  du  XVIP  sifecle  ait  encore  des 
d6fenseurs  (1) ,  que  Launoy ,  Tillemont  et  Baillet 
comptent  encore  des  disciples .  on  est  g6n6ralement 
revenu  k  regarder  comme  indubitable  la  predication 
de  la  religion  chr6tienne  dans  les  Gaules  dbs  les 
temps  apostoliques.  On  ne  fait  nuUe  difficult6  d'ad- 
mettre,  avec  Baronius  (2)  et  les  vieilles  autorites  de 
r%lise ,  que  saint  Pierre  lui-m6me  institua  6v6ques 
pour  Limoges,  Toulouse  et  Bordeaux,  saint  Martial ; 
pour  Reims,  saint  Sixte ;  pour  Aries,  saint  Trophime ; 
pour  Sens  ,  Sabiuien  ;  pour  le  Mans ,  saint  Julien  ; 
pour  Gh&lons ,  saint  Memmin  ;  pour  Bourges ,  saint 
Ursin ;  pour  Saintes,  saint  Eutrope,  etc.;  et  que,  dfes 
le  mdme  temps ,  la  Grande  -  Bretagne  6tait  6galement 


(1)  VEssai  8ur  let  origines  et  les  developpemenls  du  chrislia- 
niame  dans  les  Gaules,  publie  dans  le  BuUetin  monumental  par 
M.  TaiUiar,  president  honoraire  k  la  Cour  de  Douai,  est  dans  ces 
tendances  ( voyez  tomes  XXXII ,  1866,  p.  240  &  287, 492  a  556.  — 
XXXIII ,  4867,  p.  653  i  706.  -  XXXIV,  4868,  p.  478  k  523).  On 
pent  citer  aussi  les  Origines  de  Vdglise  de  Paris,  par  Tabbe 
E.  Bernard,  in-8<>  de  562  pages ,  et  quelques  autres  travaux  nes 
surtout  k  Paris. 

(2)  Voyez  Vabh^  Freppel,  Saint  Irenee  et  V eloquence  chre- 
tienne  dans  la  Gaule  pefidant  les  deux  premiers  siecles ,  Paris , 
4861 ;  —  Tabb^  Faillon^  Monuments  inddits  de  Vapostolat  de  Ste.' 
Marie-'Madeleine  en  Provence,  Paris,  4859 ;  —  (xorini ,  Defense 
de  I'Sglise,  Lyon,  1853, 1. 1 ,  p.  483 ;  -  l'abb6  de  Lutho ,  Vie  de 
saint  Ursin ,  apdtre  du  Berry  ;  —  rabb6  J.  Gorblet ,  Origines  de 
la  foi  chretienne  dans  les  Gaules  et  spdcialement  dans  le  dio- 
ckse  ^Amiens  ( Revue  de  TArt  chr^tioD,  novembre  et  d^cembre 
4869 ,  Janvier  4870  ). 
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6vang61is6e  (1).  Mais  la  persecution  de  Domitien  ayant 
tu6  ou  disperse  ces  premiers  apdtres  et  an6anti  le 
fruit  de  leurs  sueurs ,  le  pape  C16ment  renvoya  de 
nouveaux  missionnaires ,  sous  la  conduite  de  saint 
Denis  FAr^opagite,  vers  98  de  J.-G.  (2). 

G'est  k  cette  6poque  qu'on  devrait ,  avec  Ord6ric 
Vital ,  D.  Pommeraye,  D.  Bessin  et  les  auteurs  de  la 
Gallia  Christiana^  fixer  r6piscopat  de  saint  Nicaise 
et  de  saint  Taurin ,  et ,  avec  la  liturgie ,  celui  de 
saint  Exupfere,  premier  6v6que  de  Bayeux.  II  ne  faut 
pas  toutefois,  dans  ces  temps  recul6s,  s'imaginer 
des  circonscriptions  eccl6siastiques  d6termin6es ,  pas 
plus  que  nous  n'en  voyons  dans  les  missions  6tran- 
g^res,  au  milieu  des  sauvages  de  la  Chine  et  de 
rOc6anie.  Si  saint  Nicaise  fut  Arr6t6  par  le  martyre 
avant  d'avoir  p6n6tr6  dans  la  capitale  de  la  deuxifeme 
Lyonnaise,  si  saint  Taurin  6vang61isa  surtout  la  ville 
d'Evreux  et  les  plaines  environnantes ,  si  saint  Exu- 
p6re  se  fixa  k  Bayeux ,  il  est  permis  de  penser  que 
leurs  compagnons  et  leurs  pros61ytes  ne  s'imposferent 
pas  de  ne  point  franchir  la  Seine  et  la  Dive ,  ou  la 
Gharentonne  et  la  Risle ,  alors  qu'ils  voyaient  sur  la 
rive  oppos6e  des  populations  nombreuses  au  milieu 
desquelles  pouvaient  s'exercer  leur  zfele  et  leur  ar- 
deur  de  gagner  des  &mes  k  Dieu.  Sans  doute^  dans 
retat  actuel  des  recherches  historiques,  on  est  r6duit 
sur  ce  point  aux  conjectures  et  aux  suppositions  ; 
mais  peuvent-elles  passer  pour  t6m6raires ,  quand 
on  voit  les  rituels  anciens  de  Lisieux  honorer  d'une 


(1)  Baronius,  Annales  Ecclesiastici,  t.  I ,  p.  356  et  537. 

(2)  Ibidem ,  t.  I ,  p.  742. 
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manifere  sp6ciale  saint  lin  et  saint  C16ment,  papes, 
quand  saint  Taurin  et  saint  Martin  sont  les  titu- 
laires  des  deux  plus  anciennes  chapelles  de  la  catli6- 
drale  (1)  ?  On  pent  en  dire  autant  de  saint  Ursin. 
Ce  saint  6v6que  de  Bourges  aurait-il  excit6  la  d6- 
votion  des  habitants  de  Lisieux  d'une  manifere  si 
extraordinaire  au  XP  sifecle,  malgr6  les  ann6es  6cou- 
16es  depuis  sa  mort,  malgr6  T^loignement  des  lieux, 
s*il  n'avait  exist6  alors  une  tradition ,  peut-6tre  des 
documents  constatant  qu'il  avait  visits  leurs  ancfttres 
dans  le  cours  de  ses  predications?  L'6tude  appro- 
fondie  des  monuments  qui  le  concernent  nous  per- 
mettra  un  jour,  nous  Tesperons,  de  lui  faire  partager 
avec  saint  Taurin  la  lourde  tache  de  r6vang61isation 
des  Lexoviens  dfes  le  premier  sifecle  de  Tfere  chr6- 
tienne. 

Le  rituel  lexovien  de  1661  place  au  nombre  des 
6v6ques  de  Lisieux  saint  Ursin ,  saint  Patrice ,  saint 
Claude.  Sans  doute,  les  savants  auteurs  de  sa  re- 
daction eurent  des  raisons  pour  en  agir  ainsi ;  et,  si 
maintenant  nous  n'en  trouvons  plus  de  preuves  d6- 
terminantes ,  est-ce  un  motif  pour  les  taxer  de  16- 
gferet6  et  d'ignorance  ?  Leur  pretention  ne  fut  certes 
pas  d'enlever  ces  preiats  aux  si6ges  episcopaux  qu'ils 
ont  principalement  occup6s ,  mais  de  constater  la 
reconnaissance  dont  le  peuple  lexovien  leur  etait 
redevable. 


(1)  Les  Vies  des  saints  Patrons  du  diocese  de  Lisieux,  Lisieux, 
du  Ronceray  (s.  d.).—  Enchiridion  seu  Manuale  Sacerdotum  ad 
usum  ecclesiae  et  dioecesis  Lexoviensis,  etc.,  Lexoviis,  1608. 
Breviaire  de  Lisieux,  1624^  etc. 
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Si  nous  croyons  devoir  admettre  la  pr6dication  de 
l*fivangile  dans  cette  contr6e  d6s  les  temps  aposto- 
ligues ,  toutefois  ,  allant  moins  loin  que  les  auteurs 
dela  Gallia  Christiana,  nous  n*attribuerons  pas  la 
fondation  de  r6v6ch6  de  Lisieux  au  premier  sifecle 
de  r^glise  (1).  La  semence  ne  tomba  pas  dans  une 
terra  fertile ;  la  majorit6  des  populations  resta  atta- 
ch6e  aux  superstitions  paiennes.  Pour  en  trouver 
une  preuve ,  il  suffit  d'6tudier  le  cimetidre  explor6 
depuis  quelgues  ann6es  h  la  porte  de  Lisieux.  Get 
immense  champ  de  sepulture  par  incineration  date , 
en  grande  partie  ,  k  en  juger  par  les  monnaies 
recueillies,  des  rfegnes  de  Vespasien,  Domitien, 
Adrien,  Marc-AurWe,  Commode;  c'est-i-dire  qu'il 
atteint  presque  la  fin  du  IP  sifecle  de  J.-C.  (2).  On  le 
sait,  les  chr6tiens  ne  partageaient  pas  la  sepulture 
des  infid&les ;  et  les  lois  romaines » plus  lib^rales  que 
les  ndtres ,  les  favorisaient  en  cela  (3).  La  tradition, 
confirmee  par  des  d6couvertes  assez  r6centes ,  place 
leur  champ  de  repos  sous  le  sol  que  traverse  la  rue 
du  PontrMortain ,  aupr&s  de  Tantique  chapelle  de 
St-Aignan,  consid6r6e  comme  le  premier  temple 
Chretien  de  Lisieux ,  et  dont  il  ne  reste  pas  pierre 
sur  pierre. 

Effectivement ,  dans  les  ann6es  1863  et  1864,  en 
construisant  les  maisons  portant  les  n°'  14  et  25  de 
cette  rue,  on  a  rencoiitr6  des  squelettes  en  rangs 

(1)  Tome  XI«,  Ecclesia  Lexov. 

(2)  Memoires  des  Antiquaires  de  Normandie^  t.  XVH,  p.  285. 
—  Bulletin  monumental,  t.  XXYIIl,  1862,  p.  201  et  suiv. ; 
t.  XXXII,  1866,  p.  171  et  629;  t.  XXXIII,  1867,  p.  593  et  suiv. 

(3)  Digeste,  liv.  I,  titre  VIII. 
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presses ,  qu'aucune  m6daille  n'accompagnait ;  mais 
auprfes  desquels  gisaient  des  briques  romaines  et  des 
fragments  de  poterie  rouge  ou  samienne.  D'aprts 
rensemble  de  ces  trouvailles ,  on  est  port6  a  consi- 
d6rer  ce  cimetifere  comme  remontant  au  bas-empire. 
D'autres  explorations  faites  sur  divers  points  de  la 
France  peuvent  corroborer  ces  observations,  et  per- 
mettent  de  fixer  h  la  fin  du  IP  sifecle  F^poque  oil  la 
pratique  pa'ienne  de  Tincin^ration  cessa  d6finitive- 
ment  et  fit  place  k  la  coutume  chr6tienne ,  c'est-i- 
dire  le  sifecle  ou  les  chr6tiens  devinrent  enfin  la 
majority.  On  a  jusqu'alors  n6glig6  ces  616ments  dans 
les  discussions  sur  Torigine  du  cbristianisme  dans 
les  Gaules ,  on  pouirait  pourtant  en  tirer  de  pr6cieux 
6claircissements. 

D.  Bessin ,  dans  ses  Conciles,  Arthur  Dumoustier, 
dans  la  Neustria  Christiana ,  et  les  B6n6dictins,  dans 
la  Gallia  Christiana,  ont  donn6  des  catalogues  des 
6v6ques  de  Lisieux.  Tous  ,  et  avec  eux  Belleforest , 
dans  sa  Cosmographie  (1),  s'accordent  a  placer  comme 
premier  6vfeque  sur  notre  si6ge  Litharfede,  Tun  des 
pferes  du  premier  concile  d'0rl6ans,  en  507,  511  ou 
512.  Toutefois  Sirmond  n'est  pas  de  cet  avis ,  il  lit 
dans  la  suscription  :  Litharedus  eptjts  eccleside  Oxo- 
mensis  suscripsi,  et  rend  cet  6v6que  au  diocfese  de 
S6ez.  11  faudrait  alors  descendre  jusqu'^  Thibaut, 
sous  le  rfegne  de  Childebert*  I®'' ,  pour  rencontrer  le 
premier  des  pontifes  de  Lisieux  dont  Thistoire  ait 
conserve  le  nom  (538-541). 

Sous  les  rois  M6rovingiens ,  le  si6ge  Episcopal  dut 

(1)  Col.  103  a  107. 
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rester  plus  d'une  fois  vacant ,  et  ce  n'est  pas  settle- 
ment k  la  perte  des  documents  qu'il  faut  attribuer 
les  lacunes  si  fr6quentes  dans  la  liste  de  nos  pre- 
miers pasteurs.  Un  lei  d6sordre  6tait*  alors  assez 
g6n6ral,  et  pour  rempfecher  P6pin  statua,  en  755,  par 
un  Capitulaire ,  que  chaque  cit6  aurait  son  6v6que 
et  qu'il  serait  pourvu  k  la  vacance  dans  les  trois  mois 
du  d6c6s  (1). 

Les  incursions  des  hommes  du  Nord,  sous  les 
successeurs  de  Charlemagne  ,  causferent  aussi  de 
profondes  perturbations  tant  dans  Torganisation  reli- 
gieuse  que  dans  Tadministration  civile^  et  nous  ne 
pouvons  gufere  faire  remonter  au^deli  du  rfegne  de 
RoUon  la  constitution  definitive  de  Tordre  et  de  la 
hi6rarchie  dans  notre  pays. 

(1)  Baluze,  Capitulaires,  t.  I,  col.  169  et  174.  —  Capitula 
Synodi  Vemetisis, 


CHAPITRE  11. 


PREMIERES   BASILIQUES.  —  ROGER,    HERBERT 

ET  HUGUES. 

Personne  ne  sera  surpris  qu'il  ne  reste  aucun 
vestige  du  premier  temple  Mti  par  les  ap6tres  des 
Lexoviens;  mais  il  nous  est  permis  de  rechercher, 
par  analogie ,  quel  en  6tait  le  plan  et  Faspect.  Dfes 
les  temps  apostoliques ,  les  fiddles  eurent  des  lieux 
detennin6s  pour  se  r6unir  et  c616brer  les  saints  mys- 
tferes.  Ce  furent  d'abord  des  salles  dans  des  maisons 
particuliferes ,  comme  celle  oti  les  Disciples  se  r6fu- 
giferent  aprfes  TAscension  du  Sauveur,  comme  la 
maison  de  Marie ,  mfere  de  saint  Marc ,  dont  parle 
saint  Luc.  Bientdt  pourtant,  au  t6moignage  d'Eu- 
sfebe ,  on  construisit  des  6difices  sp6ciaux ,  de  plus 
en  plus  vastes ,  h  mesure  qu'augmentait  le  nombre 
des  Chretiens ,  et  dont  un  6dit  de  Diocl6tien  ordonna 
la  d6molition  (1). 

Conform6ment  au  Statut  de  saint  C16ment,  ces 
Sglises  6taient  oblongues  et  tourn6es  vers  TOrient : 
Primum  sit  longa  et  ad  Orientem  conversa.  Les 
t6moignagnes  de  TertuUien  et  de  saint  Paulin  con- 
flrment  cette  loi.  6tait-ce  par  imitation  du  temple 

(1)  Baronius  >  1. 1 ,  p.  475-476. 
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de  Jerusalem  ?  On  serail  assez  port6  h  le  croire ,  car 
leur  disposition  int6rieure  cherchait  k  en  rappeler 
les  diverses  parties  :  le  portigue ,  Fatrium ,  la  nef ,  le 
saint  des  saints.  Apr^s  les  pers6cutions  ^  on  adopta 
la  forme  des  basiliques  constantiniennes  avec  leurs 
absides  (1). 

Des  autels,  une  image  du  Christ,  des  represen- 
tations symboligues  ou  pieuses,  yoilk  la  premiere 
ornementation  des  temples  chrfitiens.  Un  fauteuil  de 
pierre  pour  Tfivfeque.  Quant  aux  prfitres  et  aux 
simples  fidfeles ,  ils  ne  croyaient  point ,  dans  leur  z61e 
primitif ,  avoir  besoin  de  ces  si6ges  plus  ou  moins 
moelleux ,  qui  sont  cens6s  embellir,  de  nos  jours,  les 
Edifices  sacr6s.  lis  se  contentaient  de  prier  Dieu 
debout  ou,  dans  les  moment's  les  plus  solennels, 
prostern6s  sur  les  dalles. 

Les  cath6drales  furent  en  g6n6ral  bAties  sur  des 
points  dependant  originairement  du  domaine  public 
romain,  et,  comme  les  palais  6piscopaux  qui  les 
accompagnent,  elles  ont  fr6quemment  pour  base  des 
substructions  de  monuments  its  h  ces  dominateurs 
italiens  (2).  Lisieux  est  dans  ce  cas.  Nous  Tavons 
6tabli  ailleurs ,  nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les 
preuves  (3). 

Un  trfes-rare  volume  du  dernier  si6cle,  plein  de 
renseignements  pr6cieux ,  malgr6  quelques  erreurs, 
affirme  que  notre  premiere  6glise  6piscopale ,  bfttie 
au  plus  tard  au  commencement  du  IV®  sifecle,  fut 

(1)  Baronius ,  t.  I ,  p.  ^8. 

(2)  Lenoir ,  Architecture  monastique ,  t.  II ,  p.  506. 

(3)  Quelques  rdflexions  sur  le  trace  de  I'encemte  gallo-rotnaine 
de  Lxsieux,  —  Bulletin  mon.-,  t.  XXVI ,  1860,  p.  315. 
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(i6diee  k  la  Sainte-Vierge  (1).  Mais  notre  cit6  6tait 
trop  prfes  de  la  mer,  trop  voisine  de  ces  hordes 
barbares  et  d6vastatrices  dont  le  nom  resta  au  rivage 
saxon  (Otlingua  Saxonica),  pour  n'avoir  pas  6t6 
victime  de  leurs  incursions.  Vint  aussi  Toccupation 
des  Francs ,  et ,  au  milieu  du  VP  sifecle,  Tincursion 
d'une  horde  de  pirates ,  pr6curseurs  des  Normands. 
RoUon,  k  son  tour,  y  passa  pendant  le  si6ge  de 
Paris  et  n'y  laissa  que  des  mines  fumantes.  Si  les 
fldfeles  avaient  pu ,  au  milieu  de  toutes  ces  perturba- 
tions^ relever  leurs  6glises,  bien  des  causes  naturelles 
de  destruction  les  auraient  fait  disparaltre  post6rieu- 
rement ,  car  la  lecture  des  historiens  contemporains 
semble  prouver  que  le  bois  dominait  dans  ces  6di- 
flces ,  comme  dans  les  palais  et  les  villas  (1). 

Quand  RoUon ,  devenu  maltre  de  la  Normandie , 
chercha  h  y  introduire  une  administration  sage  et 
forte  pour  r6parer  les  maux  qu'il  avait  lui-meme 
produits ,  mais  dont  la  cause  6tait  la  faiblesse  des 
descendants  de  Charlemagne ,  les  mines  se  r6pa- 
rferent  partout  et  la  munificence  des  vieux  pirates 
permit  d'61ever  de  nouveaux  et  splendides  monu- 
ments, lisieux  dut  alors  renouveler  sa  cath6drale. 
Si  aucun  texte  ne  nous  reste  sur  cette  construction 
primitive,  il  est  n6anmoins  difficile  de  douter  de 
son  existence  en  voyant  I'essor  donn6  dans  tout  le 
duche  aux  travaux  de  ce  genre.  C'6tait ,  au  sur- 
plus ,  de  la  part  des  conquerants  devenus  chr6tiens , 

• 

une    dette    obligatoire    pour    sortir   des    entraves 


(1)  Les  Vies  des  SS.  Patrons  du  diocese  de  Lisieux,  p.  54. 
(2.1  Voyez  Gregoire  de  Tours  ^  passim ,  etc.,  etc.,  etc. 
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de  rexcommunication  encourue  par  leurs  d6pre- 
dations ,  comme  Texprime  le  prtambule  d'une  charte 
du  due  Richard,  tir6e  d'un  cartulaire  de  lisieux 
aujourd'hui  perdu  et  transcrite  dans  la  Neustria 
Christiana  (1). 

Avec  ces  6poques  de  trouble  coincide  une  lacuna 
de  cent  ann6es  dans  le  Catalogue  des  Eveques  de 
Lisieux,  et  le  premier  pr6Iat  mentionn6  aprfes  la 
substitution  des  Normands  aux  rois  carlovingiens  est 
Roger ,  dont  Tadministration  commenQa  en  980  , 
suivant  la  Gallia  Christiana;  seulement  en  990, 
selon  D.  Bessin  (2) ,  pour  se  terminer  en  1024.  Ce 
fut,  dit  Orderic  Vital,  un  pr61at  plein  de  vertu 
«  cujus  gratia  ecclesia  a  multis  prsepotentibus  viris 
divitiis  aucta  fuit.  » 

Son  successeur ,  Robert ,  fut  deux  ans  h  peine  sur 
le  si6ge  episcopal. 

Vient  ensuite  Herbert  (1026  h  1050).  Pour  la  pre- 
raifere  fois ,  sous  son  administration ,  les  auteurs  font 
mention  de  la  cath6drale  ,  dont  ils  lui  attribuent  la 
reconstruction.  G6da-t-il  h.  une  n6cessit6  urgente  ou 
a  la  fifevre  de  renovation  qui  produisit  alors  tant 
d'edifices  nouveaux?  Faut-il  meme  lui  laisser  le 
m6rite  d'avoir  couqu  ce  projet  important?  On  serai t 
tent6  d'en  faire  remonter  Tinitiative  a  Roger.  Ge 
dernier  n'assistait-il  pas ,  en  990 ,  a  la  d6dicace  de 
r6glise  de  P6camp ,  fondee  par  Richard  I"?  N'avait-il 
pas  entendu  sonner  la  premiere  heure  de  cet  an  mil, 
qui  vit  TEurope  se  couvrir  d'un    blanc  manteau 

(1)  Biblioth.  nationale,  mss.  fond  latin  10049-10050. 

(2)  Concilia  Rothom.  provincioe. 
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d'6glises  (1)  ?  Loin  de  nous ,  toutefois ,  rid6e  d'amoin- 
drir  la  part  qui  revient  au  digne  pr61at  Herbert  dans 
la  construction  du  temple  monumental  qui  fit  Tad- 
miration  de  ses  contemporains ,  si  nous  en  jugeons 
par  les  termes  dans  lesquels  en  parlent  les  historiens 
du  temps.  Les  textes  nous  paraissent  formels.  Bien 
plus ,  nous  sommes  disposes  h  admettre  qull  sut, 
pendant  les  vingt-quatre  ann6es  de  son  pontiflcat , 
mener  Toeuvre  h  bonne  fin ,  et  qu'il  laissa  bien  pen 
de  choses  k  faire  k  son  successeur ,  auquel  la  Gallia 
Christiana  attribue  la  plus  grande  part,  en  inter- 
pr6tant  trop  k  la  lettre  certaines  expressions  po6tiques 
du  moine  de  St-]6vroult.  Nous  basons  ce  sentiment 
sur  un  texte  de  Guillaume  de  Poitiers ,  archidiacre 
de  Lisieux  et  contemporain  (2).  En  faisant  pr6cis6- 
ment  Feloge  de  Hugues  d'Eu ,  le  puissant  petit-fils 
de  Richard  P'  de  Normandie  et  son  protecteur,  il  dit : 
Terris  thesauro  pretiosorum  omamentorum  decore 
sanctam  sponsam  ditavit.  Convenustavit  earn  dedium 
qiioque  ejus  tanto  cultu  ut  ambigebet  inspector  melius 

NE    NOVA    CONSURGERENT    AUT    TETUSTA    REPARENTUR.    CCS 

lignes  nous  semblent  6tablir  que  le  gros  oeuvre 
appartenait  int6gralement  k  Herbert,  et  que  son 
successeur  eut  seulement  k  pourvoir  k  la  decoration. 
II  s'en  acquitta ,  du  reste ,  avec  une  grande  magni- 
ficence. Les  paroles  mises  dans  sa  bouche ,  au  mo- 
ment de  sa  mort ,  par  Ord6ric  Vital ,  font  voir  quel 
amour   et  quelle   soUicitude  il  y  avait  d6ploy6s  : 


(1^  Voyez  le  passage  si  souvent  cite  de  Glaber,  dans  Baronius, 
Annates,  tome  XI ,  p.  18. 
(2^  Vie  de  Guillaume  le  Conquerant. 
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t  Ecclesiam  S.  Petri  principis  apostolorum  guam 
venerabilis  Herbertus  praBdecessor  meus  caspit ,  per- 
feci ,  studiose  adornavi ,  honorifice  dedicavi  et  culto- 
ribus,  neeessariisque  divino  servitio  vasis ,  aliisque 
apparatibus  copiose  ditavi.  Hanc  coBlesti  Dno  supplex 
commendo  et  in  ejus  gremio  recumbere  desidero , 
ibique  secundum  Salvatoris  adventum  expectabo.  » 
U  faut  supposer  les  travaux  achev6s  en  1055, 
quand  eut  lieu  le  concile  de  Lisieux,  pr6sid6  par 
Hermenfroi ,  6v6que  de  Sion ,  16gat  du  pape ,  pour 
prononcer  la  destitution  de  Mauger,  archevfeque  de 
Rouen.  Ges  reunions  solennelles  avaient  toujours 
lieu  dans  de  vastes  Edifices ,  et  nous  ne  voyons  pas 
oil  Ton  eflt  pu  en  trouver  d'autre  convenable  k 
Lisieux.  Suivant  une  tradition  constante  et  imm4mO' 
riale,  le  pontife  profita  de  ces  circonstances  pour 
proc6der  h.  la  d^dicace  de  sa  basilique ,  et  c'est  alors 
qu'il  obtint  les  reliques  de  saint  Ursin  de  Bourges , 
dont  nous  aurons  occasion  plus  loin  de  nous  occu- 
per  (i).  Dans  le  silence  des  chroniqueurs  contem- 
porains  ,  nous  devons  enregistrer  cette  tradition , 
accept6e,  du  reste,  par  les  Actes  anciens  ou  histoire 
des  ArchevSques  de  Rouen,  qui  dit  d'une  manifere 
positive  :  in  Lexovtensi  ecclesia  ab  episcopatu  eum 
destituit  (2).  La  liturgie  c616brait  cette  d6dicace  le 
8  juillet,  sous  le  rite  solennel,  avant  que  M.  de 

(1)  Vies  des  SS,  Patrons  du  diocese  de  Lisieux^  p.  180  et  181.  — 
L'eglise  de  St-Nicolas-de-Bari,  en  Italie,  fut  terminee  en  1097  et 
inauguree  par  la  reunion  du  concile  de  Ban ,  auquel  assista  le 
pieux  et  savant  Anselme,  archevSque  de  Cantorbery  (Voyez 
Dantier  :  Les  Monuments  normands  en  Italie  et  en  Sidle)* 

\i)  Recueil  des  Hist,  des  Gaules  et  de  la  France,  tome  XI^  p.  70. 


—  436  - 

Matignon  o'eOt  flxd  k  ce  jour  )a  ffite  de  S.  L6onor, 
son  patron. 

Mais  a  peine  avait-on  pu  jouir  du  nouveau  sanc- 
tuaire  qu'il  faillit  Stre  an^anti  par  un  fl6au  terrible 
el  imprfivu.  C'6tait  en  1077,  le  dimanche  avant  la 
Nativity  de  saint  Jean-Baptiste.  On  c^l^brait,  le  matin, 
las  myst^res  de  la  sainte  messe ,  el  un  prfitre  milrd , 
nomni6  Herbert,  se  trouvail  k  I'aulel,  quand  panit 
tout  k  coup  une  lueur  Sclalanle ,  suivie  k  I'instant 
d'une  forte  detonation.  C'^tail  la  foudre.  Ella  brisa  el 
renversa  la  croix  qui  surmontait  la  tour,  descendit 
dans  r^glige,  atteignit  le  crucifix,  lui  frappa  les 
pieds  et  les  mains ,  en  arracbant  d'une  mani^re  sin- 
guIiSre  les  clous  de  fer,  puis  un  brouillard  ^pais 
aveugla  I'assistance  6pouvant6e ;  la  flamme  6lince- 
lanle  parcourut  I'ddi&ce  et  tua  buit  bommes  el  une 
femme ,  r^pandant  partoul  la  plus  f^tide  odeur  (1). 
Heureusement  le  feu  du  ciel  n'occasionna  pas  d'autres 


Quelques  jours  plus  tard,  le  16  des  calendes  d'aofit, 
c'esl-k-dire  le  17  juillet ,  Ungues  d'Eu  mourait ,  apris 
27  anndes  d'dpiscopat. 

Son  troisifeme  successeur,  Jean  (1107-1140),  fit 
quelques  additions  :  ecclestam  suam  sdificiis  ad- 
attxit,  suivant  D.  Bessin ,  ce  que  r6p6tent  les  aufeurs 
de  la  Gallia  Cfa-istiana  avec  plus  de  details.  <<  Hie 
(ut  babent  cbronica  Nonnannife,  p.  979)  multum 
episcopalem  sedem  fedificiis  et  omamentis  accrevit.  » 

Mais  noire  catb^drale  n'avait  recu  tant  d'embellis- 
sements ,  n'avait  ^bapp6  an  feu  du  ciel ,  que  pour 

(1)  Ord6rio  Vital,  Uvre  V. 


s'abtmer  dans  le  feu  allumg  par  la  main  des  hommes. 
En  1136,  Geoffroy,  comte  d'Anjou,  pr6tendant,  par 
sa  femme,  k  la  succession  de  Guillaume  le  Gonqu6- 
rant,  envahit  la  Normandie.  K6v6que  lui  ferma  ses 
portes ,  bien  qu'il  eti  6t6  le  principal  instigateur  de 
son  manage  avec  rimp6ratrice  Mathilde.  Le  jour  de 
la  f6te  de  Tarchange  saint  Michel ,  d'aprfes  Ord6ric 
Vital,  rarm6e  ennemie  se  pr6senta  pour  assi6ger 
lisieux.  Comme  elle  pressait  vivement  la  ville,  Ga- 
leran ,  comle  de  Meulan ,  et  quelques  autres  cheva- 
liers normands  qui  s'y  trouvaient ,  laiss^rent  Alain 
de  Dinan  pour  la  d6fendre ,  avec  une  forte  garnison , 

et  sortirent  afln  de  faire  diversion Les  Bretons 

et  les  autres  soldats  charges  de  la  defense ,  ayant  vu 
de  loin  la  multitude  des  ennemis,  craignirent  de 
succomber  sous  le  nombre  et  mirent  le  feu  h  la  place 
qui  leur  6tait  confi6e.  Elle  fut  entiferement  d6vor6e 
par  les  flammes ,  et  T^glise  ne  fut  pas  6pargn6e.  Les 
Angevins  ne  purent ,  telle  6tait  la  violence  de  Tin- 
cendie ,  s'approcher  des  remparts,  ni  livrer  aucun 
assaut ;  ils  tourn^rent  bride  et  gagn&rent  le  Sap  (1). 

(4)  Orderic  Vital,  livr.  XIII,  t.  V,  p.  69  et  70  de  TMition  de 
M.  Aug.  LePrevost.  Paris,  4855. 


CHAPITRE  III. 


CONSTRUCTIONS  d'arnoult,  1141-1182. 


En  montant,  six  ans  plus  tard,  sur  le  si6ge  6pis- 
copal,  Arnoult  n'eut  done  h  prendre  possession  que 
d'une  6glise  en  mines  et  d'un  palais  en  cendres  ; 
mais  quand  il  se  d6mit ,  en  1182 ,  de  sa  dignity ,  il 
avait  relev6  tous  ces  d6bris  et  laissait  h  son  suc- 
cesseur  une  6glise  et  un  magnifique  palais :  Ecclesiam 
et  pulcherrimas  domos,  dit  Robert  du  Mont  (1). 

Arnoult  6tait  Normand,  fils  de  Hardouin  de  Neu- 
ville,  puissant  seigneur  des  Marches,  suivant  Odolan- 
Desnos  (2).  II  fit  ses  6tudes  k  S6ez ,  dont  son  frfere 
aln6  6tait  6v6que ;  puis  il  alia  k  Rome  s'initier  au 
droit  canon.  La  position  61ev6e  de  sa  famille  Tappela 
de  bonne  heure  aux  hautes  fonctions  eccl6siastiques. 

Dfes  1143 ,  il  s'occupa  de  la  r66dification  de  sa  ca- 
th6drale  ;  on  en  a  la  preuve  dans  une  lettre  6crite 
par  lui  au  pape  C61estin  II,  pour  le  Kliciter  de  son 
Election.  «  Venissem  autem  ad  vos  nisi  circa  con- 
flrmandam  mihi  recentem  novi  principis  gratiam  et 

(1)  Append,  ad  Sigehertum,  an  1182  (voyez  Gallia  Christiana, 
t  XI,  col.  649). 

(2)  Memoires  sur  la  ville  d*Alengon,  1. 1 ,  p,  259. 
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resarciendas  ecdesim  et  domus  nostras  rtiinas 

gravius  occuparer  (1).  » 

U  r6alisa  son  voyage  au  tombeau  des  Apdtres  en 
1145,  prit  la  croix,  k  Vezelai,  en  1147  et,  aprfes  la 
malheureuse  issue  de  la  croisade ,  rentra  en  France , 
probablement  dans  le  courant  de  Fannfie  1148.  Le 
18  mai  1151 ,  Henri II,  comte  d'Anjou  et  depuis  roi 
d'Angleterre,  dont  Arnoult  et  sa  famille  avaient  les 
faveurs ,  6pouse  k  Lisieux  ]El6onore ,  la  r6pudi6e  du 
roi  de  France.  En  1154 ,  notre  pr61at  assiste  au  cou- 
ronnement  du  roi ,  et  peil  aprfes  fait  un  second 
voyage  h  Rome.  Plus  tard ,  il  remplit  les  fonctions 
de  16gat  du  pape  pour  la  France,  la  Normandie  et 
TAnglelerre ,  et  se  trouve  m616  aux  dissentiments  de 
saiut  Thomas  Becket  avec  son  souverain.  II  a  de 
nombreux  rapports  avec  Suger ;  cependant  on  ne  le 
voit  pas  figurer  parmi  les  pr61ats  appel6s  h  la  solen- 
nelle  d6dicace  de  r6glise  de  St-Denis.  La  fin  de  son 
fepiscopat  est  remplie  par  des  luttes  ardentes  avec  le 
chapitre,  qui  amenferent,  en  1182,  sa  d6mission. 

Arnoult  n'employa  certainement  pas  en  b4tisses 
les  quarante-une  ann6es  de  son  6piscopat.  TAchons 
de  serrer  de  plus  prfes  les  dates ,  s'il  est  possible  ;  la 
question  offre  d'autant  plus  d'int6r6t  que  M.  Vitet , 
aprfes  lui  M.  VioUet  -  le  -  Due ,  et  tout  rfecemment 
M.  Renan  ,  dans  les  Prolegomenes  de  Vhistoire  litti- 
raire  de  la  France ,  XIV°  sifecle ,  se  sont  plu  h  placer 
I'origine  du  style  gothique  dans  llle-de-France  etvers 
1150.  Le  dernier  mfeme  ajoute  qu'en  Normandie ,  en 

(\\  Voyez  la  Gallia  Christiana ,  et  le  D'  Gilles,  Arnulfi  Lexov. 
episc,  epistolce ,  Oxonii  MBCCCXUV,  p.  83. 

29 
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Lorraine ,  en  Flandre ,  ce  style  fut  introdmt  d  line 
epoque  relativement  moderne  (1). 

Laissons  de  cdt6  les  deux  premieres  ann6es  pen- 
dant lesquelles  le  pr61at  avait  i  traiter  avec  le  comte 
Geoffrey  d'Anjou,  d6tenteur  du  temporel  de  r6v6ch6, 
qui  se  vengeait ,  par  cette  saisie ,  de  n'avoir  pas  616 
consults  lors  de  TSlection.  La  lettre  au  pape ,  cit6e 
plus  haul ,  montre  qu'ii  peine  tranquille,  ce  fut  sa 
premiere  peris6e  et  qu'il  6tait  h  Toeuvre  dfts  1143. 
L'examen  de  TSdifice  indique  une  execution  rapide ; 
les  lointains  voyages  de  1145 ,  1147  et  1148  ne  pa- 
raissent    done  pas    avoir    apport6    d'entraves    aux 
travaux.  D'un  autre  c6t6  ,  il  convient  de  ne  pas  re- 
larder,   au-deli  de  I'origine  des  d6m616s  avec  le 
chapitre,  le  complel  achfevement  de  la  cath6drale, 
puisque  c'est  Targent  employ6  k  cette  oeuvre  qui  en 
est  en  grande  partie  I'objet.  S'ils  avaient  encore  616 
en  cours  d'ex6cution,  ils  auraienl  616  par  \k  in6vi- 
lablement  suspendus.   Or ,  ces    d6m616s  commen- 
cferent  d6s  le  rfegne  du  pape  Alexandre  III ,  dont 
rav6nement  remonte  h  rann6e  1159,  et  dans  une 
lettre  au  pape  Luce  III,  son  successeur,  pen  de 
temps  aprfts  son  couronnement ,  c'esl-i-dire  en  1181 
ou  U82,  Arnoult  6tablit  que  la  cath6drale  est  en- 
tiferement  lermin6e  et  qu'il  y  a  d6pens6  des  sommes 
lr6s-consid6rables  de  son  propre  :  Duodecim  millia 
librarum  exstantibus  jedifichs  impendisse,  ipsamque 
ecclesiam  episcopalem  ex  parte  snmptibus  meis  et 
acquisitionibus  innovatam  (2).  » 

(4)  2«  edition.  1865,  t  If,  p.  224. 

2)  J.-A.  Gilles,  Arnulfi  Lex  ep   epistolce ,  p.  221 ,  lettre  71- 
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D'autres  constructeurs  de  cath6drales  fureni , 
comme  Arnoult,  en  butte  de  la  part  de  leurs  cha- 
pitres  k  des  accusations  de  dilapidation.  Gitons , 
entr'autres ,  Barth^lemy  de  Vir ,  a  qui  on  doit  la 
cath6draie  de  Laon  (1). 

Dans  une  autre  lettre,  cla6s6e  la  59**  par  le  docteur 
GUles ,  r^v6que  de  Lisieux  se  plaint  h  Baudouin , 
6v6que  de  Noyon ,  de  certains  prfetres  de  son  diocfese 
qu'il  avait  employes  k  faire  des  coUectes  et  h  former 
des  associations  pour  la  r66diiication  de  son  6glise , 
et  qui  s'6taient  enfuis  en  laiseant  leurs  dettes  k  sa 
charge  (2).  Deux  pr61ats  du  nom  de  Baudouin  se 
sont  succ6d6  sur  le  si6ge  de  Noyon ,  Baudouin  II 
de  Boulogne  ,  de  1148  au  4  des  nones  de  mai  1167 , 
et  Baudouin  III,  mort  en  1174  et  inhume  k  Ours- 
camp.  C'est  k  ce  dernier,  selon  les  auteurs  de  la 
Gallia  Christiana,  que  la  lettre  serait  adress6e  (3). 
Rien  ne  le  prouve;  mais  nous  pouvons  faire  cette 
concession.  En  supposant  qu'on  construislt  encore 
en  li74,  nous  n'en  avons  pas  moins  la  conception  de 
Tarchitecte ,  qui  jetait  les  fondations  en  1143 ;  car  le 
monument  ne  pr6sente  aucune  modification  de  style, 
se  trouve  parfaitemenl  homogfene  dans  toutes  ses 
parties,  sans  le  moindre  t&tonnement,  et  appartient 
au  style  ogival  de  transition.  D'oii  il  semble  r6sulter 
un  d6menti  au  systftme  de  MM.  Vitet  et  VioUet-le- 
Duc.  La  premiere  pierre  de  la  catli6drale  de  Paris 

Cette  lettre  n'est  pas  dans  Turnebe;  mais  D.  Dach^ry  I'a  dqnnee 
dans  son  Spicilege ,  t.  II ,  p.  482. 

{1}  Compte-rendu  du  Congres  archeologique  de  1844 ,  p.  252. 

(2  Page  202.  L'edition  de  1565  donne  aiissi  oette  lettre. 

(3)  T.  IX ,  col.  i0()4. 
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n*a  6t6  posi^e  qu'en  1163 ,  par  le  pape  Alexandre  III , 
et  son  ach^vement  n'a  eu  lieu  qu'aprfes  1182.  Or,  le 
style  de  noire  dglise  est  aussi  caract6ris6,  aussi 
ferme  que  celui  de  Ifotre-Dame  de  Paris ;  il  est  en 
avance  sur  Noyon ,  b&ti  par  Baudouin  II ,  sur  St-Spire 
de  Gorbeil,  fond6  en  1144.  Logiquement ,  on  est  bien 
forc6  de  conclure  que  la  Normandie  n'est  pas  rest^e 
en  arrifere  sur  llle-de -France  pour  Fadoption  du 
style  gothique.  Nous  avons  du  reste  pour  nous  Tau- 
toritd  incontestable  du  savant  M.  Parker,  d*Oxford  : 
«  Pour  lui  ,  disait-il  t  Carcassonne ,  en  1868 ,  II 
pense  qu'k  la  fin  du  XIP  sifecle  TAngleterre  d'alors » 
c'est-i-dire  TAngleterre  avec  ses  provinces  conti- 
nentales ,  6tait  en  avant  de  Tlle-de-Prance  (1).  » 
M.  Robert  L6vy ,  architecte ,  traitant  la  m6me  ques- 
tion dans  un  m6moire  trfes-substantiel  communique 
an  Gongrfes  archeologique  de  Strasbourg,  en  1859^ 
6crit  h  son  tour :  «  Tout  le  monde  s'accorde  k  re- 
connattre  que  c'est  la  France  septentrionale  qui  a 
produit  les  premiers  monuments  de  ce  style.  Les 
Normands  qui  s'y  6tablirent  en  ont  6t6  les  premiers 
promoteurs.  Ge  fut  dans  la  Normandie  que ,  pour  la 
premiere  fois ,  Togive  s'6tait  montr6e  intimement 
li^e  aux  formes  de  Tdglise  chr6tienne ,  de  la  basi- 
lique  (2).  * 

M.  Renan  lui*m6me  admet  le  fait  «  L*Angleterre 
eut  des  6glises  b&ties  d&s  le  XII*  si6cle,  mats  par  des 
Frangais.  »  Et  il  cite  Guillaume  de  Sens,  appeld 
pour  bfttir  le  choeur  de  la  cath6drale  de  Canter- 

(i)  Compte-rendu  du  Congres  archeologique  de  iS68 ,  p.  81. 
[%  Compte-rendu,  p.  163. 
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bury  (1).  L'objection  est  plus  sp6cieuse  que  r6elle. 
En  se  reportant  aux  dates ,  la  fondation  des  Edifices 
anglo-normands  pr6c6de  celle  des  monuments  fran- 
^ais  k  date  certaine  ;  il  resterait  done  que  les 
Normands  comprirent ,  mieux  que  leurs  compa- 
triotes ,  les  inventions  nouvelles  des  architectes  du 
domaine  royal  et  les  adoptirent  les  premiers.  La 
tli6orie  de  MM.  Vitet  et  VioUet-le-Duc  n'est  done 
pas  incontestable.  Elle  trouve  tout  au  moins  une 
exception  dans  le  monument  dont  nous  faisons 
Texamen. 

(1)  Hist,  lilt,,  1. 11^  p.  226,  du  Discours  sur  les  beaux-arts. 


GHAPITRE  IV. 


ADDITIONS   DU   XIIl''   SIECLE. 


Suivant  Masseville  (1),  la  cath6drale  de  lisieux  fut 
augment6e  et  achev6e  vers  la  fin  du  XIP  sifecle  par 
r6v6que  Jourdain  du  Hommet.  Pourtant  roBUvre 
d'Arnoult  6tait  parfaite ,  et  il  est  difficile  de  s'expli- 
quer  quelles  causes  ont  pu  y  faire  apporter  des 
modifications  assez  consid6rables  pour  que  les  docu- 
ments 6crits  en  fassent  mention.  L'historien  du 
XVIP  sifecle  avait  sans  doute  tir6  ce  fait  d'un  opus- 
cule, de  nos  jours  introuvable ,  dont  j'ai  eu  la  bonne 
fortune  d6  rencontrer  un  extrait ,  pr6cis6ment  relatif 
au  temps  qui  nous  occupe,  dans  les  archives  de  Thos- 
pice,  au  milieu  d'un  dossier  de  proc6dure.  J'en 
donne  la  copie  textuelle  : 

a  Extrait  d'un  petit  traits  intitul6  :  Ohdo  et  series 
«  EPisGOPORUM  Lexoviensium  ,  ce  qui  en  suit,  page  57.  » 
«  22.  Jordanus  de  Hume  to  ob  preeclara  gesta,  vir- 
c(  tutes  et  eleemosinae  roagni  nomen  consecutus, 
electus  anno  1181.  Ecclesiam  resedificavit ,  10  cle- 
ricos  in  ecclesia  instituit,  1208.  Contra  Albigenses 
dimicat,  1212,  cum  episcopo  Rigonensi.  Multa 
beneflcia  et  decimas  capitulo  Lexoviensium  1215 


« 
cc 


(1)  Tome  II,  p.  213. 
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«  largitur.  Domum-Dei  1218  dotat ;  dicat  et  perficit 
«  ecclesiam  1219.  Moritur  in  expeditione  Hierosoli- 
«  mitana  v.  1220 ,  ibique  de  morte  per  mortem 
«  defere  triumphal.  » 

La  premifere  date  est  fautive  :  deux  6v6ques  s'in- 
terposent  entre  Arnoult  et  Jourdain ,  qui  ne  monta 
sur  le  si6ge  Episcopal  qu'en  1202.  Rien  ne  vient 
contredire  les  autres.  En  tout  cas ,  les  travaux  de  la 
reconstruction  doivent  se  placer  entre  les  ann6es 
1208  et  1219,  ann6e  du  depart  du  pr61at  pour  la 
Terre-Sainte ,  oJi  il  mourut. 

En  1226,  sous  Guillaume  du  Pont-de-rArche ,  le 
feu  vint  une  troisifeme  fois  ravager  la  cath^drale  ; 
mais  le  d6sastre  ne  fut  que  partiel ,  et  en  1233 ,  moins 
de  sept  ans  aprfes,  le  pontife  fondait  les  chapelles 
de  St-Ouen,  de  St-Gilles  et  St-Leu,  tandis  que  son 
frfere  dotait,  de  son  cdt6,  celle  de  St-Ursin. 

II  n'est  fait  mention  d'aucuns  travaux  pendant  le 
reste  du  sifecle.  Quand  Odon  Rigault,  archevftque  de 
Rouen,  visita  Lisieux,  en  1249,  le  12  des  calendes  de 
f6vrier  (1),  il  fut  regu  par  le  chapitre  cum  processtone 
et  ecclesia  parata.  L'6v6que  6tait  absent  depuis  plus 
d'un  an.  Si  T^glise  avait  alors  6t6  Tobjet  de  quelques 
travaux,  il  n'aurait  pas  manqu6  d'en  prendre  note; 
le  soin  qu'il  apporte  dans  le  compte-rendu  de  ses 
visites  et  d'autres  exemples  doivent  en  rendre  cer- 
tain. Dans  le  chapitre  qu'il  tint  au  palais  6piscopal 
il  ne  fut  parl6  que  de  choses  de  discipline  int6- 
rieure  (2).  Le  8  des  ides  de  Janvier  1257  (jour  de 

(1)  21  Janvier  1250,  nouveau  style. 

{%  Voyezle  Registre  des  visiles,  etition  de  M.  Bonnin,  p.  61-62. 
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rfepiphanie  1258),  ilrevient  de  nouveau,  fait  pro- 
cession dans  r^glise  et  y  pr6che  les  chanoines  ;  puis 
il  c6l6bre  la  grand'messe  avec  pompe.  «  Quo  facto, 
«  canonicis  et  domino  episcopo  congregatis  in  reves- 
a  tiario ,  quo  utuntur  loco  capituli ,  quia  aliud  capi- 
a  tulum  non  habent,  visitavimus  eos  (1).  »  Le  2  des 
nones  de  Janvier  1267  (2),  il  passe  une  troisifeme  fois 
h  Lisieux,  est  re^u  sous  leporche,  prfiche  les  cha- 
noines dans  ie  choeur,  in  latino.  II  ajoute  :  «  Inquisito 

autemque  statu  ipsius  ecclesise,  invenimus  per  Dei 
«  graciam ,  ipsam  in  bono  statu  existere  et  spiritua- 
«  liter  et  temporaliter ,  et  nichil  in  ea  vice  ilia  cor- 
«  rectione  dignum.  » 

Nous  n'avons  pas  6t6  assez  heureux  pour  d6couvrir 
d'autres  documents  oix  il  soit  parl6  de  notre  6glise 
au  XIII*  sifecle. 

Nous  esp6rons  pourtant  r6ussir  h  d6terminer  la 
part  de  chacun  des  deux  pr61ats  dont  nous  venous 
de  parler ,  dans  les  constructions  assez  notables  qui 
appartiennent  k  ce  sifecle ,  malgr6  le  peu  d'intervalle 
qui  les  s6pare  Tune  de  Tautre  et  la  similitude  du 
style. 

(1)  M.  Bonnin,  p.  296. 

(2)  4  Janvier  1268 ,  n»  s. 


CHAPITRE  V, 


RUINES. 

Les  historiens  se  taisent  pendant  un  sifecle  en- 
viron. II  n'est  pas  possible  d'admettre  cependant 
qu'en  ce  laps  de  temps ,  la  cath6drale  n'ait  subi  au- 
cune  modification.  Les  invasions  anglaises  avaient 
deux  fois  travers6  la  ville  6piscopale.  C'est  h  Lisieux 
qu'en  1346 ,  le  roi  ifedouard  re^ut  les  16gats  du  pape 
cliarg6s  de  lui  faire  des  propositions  de  conciliation. 
fivacu6e  par  ses  habitants ,  elle  avait  6t6  occup^e 
sans  resistance  ;  mais ,  en  1356,  le  due  de  Lancastre 
dut  Temporter  de  vive  force. 

Quelques  ann6es  plus  tard ,  de  1360  h  1369 , 
Adh6mar  Robert,  putn6  de  la  famille  de  Mure  de 
Saint-Jal ,  en  Limousin ,  occupa  le  si6ge  de  Lisieux 
avant  de  devenir  cardinal.  S'il  ne  fit  pas  de  notables 
travaux  k  la  cathddrale,  tout  au  moins  il  en  constata 
Furgence.  «  Son  6glise  menagant  mine ,  dit  Fr. 
«  Duchesne  (1)  par  la  fracture  de  ses  piliers,  vofttes 
«  et  murailles ,  rupture  de  ses  vitres  et  de  ses  toits , 
«  en  sorte  qu'elle  6toit  sur  le  point  de  tomber,  il 
«  accorda  des  grandes  indulgences  h  ceux  qui  con- 

(1)  Histoire  de  tous  les  cardinaux  ft^anpais  de  naissance,  1. 1, 
p.  505. 
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c(  tribueroient  de  leurs  biens  pour  des  reparations  si 
cc  importantes  et  si  n6cessaires.  »  Le  chapitre  Fau- 
torisa ,  en  1367 ,  h  6tablir  un  tronc  k  l'entr6e  du 
choBur  pour  recevoir  les  offrandes  des  fidfeles,  ad 
reparandam  minitantem  ecclesiam  (1).  Nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  aux  Archives  du 
Calvados,  fonds  dela  Fabrique,  un  vidimus  de  Facte 
qui  intervint  C'est  le  plus  ancien  document  original 
dont  il  nous  soit  donn6  de  faire  usage.  A  ce  titre  et 
vu  son  importance  nous  le  transcrivons  ici  int6grale- 
ment.  G'est  h  lui  que  Duchesne  a  emprunt6  textuel- 
lement  ses  renseignements ,  et  ceci  donne  toute 
confiance  pour  puiser  dans  son  int6ressant  ouvrage. 

'<  Extraict  d*un  grand  livre  cartulerre  escript  en 
parchemin  convert  de  bois  et  reli6  de  cuir  enchein6 
d'une  cheine  de  fer  dans  le  chapitre  de  Tfiglise  cathe- 
dralle  de  Lisieux,  comraenceant  au  premier  feuillet : 
Secundus  Liber  Cartarum  ;  au  feuillet  cinquante 
huictiesme ,  page  premiere  et  seconde  page  d'iceluy 
a  este  extraict  ce  qui  en  suit :  » 

«  Vniversis  prsesentes  litteras  inspecturis  nos  Adhe- 
marus  permissione  divina  Lexoviensis  Epus  ac  non 
Decanus  et  Gapitulum  ecclesise  Lexovien.  in  Domino 
salutem.  Gum  ecclesia  Lexoviensis  reparatione  quasi 
inestimabili  indigeat^  tam  in  muris,  piliaribus,  voltis , 
cooperturis  et  vitreis  multis  ac  quam  pluribus  repa- 
ratione et  quasi  continuis  egeat  sustentaUonibus 
sumptuosis  et  nisi  provideretur  de  remedio  oppor- 
tuno,  posset  in  ea ,  ruina  major,  quod  esset  doloro- 

(1)  Gallia  Christiana. 
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sum  et  lamentabile ,  evenire.  Ne  delabatur  dicta 
ecclesia  sed  ut  potius  ad  divinum  cultus  augmentum 
continuum  in  suo  et  perpetuo  conservetur,  sunt 
indulgentise  magnea  concessse  omnibus  Ghristi  flde- 
libus  qui  manus  in  prsedictorum  usus  pios  porrexe- 
runt  adju trices.  Ea  propter  nosDecanus  etGapituIum 
praedicti  volumus  et  per  prsesentes  concedimus  quod 
dictus  Dominus  Episcopus,  successoresque  sui  possint 
facere  et  teaere  indulgentiis  ibi  durantibus ,  ante 
ingressum  chori  unum  truncum,  si^e  catam  seu 
arcam  ferratam ,  in  quibus  oblationes  fidelium  repo- 
nentur  et  claves  illorum  truncorum  per  gentes  dicti 
episcopi  successorumque  suorum  teneantur  et  per 
eos  oblationes  in  futurum  ibidem  faciendse  recipian- 
tur ;  cum  aliis  idem  Dnus  Episcopus  ad  dictas  repa- 
rationes  faciendas  adstringatur.  Et  nos  Ademarus 
episcopus  praedictus  volumus  quod  ob  prsedicta  dictis 
decano  et  capitulo  nullum  in  aliis  preejudicium  ge- 
neretur.  In  quorum  omnium  et  singulorum  testimo- 
nium prsesentes  litteras  scribi  mandavimus  per 
notarium  publicum  infra  scriptum  et  nostrorum  si- 
gillorum  fecimus  appentione  communiri  sigilloque 
publico  et  subscriptione  ipsius  notarii  signari  et 
subscribi  ad  majoris  roboris  flrmitatem  omnium 
praemissorum.  Datum  et  actum  Lexoviis  anno  Dni 
millesimo  CGG  sexagesimo  septimo  Indictione  sexta, 
mensis  octobris  die  vigfesima  septima,  pontiflcatus 
sanctissimi  in  Ghristo  patris  et  domini  nostri  Vrbani 
divina  providentia  papse  quinti  anno  quinto,  presen- 
tibus  una  nobiscum  et  dicto  notario  publico  infra 
5pripto  venerabilibus  et  discretis  viris  Dno  Abedino 
de  Fienis  et  Joanne  Guerbette  in  dicta  Lexoviensi 
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ecclesia  beneficiatis  cum  aliis  testibus  ad  prsemissa 
specialiter  vocatis  et  rogatis  et  ego  Petrus  Rosti 
clericus  Gonstantiensis  diaecesis  publicus  auctoritate 
apostolica  et  imperiali  notarius  prsBmissis  omnibus 
et  singulis  sic  actis  et  dum  prout  supra  scribuntur 
die  dicta  per  dictos  dominos  decanum  et  capitulum , 
et  die  vigesima  octaya  octobris  per  dictum  dominum 
episcopum  agerentur  una  cum  praenominatis  testibus 
vocatus  presens  fui  eaque  de  ipsorum  mandato  pro- 
pria manu  scripsi  in  prsemissorum  testimonium  hie 
me  subscribendo  signum  meum  publicum  una  cum 
ipsorum  dominorum  Episcopi ,  Decani ,  Gapituli  ap- 
pensionem  sigillorum  inferius  appensorum  apposui 

requisitus  specialiter  et  rogatus horum  verboruca 

die  dicta  in  prsesenti  scriptione  mea  factus  ex  dicta 
scientia  approbo.  »  GoUaon  faicte  sign6  Taupin  et 
Bellot  deux  saings  ou  paraphe. 

<i  GoUaon  faicte  dud.  extraict  surled.  livre  cartulaire 
enchainey  d'une  chaine  de  fer  dans  le  chappittre  de 
Feglise  cathedralle  de  lisieux,  par  les  tabellions  de 
Lisieux  soubz  signez ,  ce  jourd'huy  vingt  troisifeme 
de  juing  mil  six  cents  trente  sept,  exhib6  par  noble 
et  discrette  personne  M'  Pierre  Hue ,  p**"*,  chanoine 
pr6bend6  de  Paisnel  en  lad.  eglise  cathedralle, 
comme  stipuUant  le  faict  de  Messire  Andr6  de  Bigardz, 
conseiller  et  aumosnier  du  Roy,  hault-doien  dud. 
Lisieux ,  et  icelluy  demeur6  dans  led.  chappittre  apr6s 
lad.  coUabn  faicte  pour  valloir  et  servir  aud.  s'  hault 
doien  qu'il  appartiendra.  » 

Hayn.  Hue.  Pigquot. 

La  fln  du  sifecle  fut  trop  tourmentfie ,  trop  d6sas- 
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treuse  pour  rendre  possible  d'apporter  un  remftde 
efficace  au  mal.  Si  les  r6parations  furent  commen- 
c6es  ,  elles  n'arrfetferent  pas  le  mouvement  grave 
constats  dans  la  construction.  D'un  autre  c6t6,  au 
lieu  de  mettre  dnergiquement  la  main  k  ToBuvre ,  on 
chicana  sur  les  voies  et  moyens.  Les  historiens  font 
mention  d'un  procfes  relatif  k  cet  objet,  entre  le 
Ghapitre  et  Alphonse  Chevrier ,  successeur  du  car- 
dinal. L'arrfit  porle  la  date  du  30  novembre  1372 ; 
mais,  suivant  Tusage,  il  ne  satisiit  ni  Tune  ni 
Tautre  partie ,  et  aprfes  avoir  6puis6  les  juridictions 
contentieuses ,  on  en  vint  au  point  par  lequel  on 
aurait  AH  commencer,  on  transigea.  En  1376,  le 
doyen  du  chapitre,  Richard  d'Harcourt,  signa  avec 
r6v6que  une  convention  qui  fut  vraisemblablement 
le  premier  germe  de  la  creation  de  la  Fabrique. 

A  I'origine ,  les  revenus  des  6v6ch6s ,  c'est-k-dire 
les  dimes  et  les  offrandes  ,  6taient  indivis  entre 
r^vfique  et  les  chanoines,  qui  vivaient  alors  de  la  vie 
commune ,  comme  les  religieux  r6^uliers.  Quand  la 
discipline  eut  chang6,  il  surgit  des  difficult^s  pour 
la  repartition  de  ces  biens^  et  afin  d'y  mettre  uh 
terme  on  sp^dfia  qu'ils  seraient  divis^s  en  quatre 
parts  6gales  :  la  premiere  pour  r^vdque ,  la  seconde 
pour  le  clerg6  ,  la  troisifeme  pour  les  pauvres  et 
la  quatrifeme  pour  Tentretien  et  la  reparation  des 
6glises.  Cette  proportion  6tait  bas6e  sur  les  d6crets 
des  papes  et  les  canons  des  conciles.  Gependant,  en 
France ,  les  rfeglements  des  rois  m6rovingiens  y  ap- 
port^rent  des  modifications.  Le  Gapitulaire  de  816, 
de  Louis  le  D6bonnaire ,  6tablit  le  partage  par  tiers 
et  laisse  Tentretien  des  Edifices  du  culte  k  la  charge 
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commune  de  r6vfeque  et  du  chapitre.  La  separation 
des  biens  de  r6v6che  de  Paris  fut  r6gl6e  par  le 
concile  de  829  (1).  Fr6culph,  6v6que  de  Lisieux,  y 
assistait ,  et  il  est  fort  possible  qu'Ji  son  retour  il  ait, 
lui  aussi,  proc6d6  au  partage  d'aprfes  les  m6mes 
bases.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  d6m616s  d'Arnoult  avec 
son  chapitre ,  a  la  fin  du  XIP  sifecle,  ceux  d'Adh6mar 
Robert  et  d'Alphonse  Chevrier  au  XIV%  prouvent 
qu'il  n'y  avait  pas  h  Lisieux  de  fonds  sp6cial  pour 
Tentretien  de  la  cath6drale.  C'est  seulement  vers 
1385  que  T^vfeque  Guillaume  d^Estouteville  et  le 
chapitre ,  reconnaissant  la  n6cessit6  de  pourvoir  aux 
reparations  toujours  retard6es,  malgr6  leur  urgence, 
se  mirent  d'accord  pour  nommer  une  administration 
sp6ciale  k  cet  objet,  sous  le  nom  de  Fabrique.  La 
dotation  s'6tablit  moyennant  la  constitution  par  le 
chapitre  de  30  livres  de  rente.  L'6v6que  donna  le  fief 
aux  Hue ,  situ6  au  Mesnil-Guillaume ,  et  la  dime  de 
Villers,  estim6s  ensemble  k  60  livres.  Total  90  livres. 
Le  fadriquier  rendait  compte  chaque  ann6e  de  ses 
recettes  et  mises;mais  le  plus  ancien  compte  con- 
serve aujourd'hui  n'est  que  de  1424.  Rien  ne  nous  a 
mis  k  m6me  de  combler  la  lacune  regrettable  de  ces 
trente-neuf  ann6es.  On  va  voir  quelle  ressource 
offrent  ceux  qui  subsistent. 

(1)  Cartulaire  de  N.'D.  de  Paris;  preface  de  M.  GuSrard, 
p.  xl  et  Ixiij. 


CHAPITRE  VI. 


RESTAURATIONS   DU   XV*   SIECLE. 


Les  guerres,  en  g6n6ral ,  ne  sont  pas  propres  aux 
Iravaux  artistiques ;  celles  des  r&gaes  de  Charles  VI 
et  de  Charles  VII  n'ont  point  fait  exception.  En  vain 
attribue-t-on  en  Norraandie  la  construction  d'un 
grand  nombre  d^6giises  aux  Anglais  :  Tarch^ologie 
a  d6montr6  victorieusement  I'erreur.  lis  avaient  autre 
chose  k  faire  que  doter  de  monuments  coftteux  des 
populations  hostiles  et  fr^missantes  sous  le  joug. 
Cependant ,  Lisieux  doit  k  Pierre  Cauchon ,  intronis6 
par  le  pape  Martin  V,  le  4  des  calendes  de  f6vrier 
1430 ,  sa  belle  ehapelle  de  la  Vierge^  Sacellum  beatas 
Marise  virginis  mdificaverat  (I).  Gelle  qu'elle  rem- 
plagait  avait  6t6  ruin6e  par  les  faits  de  guerre  ,  ainsi 
que  les  parties  avoisinantes.  Nicolas  de  Savigny, 
doyen  du  chapitre ,  voulut  contribuer  aux  d6penses 
et  16gua  pour  cet  effet  60  livres.  «  Legavit  60  libras 
ad  construendam  capellamB.  M.  bellorum  tempestate 
funditus  eversam  et  a  Petro  episcopo  cum  magnis 
sumptibus  sedificatam  (2).  » 


(1)  Gallia  Christiana,  t.  XI,  art,  P.  Cauchon. 
'2»  Ibidem. 
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Branda  et  Zanon  de  Castiglione ,  les  pr6d6cesseurs 
de  Gauchon ,  n'6taient  pas  non  plus  rest6s  indiff6- 
rents  h  T^tat  pr6caire  de  la  catMdrale.  Le  compte- 
rendu  par  le  fabriquier  Jacques  Gu6rard ,  pour  les 
ann6es  1424  et  suivantes,  jusqu'i  PAques  1426, 
constate  les  tentatives  faites  pour  arrftter  le  mouve- 
ment  alarmant  de  la  lanterne  du  transept.  II  paye 
h  Pierre  Le  Gautier,  magon,  15  sous  pour  trois  jours 
employ6s  «  pour  fourmer  vn  petit  pillier  qui  est 
dessoubz  la  grosse  tour  en  coing  >» ,  et  son  varlet 
regoit  7  sous  6  deniers.  Un  nomm*  Paris  foumit 
•c  Yn  cent  de  la  pierre  de  la  Boue  alou6  k  lui  en 
tftche  »  h  raison  de  40  livres  (1).  EUe  fut  apport6e 
k  pied  d'oeuvre  par  Pierres  Morin,  avec  un  autre 
demi-cent  qui  se  trouvait  probablement  d6jit  prfet 
dans  la  carrifere.  On  achate  ou  on  prend  dans  les 
bois  46  chfenes  et  18  trembles ,  plus  «  vn  tort  quesne 
du  boys  de  Roques  pour  faire  les  ro6s  » ,  c'est-k-dire 
les  machines  k  61ever  les  mat6riaux.  Johan  le  Grant , 
charpentier ,  s'occupe ,  pendant  la  semaine  de  St- 
Romain  (2),  a  «  dolerxv  quesnes  pour  faire  des  grosses 
aiz  et  des  soUes  pour  soUer  vne  estage  de  la  grosse 
tour.  »  Ge  travail  se  prolonge  jusqu*JilaToussaint. 

«  Item.  Apres  toute  la  carpenterie  deuant  escripte 
fut  allou6  a  Johan  Legrant  a  leuer  et  a  faire  toute  la 
carpenterie  necessaire  dessus  le  cueur  de  Teglise  par 
le  prix  et  some  de  cent  lb.  tourn.  laquelle  besoingne 
il  a  faicte  et  deubment.  Et  aussi  est  paye  de  ladi 


(1)  La  Boue  ou  La  Bove  6tait  un  fief  du  chapitre  situ6  dans  la 
banlieue  de  Lisieux,  sur  la  paroisse  St-Desir. 

(2)  Saint-Romain  est  le  23  octobre. 
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besoingne  cest  assauoir  de  la  some  deuant  dicte  de 
cent  frans  et  apres  sa  tache  faicte  lui  fut  ordonn6  de 
par  mons'.  leuesque  et  par  mess",  de  chapitre  a  lui 
donner  cent  soubz  lesquellez  sommes  de  cent  liures 
et  de  cent  soubz  tourn.  je  lui  ay  pay6s  (i).  » 

Gette  somme  est  considerable  et  pourtant  il  s'agit 
seulement  de  main-d'oBUvre ,  car  nous  avons  vu  tirer 
les  bois  des  propri6t6s  du  Chapitre  et  de  TEvfeque.  La 
t4che  consistait  h  relier  par  de  fortes  membrures, 
par  des  trefz  garnis  de  elefs  h  leurs  extr6mit6s ,  les 
deux  murs  lat6raux  du  choBur,  dont  on  craignait 
probablement  la  pouss^e.  Pierre  Legautier  passa  dix 
jours  «  pour  faire  x  pertuis  en  la  machonnerie  dessus 
le  cueur  en  quoy  sont  bout6s  les  corbeaux  qui  sont 
au  bout  des  trefe.  »  On  fixa  ces  corbeaux  avec  dix 
grosses  chevilles  de  fer ;  on  employa  ,  en  mfime 
temps ,  a  xl  petites  cheuiUes  de  fer  pour  cheuillier 
les  haulches  de  dessus  les  queurons  » ,  et  il*  fallut  St 
PiefCort,  couvreur,  trente  quatre  jours  pour  «  re- 
couurir  partout  sus  I'eglise  » ,  avec  Taide  de  son 
varlet 

En  ce  temps  la  tuile  valait  6  livres  le  millier,  les 
noes  5  deniers  la  pifece  ,  les  festiers  15  deniers. 

Mais  nous  n'avons  6videmment  qu'un  point  du 
grand  travail  qui  s'accomplit  alors  pour  r6parer  les 
ruines  constat6es  en  1367  et  aggravSes  par  les 
guerres.  La  nef  porte  encore  des  traces  de  reparations 
qui  doivent  se  rattacher  k  cette  date.  L'absence  des 
comptes  des  vingt-cinq  ann^es  subs6quentes  et  de 

(1)  Compte  de  Jacques  Guerard  ,  Archives  du  Calvados.  — 
Lisieux,  CatMdrale^ 
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tous  autres  documents  susceplibles  de  les  suppl6er 
nous  empfeche  de  suivre  pas  h  pas,  comme  nous 
Taurions  voulu,  cette  reparation  sans  fracas,  ex6- 
cut6e  par  des  hommes  dont  le  nom  aurait  m6rit6 
d'etre  mieux  connu  de  la  post6rit6 ,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  des  architectes  h  dipldme  venus  de  Paris. 

Dans  les  entrefaites ,  la  guerre  redoubla  d*inten- 
sit6 ,  les  arm6es  se  rapprochferent  de  Lisieux ,  la  ville 
dut  subir  un  si6ge.  Une  sage  capitulation ,  m6nag6e 
par  rillustre  Thomas  Basin ,  fit  rentrer  la  cit6  6pis- 
copale  en  la  possession  des  rois  de  Prance ,  et  peu 
aprfes  les  derniers  soldats  anglais  6vacuaient  pour 
toujours  la  Normandie.  Avec  le  retour  de  la  paix , 
nous  trouvons  une  s6rie  de  comptes  au  moyen  des- 
quels  nous  pourrons  suivre  Timportance  des  travaux 
dont  notre  cath6drale  a  6t6  Tobjet.  C'est  surtout 
sur  la  lanterne  qu'ils  paraissent  s'fitre  concentres. 

Le  jeudi  2  mars  1452  (n.  s.) ,  «  Tassin  laisn6 ,  car- 
pentier,  »  travaille  •  h  ediflSer  deulx  establies  k 
ladicte  lanterne ,  Tune  du  coste  senestre  de  dessus 
le  cueur  et  I'autre  a  loposite ,  qui  est  dess.  la  nef.  • 
Le  lundi  6  «  coramencherent  les  deulx  Beroulx, 
machons,  et  leur  varlet,  k  tailler  les  lermiers  et 
enseullements  des  fenestres  de  la  lanterne  de  la  dicte 
eglise  et  y  furent  le  mardi ,  le  mercredi,  le  jeudi ,  le 
vendredi ,  et  le  samedi  enssuivant.  »  L'autre  semaine 
yfut  6galement  employee  jusqu'au  vendredi,  «  qui 
fut  vigille  nre  Dame,  »  et  on  put  «  assoir  lesd.  ler- 
miers et  enseullements  aux  fenestres  de  devers  la 
fontaine  BouUante, »  c'est-Ji-dire  du  c6t6  du  midi{l). 

(1)  Compte  de  Guill.  Gueroult,  p^«»  fabriquier,  depuis  le  jo» 
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On  passa  ensuite  au  c6t6  oppos6  «  deuers  la  cha- 
pelle  de  mons'  de  Lisieux,  ))  et  le  petit  Beroult 
employ  a  les  trois  premiers  jours  de  la  semaine  Pe- 
neuze  o  a  tailler  la  pierre  po' lad.  lanterne  a  metre 
au  lieu  dessd.  »  Les  f6tes  de  PAques  suspendirent  les 
travaux ,  et  ce  fut  seulement  le  jeudi  de  P4ques  que 
Tassin  s'occupa  de  dresser  les  6chafaudages  a  po' 
reformer  de  neufve  machonnerie  le  cost6  de  la  lan- 
terne de  deuers  la  chapelle  mons'  de  lisieux.  »  La 
reprise  fut ,  de  ce  cdt6 ,  tr6s-consid6rable.  Pendant 
que  Tassin  6tait  employ6  «  h  abattre  la  vielle  ma- 
chonnerie, au  pris  de  iij  s.  iiij  d.  par  jour  de  nouveau 
march6  fait  avecques  luy,  parce  que  voulut  lesser  lad. 
besongne  s'il  n'auoit  itj  s.  iiij  d.  comme  11  auoit  par 
toute  la  ville,  »  les  Beroult  taillaient  un  «  demy  cent 
de  pierre  de  moien  appareil  de  la  carriere  Mons'  le 
Doien  por  seruir  a  la  dicte  lanterne,  »  et  le  vendredi 
9  juin  on  fut  en  mesure  de  «  lier  la  neufve  pierre 
au  cable  por  la  monter  hault  sur  les  voultes  de  dessus 
les  fons,  »  c'est-&.-dire  sur  la  grande  voAte  du  transept 
nord,  Tassin  avail  pass6  deux  jours  «  por  assoir 
rengin  et  la  poullye  »  au  moyen  desquels  on  des- 
cendit  d'abord  «  la  vielle  pierre  du  hault  de  la 
lanterne  que  on  auoit  abatue.  »  Le  mardi  20  juin, 
Beroult «  commencha  a  assoir.  »  II  travailla  quatre 
jours,  jusqu'au  vendredi.  D  s'absenta  pour  reparaltre 
seulement  le  21  aoM ,  qu'il  se  remit  h  tailler  de  la 


S.  Michel  iiij«  cinq*«  et  vng  jusques  a  iceluy  jour  exclud  Ian 
reuolu.  —  Archives  du  Calvados.  Lisieux,  cath6drale. 

Ge  compte  a  et6  public  en  partie  par  M.  J.  Quicherat,  dans  son 
Thomas  Basin,  tome  IV,  p.  199-202. 
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pierre.  Le  4  septembre  seulement,  il  reprit  la  magon- 
nerie  pour  enfln  terminer  par  ci  tailler  de  la  pierre 
por  fere  les  table  tes  et  enseuUements  des  verriferes 
de  dessus  la  nef  et  de  deuers  la  chapelle  de  Mons'  de 
Lisieux. »  Le  jeudi,  14  septembre,  on  descend  les  6ta- 
blis  des  ma§ong| ,  et  les  \itriers  montent  k  leur  tour 
pour  f  rassqir  les  deulx  verieres  du  cost6  ou  les  d. 
machons  auoient  besongn6. »  Beroult  fut  encore  une 
semaine,  du  18  au  23,  ^c  k  asseoir  lesd.  tabletes  et 
enseuUements  es  dictes  verieres  » ;  la  reparation  6tait 
achev^e.  II  c6da  la  place  h  •  Robin  Jehan,  manou- 
urier,  qui  fut  le  lundi  xxt*  jor  dud.  moys  et  le  mardi, 
mercredi,  jeudi  et  \endredi  demi-jor  a  curer  les  deulx 
noes  de  dessus  les  chapelles  St-Oen  et  St-Jehan- 
Baptiste,  et  hoster  les  flens  et  les  \ielles  nates  que  on 
auoitmises  dessus,  affin  que  les  pierresetle  grougin 
et  le  mortier  qui  cherroient  de  hault  de  lad.  lanterne 
en  machonnant  ne  feissent  pas  si  grant  dommage  a 
la  tieulle  comme  ils  eussent  pen  faire  (1).  >• 

En  somme,  avec  quarante-huit  jours  et  demi  de 
magonnerie,  on  avait  remis  en  6tat  cette  magnifique 
lanterne,  qui  fait  encore  aujourd'hui  notre  admi- 
ration. Et  le  tout  avait  cotltS  49  livres  15  sols  denier 
obole.  Mais,  il  faut  en  convenir,  Beroult  6tait  un 
maltre  homme ,  qui  savait  son  metier ,  bien  qu'il  ne 
revendiqu&t  pas  le  titre  d'architecte. 

La  campagne  6tait  termin^e.  On  se  mit «  k  hoster 
du  cimitifere  ij**  et  demy  de  pierre  et  la  mestre  a 
couuert  po'  la  gelee  soubz  lapentis  dudit  cimitifere  u 
avec  un  autre  demi  cent  qui  restait  t  en  garnison  k 

(1)  Compte  pr^cit^. 
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ladicte  fabrique  »,  de  quatre  cents  et  un  quarteron 
qu'on  avail  amasses  pour  la  reparation  de  la  lanterne. 

Ce  fut  alors  au  tour  du  couvreur ,  Cardin  Rotro.  II 
eut  k  employer  deux  milliers  de  tuiles  <t  es  lieux 
necessaires  comme  sur  la  croisie  de  dessus  les  fons 
et  sur  les  basses  voutes  dessus  les  chapelles  St-Ouen, 
St-Nicolas  et  St-Jehan-Baptiste  ou  grant  nombre  de 
tieuUe  fut  cass6e  et  rompue  en  abatant  la  vielle  ma- 
chonnerie  de  la  lanterne.  »  II  commen§a  le  11  octobre 
par  •  la  croisie  de  dessus  les  fons  et  les  chapelles 
devant  dictes.  *  Le  jeudi  26 ,  il  6tait  au  c6t6  oppos6 
de  r^glise  «  sur  la  noe  du  reuestuere  et  sur  le  cha- 
pitre.  »  On  6tablit  aussi  une  gouttifere  de  15  pieds  de 
long  «  entre  la  vys  de  St-Martin  et  la  couuerte  des 
basses  voutes  » ,  et  on  la  revfttit  de  plomb ,  achet6  au 
prix  de  10  deniers  la  livre,  chez  Jehan  Bouchard, 
plombier  k  Rouen. 

Passons  de  dix  ans  ,  faute  de  documents.  Les 
derniers  mois  de  Tann^e  1462  et  I'ann^e  1463  re- 
virent  quelques  travaux.  On  fit  tailler  un  demi  cent 
de  pierre,  employ6  vraisemblablement  k  refaire  Tarc- 
boutant  de  dessus  la  chapelle  de  St-Ursin ,  «  qui  est 
en  danger  de  cheoir.  »  On  travailla  aussi  k  la  cha- 
pelle de  Toussaint  et  «  au  bout  de  hault  de  la  vys  de 
la  longue  tor  soubz  le  plancher  dou  Ion  sonne  les 
cloches.  »  Enfln ,  les  magons  Guillaume  Le  Saunier , 
Philippot  Tessier  et  un  troisifeme  aussi  du  nom  de 
Le  Saunier,  passent  quarante-neuf  jours  k  r6parer 
des  piliers  ou  contre-forts  qui  soutenaient  le  mur  du 
jardin  de  derrifere  la  chapelle  St-Martin. 

Pendant  ce  temps,  Guillaume  Mareys,  charpen- 
tier,  faisait  *  une  chambre  enchassill6e  en  membrure 
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en  la  longue  tour en  lal6e  et  cost6  qui  tent 

en  la  chapelle  St-Michel  ou  sont  les  orgues.  »  Les 
masons  y  6tablirent  une  astre.  Gette  chambre  6taif 
destinSe  aux  sonneurs.  Ajoutez  h  cela  quelques 
menues  reparations*  Le  total  de  la  d^pense  atteignit 
seulement  66  livres  3  sols  4  deniers.  La  journ6e  de 
maQon  6tait  augment6e ;  an  lieu  de  3  sols  9  deniers 
que  gagnait  Beroult  ,  Guillaume  Le  Saulnier  se 
faisait  payer  4  sols  6  deniers  (1). 

Les  troubles  de  la  Ligue  du  Bien-Public,  uii  nou- 
veau  si6ge ,  Texil  de  Thomas  Basin ,  durent  faire  un 
temps  d'arrSt  dans  les  travaux  de  la  cath6drale;  car 
le  fameux  seigneur  du  Mont-de-la-Vigne ,  qui  se  fit 
administrateur  des  revenus  de  r6v6ch6 ,  n'6tait  pas 
homme  h  s'occuper  de  pareilles  choses. 

En  1485,  i486,  et  1487,  on  s'occupe  de  la  nef  et  de 
la  haulte  tour,  la  tour  du  sud,  surmont6e  encore 
aujourd'hui  d'une  pyramide  61ev6e.  II  semble  r6- 
sulter  de  certains  termes  des  documents  dont  nous 
faisons  Tanalyse  que  cette  tour  avait  besoin  d'une 
prompte  consolidation.  Le  14  novembre  1486, « maistre 
Olivier  de  Nocey  pour  et  ou  nom  de  Reuerend  Pere 
en  Dieu  Mons'  de  Lisieux  » ,  Etienne  Blosset  de 
Garrouges ,  prfite  h,  la  fabrique  15  livres  «  pour  icelle 
somme  conuertir  ou  tiers  pillier  de  bois  de  la  haulte 
tour,  laquelle  estoit  encommanc6e.  »  Le  pr6bend6 
des  Vaux ,  M*  Yves  Toustain ,  donne  pour  le  m6me 
objet  100  sols.  Encore  «  de  Mons'  de  Grfevecoeur , 
maistre  Plorent  Bataille  » ,  5  sols  «  pour  six  car- 


(1)  Compte  de  G.  Gueroult ,  de  la  St-Michel  1462  a  pareU  jour 
en  un  an.  Archives  du  Calvados,  Lisieux. 
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reaulx  de  pierre  blanche ,  laquelle  on  a  tir6  de  lad. 
tour  et  n'esloit  bonne  a  emploier  en  auchune  oeuvre 
de  Feglise.  » 

En  effet ,  dfes  le  24  octobre ,  Pelart ,  charpentier , 
Jehan  Gergault  et  Guillaume  Delarbre ,  masons ,  fai- 
saient  la  visite  de  la  tour  «  pour  asseoir  vng  pillier 
de  boys  encommanc6  dedans  Tune  des  fenestres  de 
lad.  tour.  »  G'est  la  seule  fois  qu'il  est  fait  mention 
de  Gergault ;  il  ne  prend  aucune  part  aux  travaux 
de  r^glise.  Avec  Guillaume  Delarbre ,  c'est  Jehan 
Luce  qui  mfene  la  besogne. 

Le  premier  fait ,  en  novembre ,  une  ]ourn6e  «  en 
la  tierce  fenestre  de  la  tour.  »  Du  lundi  13  au  23 
d^cembre ,  il  fait  encore  cinq  journdes  a  la  m6me 
«  tierce  fenestre  de  la  haulte  tour  pour  plastrer  et 
renduyre  le  pillier  de  boys  derrenement  fait  com- 
prins  la  magonnerie  a  ce  necessere.  »  Le  9  Janvier 
et  les  quatre  jours  suivants  sont  employ6s,  par  le 
m6me ,  h  cuire  le  plAtre  et  k  le  mettre  en  oeuvre 
«  dedens  les  fenestres  de  la  haulte  tour  esquelles  on 
a  mys  la  charpenterie  et  pilliers  de  boys.  >i  Pierre 
Pelart ,  le  charpentier ,  avait  naturellement  sa  part 
de  la  besogne.  II  y  passe  la  dernifere  semaine  de 
septembre  1485  et  une  partie  du  mois  d'octobre 
avec  deux  autres  charpentiers,  Colin  Chirot  et  Jehan 
Dendelet.  Enfin ,  le  16  Janvier  1486 ,  il  procfede  au 
parachfevement  du  fameux  «  pillier  de  boys  encom- 
manc6  pour  la  tierce  fenestre  de  la  haulte  tour.  » 
II  avait  fallu ,  au  surplus ,  clouer  «  les  aes  du  dedens 
de  la  grant  Roe  quant  elle  fut  leuee  et  mise  en  son 
lieu  dedens  la  haulte  tour  »,  la  garnir  «  des  lyens 
de  fer  necesseres »  qui  furent  faQonnes  par  Philippot 
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Couillemar,  horlogier  et  serrurier,  de  St-Jacques  de 
Lisieux.  Ge  fameux  engin  ne  joue  pas  un  moins 
grand  role  dans  les  travaux  de  notre  cath6drale  que 
la  grue  renomm6e  h.  Cologne  ;  et ,  d'aprfes  rid6e  que 
nous  nous  en  faisons ,  c*est  une  machine  beaucoup 
plus  perfectionnSe.  Elle  servit  «  pour  mettre  les 
cyntres  de  la  charpenterie  des  fenestres  de  la  haulte 
tour  en  leur  lieu  et  place.  j> 

Ce  travail ,  principalement  de  charpenterie ,  ne 
paralt  pas  avoir  6t6  arr6t6  par  Thiver  ;  car  le  9  Jan- 
vier ,  on  apporte  des  arbres  pour  faire  les  cintres  de 
la  dernifere  fenfitre.  Le  mal  6tait  grand ,  en  effet ,  et 
la  catastrophe  ne  put  qu'fetre  retard6e  par  ce  systfeme 
d'6tr6sillonnenients  qui  ferait  honneur  h  un  archi- 
tecte  de  nos  jours.  Aussi  n'en  r6sulta-t-il  pas  une 
complete  s6curit6  pourT^vfeque  et  le  chapitre  qui 
provoquferent ,  le  24  mai  1487 ,  une  consultation 
d'hommes  comp6tents,  savoir  :  Jehan  Le  Meneschier, 
Jehan  Le  Saulnier  et  Thomas  Leportier,  charpentiers, 
lesquels  tombferent  d'accord  «  pour  faire  vne  chappe 
a  couurir  les  cloches  et  le  beflfroy  et  aussy  pour  faire 
des  anneus  es  lieulx  necessaires  (1).  » 

En  mfeme  temps ,  les  deux  masons  r6paraient ,  h 
TextSrieur ,  tout  le  pourtour  de  T^glise.  Guillaume 
Delarbre  passe  trois  jours,  k  la  fin  de  septembre 
1485 ,  «  k  cymenter  et  renduyre  les  garites ,  all6es 
et  pilliers  dessus  les  chapelles  tant  deuers  le  pallays 
que  deuers  le  cimitifere.  •  II  emploie  sept  jours 
«  h  besoigner  dedens  vng  pillier  eslant  par  dehors 


(1)  Compte  de  Jehan  Lebreton  depuis  le  jour  et  feste  St-Michel 
1487,  jusqu'a  iceluy  jour  1488. 
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sur  Fautel  St-Jehan-Baptiste.  »  II  y  revient  encore 
h  deux  reprises  diff6rentes,  et  enfin  passe  trois  jour- 
n6es  et  demi  «  h  taillier  la  pierre  du  chapitieau  qui 
soustient  Tarche  de  la  voulte  estant  sur  Tautel  St- 
Jehan-Baptiste.  »  Puis  il  passe  en  compagnie  de 
J.  Luce  au  c6t6  oppos6  et  s'occupe ,  du  lundi  28  sep- 
tembre  au  jeudi  1"  octobre ,  «  tant  sur  les  chapelles 
vers  le  cimitiere  que  aussy  a  vng  pillier  prouchain  de 
Tuys  de  Teglise  par  lequel  on  va  h  la  librairie.  » 

Jehan  Luce  s'6tait  d'abord  6tabli  k  la  tierce  ver- 
riire  de  la  nef,  du  c6t6  du  palais,  et  avait  employfi 
une  joum6e  entifere  «  h.  emplir  la  vouste  de  dessus 
icelle  verriere ,  laquelle  estoit  entre  ouuerte  »,  puis , 
du  18  au  28  aoflt,  il  faisait  cinq  journ6es  et  demie 
tant  sur  les  chapelles  vers  le  palais  qu'au  pilier  ou 
contre-fort  de  Fautel  St-Jehan-Baptiste ,  dont  la  plus 
grande  partie  6tait  6chue  h  G.  Delarbre. 

Enfin ,  on  magonna  un  peu  i  toutes  les  chapelles , 
des  deux  c6t6s ,  ainsi  que  «  sur  les  allies  vers  le 
cimitiere  que  aussy  sur  la  terrasse  de  la  tresorerie  » 
pour  finir  «  h  la  verrifere  prfes  le  revestuaire.  »  Avec 
les  arcs-boutants  les  fenfetres  paraissent  avoir  6t6 
le  plus  en  mauvais  6tat. 

A  partir  du  26  septembre  1487,  Jehan  Luce  et 
Delarbre  travaillent  chacun  trois  jours  «  h  la  verriere 
estant  dessus  luys  par  lequel  on  va  de  leglise  h.  la  li- 
brairie. »  Jean  Luce  achfeve  cette  besogne  le  2  octobre 
et  va  s'etablir  a  la  verrifere  ((  estant  vis-a-vis  des  fons 
en  la  crois6e  du  coust6  des  chapelles  vers  le  palays  » ; 
mais  I'hiver  vint  arrftter  naturellement  ces  travaux. 

Au  mois  de  juillet  suivant  recommence  la  cam- 
pagne.  Une  autre  partie  de  I'eglise  est  alors  Tobjet 
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de  r6parations  encorje  apparentes ,  nous  parlous  du 
portail  «  vers  la  fontaine  bouillante.  »  Delarbre  et 
Jehan  Luce  s'emploient  de  concert,  pendant  plus  de 
quinze  jours ,  «  pour  faire  rensemblement  de  dessus 
le  portail  vers  la  fontaine  Bouillante  » ,  puis  «  St  la 
verrifere  de  dessus  le  portail  vers  la  fontaine  bouil- 
lante. »  Aprfes,  ils  se  reportent  «  au  bout  de  la 
crois6e  vers  le  pallays  »  et  travaillent  depuis  le 
19  dLoti  jusqu'au  30 ,  « tant  au  bout  de  la  crois6e  par 
dehors  vers  le  pallays  que  aussi  a  coust6  deuers  saint 
Jehan-Baptiste. »  Le  5  septembre,  Geoffroy  de  Sainte- 
Marie  leur  aide  h  «  establir  et  eschafifaulder  le  piller 
et  arc-boutant  estant  au  dessoubz  par  dehors  Tautel 
St-Martin  »,  entre  la  chapelle  St-Martin  et  Tautel  St- 
Jean-Baptiste.  lis  y  passferent  quatre  jours  et  demi. 

Robin  Bernard,  le  couvreur,  suivait  naturellement 
les  masons  pour  r6parer  les  brfeches  in6vitables  qu'ils 
faisaient  dans  les  toitures.  On  le  voit  successivement 
sur  la  chapelle  St-Jehan-Baptiste  et  sur  le  bas-c6t6 
vers  la  chapelle  St-Martin,  puis  sur  la  chapelle  St-Tau- 
rln,  vers  le  cimetifere.  On  d6pense  beaucoup  de  plomb 
a  ces  reparations ,  ceci  pourrait  faire  supposer  que 
les  chapelles  6taient  ainsi  couvertes ,  ou  peut-6tre  en 
pavilion  avec  des  noes  lat6rales ,  au  lieu  d'fetre  comme 
aujourd'hui  sous  un  m6me  comble  avec  le  collateral. 

Le  total  de  ces  travaux  approche  de  140  livres , 
somme  importante.  Ils  durent  se  continuer  les  anaees 
suivantes  ;  mais  nous  ne  pouvons  malheureusement 
pas  les  suivre ,  faute  de  pifeces.  La  Gallia  Christiana 
nous  apprend  seulement  que,  en  1494,  Tevfeque 
Etienne  Blosset  fit  faire  des  quotes  par  le  fabriquier 
a  pro  reparandct  ecclesil  » 


CKAPITRE  VII. 


CEUVRE    DU    MAITRE-MAQON    GUILLEMOT    DE 

SAMAISON. 


Ces  travaux  continuels  n'arrfttferent  pas ,  parait-il , 
le  mouvement  constats  dfes  1367,  dans  toutes  les 
parties  de  I'Sdiflce.  II  fallut  essayer  de  nouveaux 
moyens.  On  proc6da  tout  d'abord  h  la  construction 
des  deux  6perons  qui  flanquent  le  portail  de  la  rue 
du  Paradis  et  de  Fare  par  lequel  leurs  sommets  sont 
reunis.  L'hiver  de  1503  suspendit  Tentreprise ,  et , 
pour  obvier  k  la  pluie  et  h  la  neige ,  on  fit  poser 
une  couverture  provisoire. 

i<  Item  le  dimence  d*apres  la  Purification  mil  cinq 
cents  troys  (1)  a  Raoul  Delafosse,  couvreur  de  chaulme 
de  la  parroisse  de  St-D6sir-lfes-Lisieux  pour  paine  et 
despense  d'avoir  convert  et  r6par6  d'oeuvre  de  cou- 
verture  de  chaulme  et  rosel  sur  les  pilliers  et  vis 
naguferes  construils  et  6rig6s  au  bout  de  la  croisSe , 
vers  la  fontaine  Bouillant ,  baill6  manuellement  la 
some  de  xiij  s.t.  pour  ce  cy.  xiij  s.  (2).  » 

(1)  1504 ,  nouveau  style. 

(2)  Compotus  fabricsB  ecclesiae  Lexov.  pro  tribus  aniiis  reddi- 
tur  per  executores  magistrl  Joh.  Britonis  fabricarii.  —  1604^ 
15(B,  1506.  —  Archives  du  Calvados ,  Lisieux ,  cathedrale. 
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L'ann^e  enti^re  se  passa  dans  cet  6tat.  Surgit-il  des 
complications  inattendues  ?  ]6mit-on  des  doutes  sur 
refficacit6  des  importants  travaux  dont  rex6cutlon 
6tait  proJet6e?  Quelque  mesquine  jalousie  locale 
avait-elle  rendu  suspect  le  talent  incontestable  du 
constructeur  chargfi  de  la  conduite  de  ces  travaux? 
Onjugea  opportun  d'envoyer,  au  mois  de  novembre 
1504,  h  ]&vreux  et  h  Rouen,  M*  Marin  Jourdain, 
p^r*,  pour  f  qu6rir  des  maistres  masons  pour  veoir 
et  visiter  Toeuvre  de  P^glise.  »  II  ramena  Jehan 
Gossart,  m'  magion  de  TSglise  d'fivreux,  qui  descendit 
k  Tauberge  de  Yicu  de  France,  et  Jacques  le  Roux , 
m®  magon  de  T^glise  de  Rouen ,  plus  grand  person- 
nage,  ayant  son  ills  pour  Taccompagner,  qui  s'installa 
a  en  Fostelleria  de  YImage  Nostre-Dame.  »  Ces  deux 
architectes  ilreijt  un  devis  et  rapport  par  6crit 
et  regurent  pour  leur  peine,  outre  les  frais  de 
sejour,  M*  Leroux  4  escus  d'or  a  la  rose,  et  Gossart 
trois. 

Au  retour  du  beau  temps ,  les  travaux  reprirent 
avec  une  grande  activit6.  A  partir  du  3  fevrier  1505 
(nouveau  style) ,  Thomas  Legrant  et  Pierre  Turgis , 
magons,  paroissiens  de  la  Pommeraye  et  de  St- 
Germain  de  Lisieux ,  sont  occup6s  pendant  tout  le 
mois  «  h  tailler  partie  du  pendant  n6cessaire  et  h 
r6parer  et  redifier  le  bout  de  la  crois6e  vers  la  fon- 
taine  BouUant.  »  Le  1"  mars ,  Denis  Gosset  s'adjoint 
a  eux ,  «  et  semblablement  pour  aider  aux  charpen- 
tiers  h.  leuer  les  cintres ,  a  retenir  les  arches  de  lad. 
crois6e. »  Ges  magons  gagnaient  2  sols  6  den.  par 
jour.  La  direction  de  Toeuvre  ,  fort  d61icate,  6tait 
confide  h,  Guillemot  de  Samaison,  maistre  macon  de 
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r6glise  S.  Jacques,  qui  employa  quatre  journ6es 
«  auec  les  charpentiers  pour  dresser  et  e^tablir  les 
cyntres  de  la  croisee  vers  la  fontalne  Bouill.  Et  sem- 
blem*  pour  se$  peines  et  vacations  d'auoir  visit6  par 
chacun  jour  lesd.  charpentiers  pour  diuiser  et  drecer 
et  mercher  ausd,  charpentiers  lesd.  cintres  de  lad. 
crois6e.  »  C'estlui  aussi,  en  sa  quality  de  conducteur 
de  ToBuvre  de  T^glise ,  qui  surveille  les  charpentiers 
a  pour  leuer  et  drecer  les  establies  et  cyntres  de 
Tarche  de  TentrSe  du  cueur  sis  et  situ6  sur  le  pul- 
pitre  »,  et  leur  donne  les  6pures  n6cessaires.  Les 
r6tributions  proportionnelles  n'6tant  pas  alors  k  la 
mode,  rhumble  constructeur  de  St-Jacques  se  faisait 
payer  prosa'iquement  sa  journ6e. 

Les  travaux  comprenaient  done  tout  le  bras  sud 
du  transept,  et  les  cintres  mentionnes  plus  haut 
.   ^talent ,  sans  aucun  doute ,  destines  k  soutenir  les 
voAtes. 

Les  trois  magons  furent  occup6s  h  talUer  la  pierre 

jusqu'au  5  avril,  puis  ils  aidferent  aux  charpentiers 

I         a  h  leuer  et  dresser  I'establie  sise  et  situ6  de  soubz 

I         Tarche  du  pulpitre  » ,  c'est-i-dire  Tare  du  choeur  sous 

la  lanterne.  Du  7  au  12  avril ,  ils  magonnent  «  entre 

I        Tarche  de  dessus  le  pupiltre  et  le  cyntre  d'icelle.  » 

Simon  Desmares,  manouvrier,  s'adjoint  k  eux  pour 

monter  les  mat6riaux.  Du  lundi  14  au  samedi  19 , 

la  semaine  est  employ6e  «  k  tailler ,  asseoir  et  ma- 

Qonner  en  I'arche  et  dessus  la  voulte  du  cueur.  > 

!        Jean  Yvon ,  manouvrier ,  remplace  Desmares. 

A  partir  du  lundi  21;,  Gosset ,  «  macon  principal 
I  sous  Guillemot  de  Samaison ,  maistre  de  Toduvre  et 
!        conducteur  » ,  augmente  son  atelier  de  deux  autres 
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magons  ordinaires,  eL,  aprfes  avoir  termin6  Tarche  du 
choeur ,  on  se  met  tant «  k  tailler ,  asseoir  que  ma- 
gonner  et  r6parer  par  le  hault  de  la  lanterne  de 
tablettes  que  aussy  enduire  et  reformer  les  places  et 
lietix  necessferes.  •  Les  parties  sup6rieures  ainsi  con- 
solid6es,  on  se  reprend  «  it  Tarche  du  pulpitre  », 
puis  « au  pillier  prouchain  du  bout  du  pulpitre  situ6 
jouxte  Tarche  du  cueur  faisant  Tung  des  coings  et 
pilliers  de  la  lanterne  du  cost6  de  la  crois6e  vers  la 
fontaine  bouill.,  lequel  a  est6  repar6  par  dessus  les 
voultes ,  tant  par  dedans  que  par  dehors  au-dessus 
de  la  couverture.  »  On  arrive  ainsi  k  la  fin  du  mois 
de  mai. 

Tout  le  mois  de  juin ,  du  lundi  2  au  samedi  28 , 
fut  employ^  «  en  la  reparation  de  FoBUure  de  la 
lanterne  par  dehors  du  cost6  hault  de  dessus  le 
cueur  vers  orient. »  Du  30  juin  au  19  juillet  on  passa 
(I  i  la  reparation  de  la  lanterne  de  Teglise  du  cost6 
la  crois6e  vers  la  fontaine  bouillante.  •»  Du  21  au  26 
on  s'occupe  du  c6t6  de  la  nef.  La  semaine  du  28 
juillet  au  2  aoftt  se  consume  h  «  establir,  tailler, 
rompre  et  demolir  la  vielle  mine  et  demolicion  de 
la  muraille  par  dehors  de  la  lanterne  par  hault  du 
cost6  de  dessus  la  nef  «,  et  il  faut  jusqu'au  30  aoflt 
aux  cinq  magons  pour  «  parfaire  et  acomplir  FoBuure 
de  maconnerie  de  la  lanterne  japiegi  encommenc6e.  » 
lis  emploient  alors  jusqu'au  13  septembre  enToeuure 
de  voulte ,  voulseure  et  magonnerie  de  la  chapelle 
Saint-Jehan  leuuangeliste.  »  Le  15 ,  ils  s'occupent  de 
la  «  r6paracion  des  arches  et  murailles  d'entre  le 
pulpitre  et  la  porte  de  la  croisee  vers  la  fontaine 
bouillant » ;  du  22  au  27 ,  de  « la  muraille  et  fenesfre 
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de  la  verriere  sise  et  situ6e  sur  la  chapelle  St-Jehan 
leuuangeliste ,  et  aussi  establir ,  rompre  et  demolir 
partie  de  la  voulte  jouignant  k  lad.  fenestre.  •  Le  30 
septembre ,  Denis  Gosset ,  Thomas  Legrand ,  Thomas 
Mignot,  Robert  Lesuffleur  et  Pierre  Turgis ,  magons , 
avec  Simon  Desmares ,  raanouvrier ,  se  remettent  k 
travailler  <•  en  Toeuure  de  la  voulte  de  la  crois6e  vers 
la  fontaine  bouillant  •,  c'est-k-dire  k  la  trav6e  faisant 
suite  k  la  chapelle  St-Jean-r6vang61iste. 

«  Guillemot  de  Samaison,  maistre  principal  de 
ToBuvre  de  machonnerie  »  conlinuait  r6guliferement 
sa  visitacion^  travaillant  dans  les  cas  difficiles  «  en 
la  compagnie  des  aultres  macons  » ,  surveillant  «  les 
compaignons  de  Tatelier,  lesquelz  il  a  adress6s,  in- 
struitz  et  enseign6s  k  faire  leurs  points  ainsi  que  la 
besoigne  le  requiert.  » 

Nous  pouvons,  grAce  aux  details  pr6cieux  fournis 
par  la  comptabilit6  de  Jehan  Lebreton,  les  suivre 
pas  k  pas  et  les  voir  travaillant  <r  k  descendre  les 
establies  et  charpenterie  de  Tarche  sise  et  situ6e 
dess.  le  pulpitre  et  aussi  k  maconner  en  ToBUure  de 
la  reparacion  de  la  maconnerie  de  la  crois6e  vers  la 
fontaine  bouillan.  du  cost6  de  la  chapelle  Saint  Jehan 

FEuuangeliste etle  Reuestiaire et  au  dessus 

dicelle  chapelle  ainsi  que  se  pourporte  lad.  muraille 
comprins  partie  de  la  fenestre  prouchaine  du  bout 
diceluy  coust6 etparacheuer  la  fenestre  et  mu- 
raille de  la  crois6e  du  cost6  du  Reuestiaire  et  chapelle 
Saint  Jehan  r^uuangeliste ,  que  aussi  naitier  vne 
partie  de  la  vouste  sise  et  situ6e  sur  jcelle  croi- 

s6e naitir  les  voustes  ainsi  quelles  se  compor- 

tent 8l rompre,  d6molir  et  descendre  la  voulste 
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de  la  crois6e  prochaine  de  la  porte  par  laquelle  on  va 
h  la  fontaine  bouillante  dont  dessus  est  faicte  men- 

clon k  paracheuer  de  uyder,  rompre  et  descendre 

le  reste  des  pierres  et  uydenges  de  la  voulste  dont 
dessus  est  faicte  mencion,  que  aussi  h  serrer  et 
retirer  toute  la  pierre ,  laqueUe  estoit  en  danger  de 
gel6e  et  la  metre  en  seuret6  h  ce  quelle  ne  gelast.  » 
En  effet,  on  6tait  au  1"  decembre.  Mais  la  besogne 
6tait  sans  doute  urgente  ,  car  Fardeur  ne  se  ralentit 
pas ;  on  se  met  »  k  taillier  partie  de  la  pierre  des 
ogyues  de  la  voulste ,  laquelle  a  este  rompue  et  d6- 

molie  dont  dessus  est  faicte  mencion itailler  et 

r6parer  de  maconnerie  le  pignon  et  fenestres  de  la 

crois6e k  besongner  es  cyntres  et  ogyues  de  la 

voulte  du  bout  de  la  crois6e  vers  la  fontaine  bouil- 
lante  k  la  r66dification  et  construction  de  la  voulte 

de  la  crois6e ,  au  paracheuement  de  la  voulte  de  la 
crois6e  nouuellement  6difB6e  du  cost6  vers  la  fon- 
taine bouill.  » 

Ge  parachevement  eut  lieu  le  11  avril  1506.  n 
n'avait  pas  fallu  moins  de  quatorze  mois  de  travail 
assidu ,  et,  pour  supplier  k  la  brifevet6  des  jours,  on 
travailla  k  la  lueur  des  flambeaux.  Jehan  Pierre , 
chandelier ,  de  la  paroisse  St-Jacques ,  fournit  six 
livres  de  chandelle  employees  «  par  les  macons  soir 
et  matin  a  veoir  k  besongner  depuys  le  premier  jour 
ouurable  du  moys  de  nouembre  juc  aujourd'huy...  » 
13  d6cembre.  La  livre  de  chandelle  valait  douze 
deniers  tournois. 

Alors,  on  fit  venir  Laurent  BouUaye,  peintre, 
pour  faire  «  vng  escusson  aux  armes  de  Mons'  de 
Lisieux  garni  de  feuillaige  de  tons  cost6s  en  la  clef 
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de  Youlte  de  la  crois6e  nouuellement  6difB6e  par  la 
d^libdracion ,  conseil  et  aduis  du  Ghapitre.  » 

On  en  chercherait  en  vain  aujourd'hui  la  moindre 
trace.  Ge  travail  d'art  fut  pay6  7  s.  6  deniers. 

Cette  OBuvre  importante  men6e  h  bonne  fin ,  les 
masons  s'employferent ,  pendant  le  reste  de  Tann^e 
1506 ,  «  k  tailler  partie  de  la  pierre  ndcessaire  h  la 
r6paracion  et  r66diflcation  d'un  arc  boutant  sis  et 
situ6  jouxte  la  chapelle  de  Toussains ,  du  cost6  vers 
le  pallays  que  aussy  asseoir  et  ma^onner  en  icelluy 
arc  boutant.  »  On  y  travailla  du  16  avril  au  25  juillet, 
bien  que  Tatelier  se  soit  augments  le  25  mai ,  par 
Vordonnance  du  chapitre,  de  «  Robin  Houssaye , 
nepueu  dud.  Gosset,  lequel  doibt  gaigner  p.  chun 
jour  juc  a  vng  an  ensuyuat  dix  den.  t.  »  au  lieu  de 
deux  sous  neuf  deniers,  prix  de  la  journ6e  pour  les 
autres  magons. 

Jusqu'alors  les  mat^riaux  n6cessaires  avaient  6td 
tir^s  de  la  carri^re  des  Loses  et  de  celle  de  la 
Bove ,  cette  fois  on  alia  chercber  de  la  pierre  plus 
dure  k  Manerbe  «  pour  couurir  et  enchaperonner 
ledit  arc  boutant  et  autres  »  et  on  liaisonna  les 
pierres  avec  un  mastic  compos6  «  pour  vng  quar- 
teron  de  cire ,  demye  livre  de  poys  raisine  »  qu'on 
amalgama  dans  un  pot  de  terre  neuf.  G'6tait,  du 
reste ,  peu  coiiteux ;  le  tout  figure  au  compte  pour 
13  deniers. 

Le  lundi  27  juillet ,  on  commenga  «  k  tailler  partie 
de  la  pierre  requise  et  conuenable  k  la  r^paracion  et 
r66diflcation  d'un  arc-boutant  sis  et  situ6  jouxte  la 
cbapelle  Saincte-Agnfes  vers  le  pallays.  »  Mais  deux 
masons  seulement  y  travaill^rent  d'abord ,  jusqu'au 

31 
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14  aoAi.  L'atelier  ne  fut  au  complet  qu'aprfes  FAs- 
somption.  Gomme  pour  Tautre  on  fit  des  chaperons 
avec  la  pierre  dure  de  Manerbe.  On  y  travaillait 
encore ,  i  la  fin  d'octobre. 

On  comprend  qu*aprfes  de  tels  travaux  de  macon- 
nerie,  les  couvreurs  aient  eu  fort  k  faire  pour 
remettre  les  couvertures  en  6tat.  Martin  Bernard  et 
son  fils  y  sont  presque  constamment  occup6s.  A  la 
fin  de  mars  1505 ,  ils  couvrent  sur  le  Reuestuaire  et 
la  chapelle  S.  Ursin.  En  avril ,  vers  le  palais ,  sur  les 
chapelles  S.  Martin  et  S.  Jean-Baptiste ,  et  sur  la 
crois6e  des  fonts.  En  mai ,  vers  les  tours  du  portail. 
En  juillet,  sur  la  lanterne,  le  choBur,  la  chapelle 
Notre-Dame  et  le  bas-c6t6  avoisinant.  Enaoflt,du 
c6t6  de  la  Librairie  et  sur  la  crois6e  vers  la  fontaine 
Bouillante.  En  septembre,  encore  sur  le  Revestiaire 
et  la  chapelle  S.  Ursin. 

Guillaume  Paulmier  et  Jehan  Tillaye,  charpentiers, 
eurent  aussi  &  intervenir.  U  leur  fallut  dresser  «  deux 

couples  de  cheurons  neufz au  bout  de  la  croisde 

jouxte  la  lanterne.  » 

Une  nouvelle  lacune  dans  nos  documents  nous 
force  h  effleurer  brifevement  les  faits  relatifs  au  rests 
de  la  premiere  moiti6  du  XVP  sifecle. 

Le  5  mars  1524 ,  avant  Piques ,  c'est-i-dire  1525 , 
nous  trouvons  Denys  Gosset ,  machon ,  et  son  fils , 
de  la  paroisse  de  La  Houblonni6re ,  c  h  besongner  de 
leur  mestier  de  machon  pour  tailler  de  la  pierre  du 
Rondel  h  reparoir  la  porte  de  Ffeglise  vers  la  fa- 
brique.  »  U  s'agit  de  la  porte  sud  du  grand  portail. 
La  journ6e  de  Denis  est  compt6e  h  3  sols ,  celle  de 
son  fils  h  20  deniers  seulement.  Le  travail  dura 
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jusqu'au  25,  c'est-&-dire  vingt  jours.  On  ne  fit  pas 
autre  chose  dans  rann6e. 

En  1526,  pas  la  moindre  trace  de  macrons. 

En  1527,  on  retrouve  Denis  Fosset  et  son  fils  Pierre 
passant  chacun  cinq  jours ,  k  partir  du  21  juillet , 

•  pour  tailler  les  petitz  pilliers  du  portail  de  T^glise 
St-Pierre.  »  lis  s'y  occupent  encore  du  4  au  8  aoM, 
puis  le  31  octobre.  Trois  toises  de  pierre  dure 
suffirent  k  leur  besogne. 

En  1528,  les  r6parations  furent  entreprisesj^sur  une 
plus  grande  6chelle.  On  voit  dfes  le  21  avril  t  Denys 
Gosset  et  son  fllz,  Estienne  Estenard ,  Robin  Hous- 
saye  et  Jeban  Petou ,  tons  machons  . .  /.  faire  les 
rondeaux  du  portail  de  T^glise  vers  la  fabrique  »  au 
prix  de  2  sols  6  deniers  par  jour.  Henri  Gaillard , 
serrurier ,  forge  dix-huit  crampons  de  fer  pour  les 

•  asseoir  k  vng  cost6  de  la  porte.  » 

Le  reste  de  la  campagne  est  consacr6  k  des  con- 
structions hors  de  T^glise ,  aux  murs  de  cldture  et 
au  nouveau  b&timent  de  la  fabrique.  Ges  Edifices 
n'existent  plus. 

Et  cependant  T^glise  n'6tait  pas  encore  en  bon 
6tat  dans  toutes  ses  parties.  La  tongue  tour,  qu'on 
a\ait  soutenue  et  encercl^e  tant  bien  que  mal  en 
1486,  donne  de  nouvelles  inquietudes.  On  appelle 
de  rechef  des  hommes  de  Tart  en  consultation ,  et  le 
fabriquier  inscrit  dans  son  compte  cet  article  : 

«  Le  xxvj°  jour  dud.  moys  (de  septembre)  pay6 
pour  le  desjuner  des  machons  qui  ont  fait  la  visi- 
tacion  des  r6paracions  n6cessaires  estre  faictes  k 
la  longue  tour  par  le  commandement  de  mess 
vj  s.  \j.  d.  » 


ri 


I 
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Ge  qu'U  advint  va  faire  Tobjet  du  chapitre  sui- 

vant  (1). 

(1)  Voyez,aux  Archives  du  Calvados,  Lisieux,  cathedrale, 
les  comptes  de  Guillaume  Deschauffou^  de  Toussaint  15i4 
a  1525.  —  Du  mSme  pour  les  annees  1546, 1547 ,  1548. 


CHAPITRE  VIII. 


CHUTE  DE  LA  LONGUE  TOUR. 


Enfin  la  catastrophe ,  depuis  si  loDgtemps  appr6- 
liend6e  et  conjur6e ,  arriva.  La  tour  tomba ,  6crasaiit 
dans  sa  chute  une  partie  des  voiites  de  TSglise  et  les 
maisons  voisines.  Tout  porte  h  croire  qu'on  n'eut  h 
d6plorer  que  des  pertes  mat6rielles ,  car  le  souvenir 
ne  s'en  serait  pas  effac6 ,  et ,  au  contraire ,  il  nous  a 
fallu  faire  des  recherches  nombreuses  pour  parvenir 
h  constater  TannSe  et  le  jour.  Un  acte  de  1555  se 
borne  k  mentionner  la  «  grande  et  importable  ruine 
aduenue  au  mois  de  mars  auant  Pasques ,  Tan  mil 
cinq  centz  et  cinquante  trois ,  que  la  grande  tour  de 
pierre  en  forme  de  pyramyde  estoit  tomb6e  et  auoit 
ruin6 ,  gast6  et  d6moly  partie  de  ladicte  6glise.  »  Un 
article  du  compte  de  cette  ann6e  nous  paralt  in- 
diquer  le  jour  mftme  de  r6v6nement. 

c  Mise  faicte depuys  le  jo'  Sainct-Patrice , 

xvij®  jo'  de  mars  mil  v*^  liij ,  tant  pour  vuider  lad. 
6glise  des  matereaux  tombez  po"^  la  ruine  du  clocher 
que  po'  les  choses  n^cessaires  k  la  reparation  dud. 
clocher  (1).  »  G'est  done,  croyons-nous ,  le  17  mars 

(1)  Compte  de  Pierre  Levesque  du  !•'  nbvembre  1553  k  mdme 
jour  1554.  —  Archives  du  Calvados. 
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1554  qui  vit «  la  grande  et  importable  ruyne.  n  Si  la 
Gallia  Christiatia  indique  TannSe  1553 ,  elle  commet 
une  erreur  pour  n'avoir  pas  observ6  que  Tannfte 
commenQait  encore  h  P&ques. 

On  ne  dut  pas  perdre  de  temps  pour  op6rer  le 
d^blaiement ,  11  fallait  r6tablir  Tacc&s  dans  F^glise 
pendant  les  fdtes  pascales  qui  6taient  proches  : 
Pftques  tombait  cette  ann^e-lSi  le  25  mars.  Germain 
Gabriel ,  No6l  Le  Villain  et  Jehan  Vaugueret ,  char- 
pentiers,  Andr6  Gosset,  ma^on,  et  ses  compagnons 
se  mettent  k  la  besogne.  Le  premier  recouvre  «  sur 
la  grosse  tour  et  cost6s  bas  deuers  le  palais  »  oti  il  y 
avait  peu  de  mal ,  et  aprfes  avoir  un  pen  besogn6  h 
la  tour  ruinfie,  Andr6  Gosset  se  met  «  aulx  arcz 
boutantz  vers  le  pallays.  »  On  s'arr6ta  seulement  k 
la  fin  de  juin. 

Le  d6bours6  en  magonnerie ,  charpenterie  et  ddblais 
s'61eva  k  la  somme  Gonsid6rable  de  1,102  livres  6  sols 
8  deniers. 

L'hiver  n'est  pas  une  saison  favorable  pour  les 
reparations ,  cependant  on  constate  une  reprise  du 
travail  dans  les  jours  les  plus  d6favorables.  En  no* 
vembre,  il  est  fait  quatre  jours  et  demi  par  Tatelier 
d'Adrien  Gosset ,  compos6  de  Guillaume  et  Michel 
de  Samaison ,  Jehan  Estenard ,  Pierre  Morin ,  Gml- 
laume  Houssaye ,  Estienne  Labbey  et  Yves  Gosset. 
Ge  dernier  n'6tait  qu'un  apprenti ,  car  sa  journ6e  est 
tax6e  k  2  sols ,  tandis  que  les  autres  compagnons 
ont  4  sols  et  le  maltre  de  Toeuvre  5  sols.  On  travailla 
k  la  chandelle ;  il  en  passa  dix  livres. 

Le  18  novembre,  les  charpentiers,  No61  Le  Villain , 
Guillaume  Laloe,  Jehan  Bagot  et  Pierre  Gruchet, 
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terminent «  le  comble  de  la  vye  de  lad.  tour  et  le 
bas-cost6  et  loge  des  machons  »,  et  Estienne  Halle- 
bout,  Gouvreur,  emploie  vingt  sommes  et  demie  de 
gleu  pour  faire  des  couvertures  provisoires.  II  fallait 
par  dessus  tout  mettre  ce  qui  restait  de  la  tour  k 
I'abri  des  intemp6ries. 

Pendant  ce  temps ,  Jehan  Gouillement ,  serrurier, 
entreprenait  de  refaire  la  croix  ou  croysillon ,  et  le 
2  mai  1555 ,  Jehan  Turemont ,  maignen ,  recevait  22 
sols  6  den.  «  por  auoir  rabill6  le  coq  de  la  tour.  » 

L'6t6  de  1555  se  passa  en  pr6paratifs  ;  les  char- 
pentiers  «  h,  faire  les  chistres  »  ,  c'est-i-dire  les 
cintres  pour  r6parer  les  voAtes ;  les  autres  h.  extraire 
de  la  pierre  des  carriferes  de  Bon-Ange,  St-Li6ger 
d'Ouillie  ,  les  Loges ,  et  enfin  de  la  pierre  blanche , 
pour  faire  « le  pendant  des  voultes.  »  Cette  derni&re 
6tait  prise  k  Hermival. 

En  septembre ,  on  monte  les  sommiers  k  grand 
renfort  de  bras ,  et  les  masons  se  mettent  avec  r6gu- 
larit6  a  Touvrage.  La  reconstruction  des  voAtes  prit 
les  ann6es  1556 ,  1557 ,  1558  et  1550.  La  dSpense 
s'61eva  : 

1556.  .    .    621  livres    6  sous    6  deniers. 

1557.  .    .    469      »      10      i»      » 

1558.  .     .    250      -      10      •       D        » 

1559.  .     .    278      »      19      «     11         » 

Une  crois6e  de  vofites  revenait  i  80  livres  en- 
viron (1). 
La  pierre  pour  faire  les  pendants ,  c'est-i-dire  les 

(1)  Voyez  les  comptes  de  P.  Levesque  pour  les  annSes  1555  k 
1557,  et  ceux  de  Abel  Doynard  pour  1558  et  1559  ( Archives  du 
Calvados). 
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arcs  ogives  et  les  doubleaux,  6tait  foumie  k  10  livres 
le  mille ,  sans  doute  le  mille  de  claveaux. 

Les  comptes  deviennent  moins  prolixes ,  et  nous 
y  perdons  une  foule  de  d6tails  pr6cieux.  Toutefois, 
nous  pouvons  constater  qu'il  fut  «  le  vendredy  vij* 
jour  de  juillet  mU  v**  lix ,  pay6  k  Andr6  Gosset  et 
ses  compaignons  pour  auoir  descendu  la  grue ,  es- 
tablies  et  six  sommyers  et  mys  et  genets  soubz  le 
bas-cost6  de  aupres  la  loge  aux  machons,  etc.  ix  liv.  i> 

Et  le  jeudi  18  octobre,  le  mftme  Gosset  recevait 
le  solde  de  ce  qui  lui  6tait  dA.  Remarquons ,  en 
passant ,  que  ce  travail  fut  fait  d  I'aleu,  autrement 
dit  k  forfait^  et  non  k  la  journ^e,  comme  on  avail 
proc6d6  jusqu'alors. 

Pour  subvenir  k  cette  dSpense  considerable ,  im- 
pr6vue  et  urgente,  les  ressources  ordinaires  de  la 
fabrique  6taient  pen  de  chose.  En  dehors  de  la  do- 
tation, assez  mince,  constitute  en  1367,  il  n'y  avail 
que  des  recettes  6ventuelles ,  comme  les  dons  fails 
ordinairement  par  «  messeigneurs  du  chapitre  receus 
en  leurs  pr6bendes  » ,  le  revenu  du  tronc,  produisanl 
dans  les  bonnes  ann6es  de  3  i  4  livres  en  moyenne , 
quelques  legs ,  des  droits  de  s6pulture  et  d'6pitaphe 
dans  rSglise.  II  fallut  se  cr6er  des  rentr6es  nouvelles. 
On  soUicita  des  indulgences  ou ,  suivant  Texpression 
alors  consacr6e ,  des  pardons  et  jubiM  de  «  notre 
Sainct  P6re  le  Pape,  pour  la  reparation  de  ladite 
6glise.  »  Geci  produisit  en  : 

1556.  .    .    218  livres  11  sous  10  deniers. 

1557.  .     .     173      »       14       »      6 

1558.  .     .      58      »      18      »      9 
1550.     .     .        »       »      49      »      8 


» 


» 


J 
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Eafin ,  par  acte  pass6  le  21  d6cembre  1555,  devant 
Michel  Lailler  et  OUivier  Carrey,  tabellions,  M.  Phi- 
lippe de  Nocy,  mandataire  de  Jacques,  cardinal 
d'Anaebaut,  6v6que  de  Lisieux,  c6de  k  Jean  Osmont, 
Nicolle  de  TiUiferes  et  Thibaut  Thibout ,  chanoines , 
pour  eux  et  pour  le  chapitre,  le  noble  fief  de  la 
Couyfere,  situ6  k  Bonneville-la-Louvet,  sous  r6serve 
de  la  tenure  des  fiefs  nobles,  h  charge  de  le  tenir  de 
la  baronnie  de  Bonneville-la-Louvet.  Ce  fief  avait 
appartenu  h  Louis  Vipart ,  6cuier ,  sur  qui  il  avait 
6t6  confisqu6.  Le  chapitre  fait  de  son  c6t6  Tabandon 
de  divers  revenus ,  afln  d'augmenter  le  fonds  primitif 
de  la  fabrique  (1). 

Le  d6sastre  avait  sans  doute  laiss6  TSglise  mal 
close ;  les  troubles  qui  commeuQaient  k  se  fomenter 
faisaient,  d'un  autre  cdt6,  surgir  d'audacieux  coquins 
qui  trouvferent  bon  de  se  fournir  de  munitions  aux 
d6pens  de  r6glise.  On  enleva  plusieurs  fois  les  plombs 
dispos6s  sur  les  couvertures  des  chapelles.  Poury 
mettre  obstacle,  on  dut  faire  «  deux  buys  aux  deux 
cost^s  des  voultes  pour  garder  les  plombz  de  dessus 
les  chappelles  »,  et  Pierre  Marays,  charpentier,  re^ut 
Tordre  de  confectionner  «  vne  lucarne  du  cost6  du 
pallectz  et  apeticey  la  lucarne  du  cost6  de  la  fa- 
brique  afin  que  on  ne  puisse  desrober  les  plombz 

desd.  dalles  »  (2). 

Nous  trouvons  pen  k  relater  pour  Fannie  1560.  On 
a  vuide  les  dalles  de  dessus  les  voultes  des  bas-costez 


(1)  Acte  original.  Archives  du  Calvados.  —  Lisieux.  Fabrique 
de  la  cathedrale ,  1>^«  liasse. 

(2)  Compteprecite, 
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de  r^glise  »  et  masons,  charpentiers ,  serruiiers, 
couvreurs ,  s'emploient  a  edifier  la  loge  au  chien  de 
F^glise ,  qui  dut  6tre  un  petit  monument.  L'entr6e 
de  ce  nouveau  serviteur  dans  I'enceinte  du  temple 
estbien  un  signe  du  temps  ^  oti  rien  n'allait  plus  6tre 
sacr6  pour  les  hommes  devenus  pervers.  Dans  cette 
mftme  ann6e ,  Gyrot  Heultes  et  Symon  Petit,  cou- 
vreurs ,  passferent  huit  jours  k  clouer  siir  la  tour  des 
ais  et  des  corniers ,  et  on  acheta  «  une  pelle  (1)  de 
terre  pour  couurir  le  comble  de  la  vis  du  cost6  de 
gloria  laus.  » 

Estienne ,  ymaginyer,  «  faict  une  main  a  Tymage 
sainct  Pierre  du  portail  de  TSglise  » ,  r6paration 
pay6e  3  sols. 

Enfin ,  en  mai  et  juin ,  puis  du  15  octobre  au  18 
novembre ,  Andr6  Gosset  et  deux  autres  se  mirent  a 
paver  la  nef ,  que  la  chute  de  la  tour  et  des  voMes 
avait  d6  [singuliferement  labourer.  On  retrouve ,  par 
intervalles.  la  mention  de  ce  travail  jusqu'au  10 
mai  1561. 

En  juillet  suivant,  Andr6  Gosset  et  ses  compa- 
gnons  r6parent  I'arc-boutant  de  dessus  le  chapitre ; 
en  septembre ,  «  les  lermyez  de  la  grosse  tour ,  les- 
quels  auoient  est6  rompus  et  bris6s  par  la  ruine 
d'icelle.  »  Le  11  octobre,  on  arrive  i  la  «  fin  des 
lermyez  et  rampereur  de  dessus  la  nef  entre  les  deux 
tours  » ;  et  le  vendredi  17,  « lesd.  machons  recom- 
mencferent  h  taillier  du  pau6  et  k  refaire  les  pertuys 


(1;  Poele,  vase  de  terre  de  forme  conique^  employe  k  des 
usages  Yulgaires. 
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des  paroys  des  voultes  qui  auoient  est6  rompus  po' 
monster  les  sommyers.  »  On  les  trouve  encore  dans 
ces  occupations  le  30  octobre ,  jour  de  la  cldture  du 
compte  (1). 


(1)  Archives  du  Calvados.  —  Gomptes  de  Abel  Doynard  pour 
les  anntos  1560, 1561  et  156^. 


CHAPITRE  IX. 


DEVASTATIONS   DES  HUGUENOTS, 


Nous  sommes  arrives  h  cette  fatale  ann6e  1562 , 
qui  vit,  avec  un  ensemble  surprenant,  les  Huguenots 
se  pr6cipiter  k  Tassaut  des  6glises  d'un  bout  k  Tautre 
de  la  France,  les  saccageant  avec  rage  et  faisant 
disparattre,  dans  une  devastation  brutale  et  sans 
pr6texte ,  des  richesses  artistiques  et  historiques  in- 
calculables.  Les  bruits  pr6curseurs  de  Forage,  des 
faits  arrives  dans  des  localit6s  assez  rapproch6es, 
avaient  engag6  le  chapitre  de  la  cath6drale  k  prendre 
quelques  mesures  de  precaution.  EUes  furent  mal- 
heureusement  trop  ostensibles  et  les  ennemis  n'6- 
prouvferent  pas  de  difficult6  k  les  rendre  vaines. 

Le  11  avril,  par  le  commandement  de  Messieurs 
du  Chapitre ,  •  fut  commence  k  monster  du  caillou 

aux  voultes  de  reglise ,  tant  haut  que  bas po' 

ruer  contre  les  Huguenots.  »  Quatre  hommes  s'y 
employferent  pendant  cinq  jours  sans  rel&che.  On 
avait  achete  pour  cela  deux  «  penniers  amalle.  • 

En  vertu  d'un  ordre  de  MM.  de  La  Pluyfere  et  de 
Gourtonnel ,  Jehan  Couchon  va  qu6rir  Andr6  Gosset 
k  sa  maison  de  la  Houblonnifere  «  po'  venir  choisir 
lieu  end.  chapitre  pour  cacher  la  flerte  » ,  c'est-&-dire 
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la  grande  ch&sse  Gontenant  les  reliques  de  saint 
Ursin.  On  d6cida  de  Tenfouir.  Pierre  Morin,  Jehan 
Estienne,  Girot  Heultes  et  Pierre  Vyuier  travail- 
Iferent  tons  quatre  pendant  un  jour  et  demi  h  faire 
une  fosse  au  milieu  de  la  salle  capitulaire.  Les 
vidanges  en  furent  port6es  dehors ,  ce  qui  n'6tait  pas 
tr^s-prudent.  Pendant  ce  temps,  Henri  Dubosc  et 
Colin  Barbey ,  menuisiers ,  confectionnent  un  coffre 
pour  mettre  la  fiierte ;  on  achate  6  sols  de  charbon 
afin  de  le  placer  «  dessoubz  et  alentour  pour  la 
garder  de  pourriture.  »  Le  prScieux  d6p6t  ainsi 
confix  k  la  terre ,  Andr6  Gosset  et  trois  de  ses  com- 
pagnons  s'emploient  h  repayer  « la  fosse  de  la  flerte 
et  asseoir  du  pau6  k  T^glise  qui  estoit  taill6.  v 

N6anmoins,  quatre  manouvriers  continuent  k 
monter  de  la  pierre  aux  haultes  vouUes,  Gette  be- 
sogne  dura  sept  jours  en  tout.  Ensuite  on  boucha 
soit  avec  des  pierres ,  soit  avec  des  barres  et  de  la 
coUe-forte ,  la  plupart  des  portes  de  service ,  de  ma- 
nifere  k  en  emp6cher  TefCraction  —  a  les  buys  de  la 
tour  du  cost6  de  Forloge  —  Thuys  de  la  librairie  — 
celuy  daupres  Thuys  du  pallays  —  Thuys  de  la 
fabrique  joignant  Fhuys  de  la  tour.  »  La  veuve 
Leudet  fournit  «  troys  carterons  de  chandelle  pour 
esclairer  aux  machons.  » 

Le  24,  Jehan  Hesbert,  serrurier,  «  change  les 
gardes  de  la  serrure  de  Fhuys  des  voultes  prfes  la 
chappelle  St-Martin  et  faict  vne  clef.  »  C'6tait  vrai- 
semblablement  Taccfes  r6serv6  aux  hommes  de  con- 
fiance  charg6s  de  ruer  les  pierres  sur  les  assaillants. 

Le  25 ,  Pierre  Morin  «  faict  vne  fosse  nuytamment 
k  cost6  lestable  de  la  fabricque  pour  cacher  le$ 
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relicques,  ainsy  qu'il  auoit  estt  condad  par  mess".  » 
Ge  travail  de  conflance  lui  valut  an  teston  de  vij  sols. 

Enfln ,  on  constitua  une  garde  d  une  doazaine  de 
gens  sflrs  pour  empteher  les  huguenots  <  d'entrer 
par  force  dans  icelle  esglise  »,  comme  ils  ayaient  fait 
k  Rouen  et  ailleurs.  Mais  le  5  mai ,  pendant  Toffice 
divin,  Louis  d*Orbec,  bailli  d'^vreux,  capitaine  de 
ceux  de  Tdglise  nouvelle ,  arrive ,  suivi  de  sa  bande , 
interrompt  les  c6r6monies ,  et  desarmant  prestement 
les  hommes  de  garde  intimides ,  les  force  h  se  cacher 
sur  les  voltes,  d'oti  ils  se  hfttirent  de  regagner 
leurs  maisons,  oubliant  leurs  promesses  de  bravoore 
et  les  tas  de  cailloux  qui  devaient  leur  servir  de 
projectiles. 

Gette  premiere  invasion  n'occasionna ,  paradt-il , 
aucun  autre  desordre.  Les  deux  jours  suivants  furent 
paisibles ;  mais  de  nombreux  renforts  de  gens  sans 
aveu  s'introduisirent  des  campagnes  dans  la  ville 
par  les  quatre  portes  grandes  ouvertes ,  et  le  9  mai , 
surlendemain  de  TAscension,  entre  neuf  et  dix 
heures  du  matin,  la  cath6drale,  priv6e  de  toute 
garde,  fut  envahie  de  nouveau  par  des  honmies 
arm6s  aussi  furieux  que  des  «  chiens  enragez  (1).  » 
Les  autels  et  les  images  des  saints  sont  rompus, 
ainsi  que  les  coflres ,  armoires  et  meubles  de  la  sa- 
cristie  et  de  la  salle  capitulaire.  On  brCde ,  au  milieu 
du  sanctuaire,  les  chapes,  parements,  nappes  et 
ornements.  Enfin ,  et  c'6tait  plus  profitable  aux  en- 
vahisseurs ,  ils  ravissent  les  calices ,  les  reliquaires 

(1)  Articles  que  baillent  k  justice  les  chanoines  de  Lisieux 
contre  ceulx  qui  piUdrent  la  cathMrale  en  1562. 
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ei  tous  les  objets  en  m6tal  pr6cieux.  Le  pillage  fut 
complet. 

Si  les  hommes  qui  avaient  fait  de  belles  promesses 
de  bravoure ,  effray6s  de  la  premiere  entreprise , 
observferent  une  prudente  reserve  pendant  cette 
orgie ,  11  n'en  fut  pas  de  m6me  des  femmes.  Sans 
consid6rer  les  risques  affreux  auxquels  elles  s'ex- 
posaient  dans  cette  bagarre,  elles  s'efTorcferent , 
avec  intr6pidit6,  de  sauver  du  feu  les  objets  du 
culte. 

Ge  sac,  digne  en  effet  de  chiens  enrages,  dura 
quatre  jours.  Les  objets  caches  ne  furent  pas  d6- 
cou verts ;  mais  leur  disparution  fut  constat^e ,  et 
pour  s'en  yenger  les  chefs  des  huguenots  chass^rent 
les  chanoines  de  la  ville*  aprfes  avoir  livr6  leurs 
maisons  au  pillage  et  surtout  vid6  leurs  caves. 

Le  sieur  de  Fervaques ,  Guillaume  de  Haultemer , 
qui  s'6tait  attribu6  le  gouvernement  de  la  ville ,  h 
rencontre  de  toute  justice ,  prenait  part  k  ces  excfes , 
bien  loin  de  les  r^primer ,  comme  c'efit  6t6  le  devoir 
du  chef  de  la  force  publique ;  aussi  le  service  divin 
fut-il  interrompu  jusqu'i  la  fin  de  juin.  Enfln ,  peut- 
6tre  par  le  fait  d'indiscr6tions  plus  ou  moins  volon- 
taires  ,  les  deux  cachettes  oil  les  objets  les  plus 
pr6cieux  du  Tr6sor  avaient  6t6  d6pos6s  furent  d6cou- 
vertes  et  eurent  le  sort  du  reste  (1). 

D&s  le  8  mai ,  apr^s  la  premiere  tentative ,  on  avait 
cherch6  k  remettre  un  pen  d'ordre  dans  r6diflce. 
Henri  Dubosc ,  Colin  Barbey  et  Jehan  Lecarpentier , 
menouyers  (menuisiers),  se  mirent  k  faire  de  grandes 

(1)  Document  cit6  plus  haut. 
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portes  au  bas  de  I'^glise ,  sans  doute  pour  remplacer 
celles  que  les  huguenots  avaient  bris^es.  En  mftme 
temps,  le  9  juin,  il  est  pay 6  k  Hesbert  3  sols 
6  deniers  «  pour  avoir  refet  la  serrure  de  Thuys  de 
la  vix  des  voultes  pres  S.  Martin,  faict  vne  clef, 
leguel  buys  auoit  est6  rompu  par  les  huguenotz 
affin  daller  derrober  les  plombz  des  dalles  desd. 
voultes.  » 

Mais  la  dispersion  du  chapitre  et  le  renouvellement 
des  excfes  remirent  tout  en  question.  Enfln  le  droit 
reprit  le  dessus ,  nombre  de  s6ditieux  arr6t6s  furent 
men6s  par  charret^es  k  Louviers ,  oh  s'6tait  r6fugi6 
le  Parlement  de  Normandie.  On  ne  les  fit  pas  languir. 
«  On  trouve  chaque  jour,  en  aoAt,  en  septembre,  en 
octobre ,  des  arrets  qui  les  envoient  k  T^chafaud ,  h 
la  roue,  k  la  potence;  ce  sont  des  hommes  du  peuple, 
pour  la  plupart,  des  artisans  :  un  Jean  Heultes, 
marin;  un  Jacques  Legras,  teinturier;  un  Laurent 
Logier,  charpentier,  sans  parler  des  autres.  Ces  mal- 
heureux  avaient  6t6  mis  en  mouvement  par  de  plus 
grands  qu'eux,  par  un  Guillaume  de  Haultemer, 
sieur  de  Fervaques ;  par  un  Louis  d'Orbec ,  sieur  de 
Bienfaite,  bailly  d'fivreux;  par  les  sieurs  de  Ser- 
quigny,  d'Aigneaux,  de  La  Gressonni^re,  qui,  for^nt 
avec  eux  les  portes  des  6glises ,  leur  avaient  donn6 
le  signal  du  pillage  et  du  sacrilege.  Qu'advint-il , 
cependant ,  k  ces  meneurs  qui  avaient  mis  tout  en 
branle?  Je  vols  bien  le  Parlement  de  Louviers  lancer 
contre  eux  des  d6crets  de  prise  de  corps;  mais  le 
principal  eAt  6t6  de  les  ex^cuter  ces  mena^ants 
d6crets ;  or ,  les  grands  coupables  qu'ils  concernaient 
avaient  su  gagner  le  large,  laissant  se  d^battre  seuls, 
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avec  le  bourreau,  les  simples  qui  les  avaient  bien 
Youlu  croire  (1).  > 

On  put  alors  vaquer  avec  m6thode  au  r6tablisse- 
ment  de  Fordre.  Le  25  juillet ,  Thoynet  Mallays  , 
map6chal,  reforgea  «  les  bateaulx  de  la  cloche  Nostre 
Dame  et  Sainct  Jehan  rompus  par  les  huguenots.  » 
Le  jour  Saint-Laurent,  10  aoftt,  Andr6  Gosset,  Pierre 
Horin ,  Guillaume  Houssaye  et  Guill.  de  Samaison  , 
maf ons  ;  Bernard  Bonhomme  ,  Pierre  Gauvain  , 
peintres-vitriers ;  Gyrot  Heultes  ,  couvreur  ,  furent 
mand6s  pour  appr6cier  o  le  dommage  et  ruine  faictes 
par  les  huguenotz  h  Tdglise.  » 

«  Les  pierres ,  boys  et  ymages  prouenus  de  la 
ruyne  »  couvraient  Tiglise,  le  cimetiSre  et  les  degr6s. 
Quatre  hommes  s'occupferent  de  tout  nettoyer.  On 
recolla  ,  autant  que  possible  ,  les  images.  Andr6 
Gosset  s'employa  k  «  remasticquer  la  tumbe  de 
mess".  Blosset  et  Le  Veneur  » ,  qui  avait  6t6  viol6e , 
tandis  que  trois  autres  masons  repavaient  le  chceur 
dont  les  sepultures  avaient  6t6  fouill6es  6galement. 
On  acheta ,  pour  mettre  devant  le  mattre-autel ,  un 
millier  et  demi  de  pav6  figure  fourni  par  Thomas 
Boscage  du  Pr^dauge,  k  raison  de  65  sols  le  mille. 
Les  masons  travaill^rent  ]usqu'&  la  fin  d*octobre. 

Nous  traiterons  k  part  des  lutrins ,  stalles ,  taber- 
nacles ,  armoires ,  autels ,  cldtures  bris6s  et  de  leurs 
reparations.  Pour  achever  de  peindre  le  comble  de  la 
devastation  dont ,  au  reste ,  les  revolutions  de  nos 
jours  nous  ont  fait  voir  le  tableau,  disons  qu'il  fallut 

(1)  Floquet,  Hist,  du  Parlement  de  Normandie ,  tome  11, 
p.  432-433. 
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recourir  au  flls  de  Toussaint  Delacourt ,  enfaat  sans 
doute  souple  et  fluet  qui ,  moyennant  10  deniers , 
consentit  a  «  devailler  sobz  les  chaires  de  mess"  po' 
charcer  sll  y  auoit  plus  de  libures  de  T^glise.  » 

Peu  k  peu  disparurent  les  traces  du  dSsordre.  On 
commenfa  par  r6tablir  le  mobilier;  il  fallait  aviser 
au  plus  urgent,  et  les  travaux  de  ma^onneries  se 
trouv&rent  compl&tement  interrompus.  Les  revenus 
de  la  fabrique  6taient  absorb^s.  La  continuation  des 
troubles  politiques  tarissait  plusieurs  des  sources  de 
receties.  Les  comptes  ne  nous  r6vfelent  que  quelques 
menus  travaux. 

En  1574  seulement ,  Andrd  Gosset  ,  Michel  de 
Samaison  et  CoUas  Houssaye  reparaissent ,  du  3  no- 
vembre  au  5  d6cembre ,  «  pour  besongner  k  la  re- 
paration de  la  lad.  6glise  deuers  le  cost6  de  la 
fabricque.  »  Jehan  Gosset  et  un  manouvrier  se 
joignent  k  eux  «  pour  r6parer  le  pillier  qui  est  prfes 
la  porte  de  la  fabrique*  »  Puis  on  fait  soigneusement 
nettoyer  et  balayer  les  dalles  remplies  de  mor tier. 

En  1575,  le  6  juin,  on  paie  25  sols  k  Andr^  Gosset, 
«  lequel  estoy t  venu  par  deux  jours  tout  expr&s  pour 
faire  visitation  des  ruynes  qui  sont  aux  massonneries 
de  lad.  6glise.  » II  passe  march^ ,  moyennant  10  sols 
par  jour  pour  lui  et  6  sols  pour  ses  compagnons. 
L'atelier ,  compos*  de  cinq  hommes  et  un  jour- 
nyeur  (1),  travaille  du  3  juillet  au  12  novembre 
«  deuers  le  pallays  aux  arboutantz.  »  On  fit  venir 
pour  cela  495  pieds  de  pierre  de  la  Houblonni^re. 

En  1576,  les  masons  travaillent  toute  Tann^e  au 

(i)  Journalier  ou  manoeuvre. 
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nombre  de  trois  avec  un  joumyeur,  II  y  passa  plus 
de  400  pieds  de  pierre  de  la  Houblonnifere.  Malheu- 
reusement  le  fabriquier  ne  sp6cifle  pas  le  lieu ;  c'etait 
toujours,  sans  doute,  «  deuers  le  pallays.  •»  Nous 
voyons  aussi  qu'on  repara  Tarc-boutant  de  dessus  la 
chapelle  S.  Ouen  et  «  Tare  boutant  dernyer  prfes  la' 
grosse  tour.  » 

On  dut  6galeinent  repaver ;  car ,  le  28  Janvier ,  il 
fut  pay6  60  sols «  h,  Jacques  Boscaige,  flls  Thomas,  de 
la  paroisse  du  Pr6daulge ,  pour  vente  et  liureson  de 
six  centz  de  pau6  ilgur6  pour  pauer  h  T^gUse  pr^s  la 
tombe  de  mons'  de  la  Hourblonnyfere  (1).  »» 

En  1577,  les  magons  sont  encore  r6guliferement 
occup6s  toute  rann6e.  Le  travail  dut  porter  sur  les 
arcs-boutants  de  dessus  les  chapelles  de  S.  Andr6  et 
de  S.  Jehan  T^vangeliste. 

Mentionnons,  en  passant,  que  le  7  mars  Michel 
Greslebin  regut  2  sols  6  deniers  «  pour  sa  peine 
dauoyr  ra^oustr6  le  bicoquet ,  tant  pour  y  auoyr  mys 
des  pieces  prfes  la  queue  qui  estoyt  cass6e  (2).  » 

En  1578 ,  il  fut  fait  pour  258  livres  17  sols  de  ma- 
fonnerie ;  nous  ne  savons  pas  dans  quelle  partie  de 
rsdiflce  (3). 

(1)  Gompte  d'Abel  Doynard ,  de  Toussaint  1561 ,  pour  un  an. 
Aiitres  du  meme  pour  les  ann6es  4565  et  1569.  —  Gomptes  de 
Jacques  Mygnot,  annees  1573,  1574, 1575, 1576,  toujours  com- 
mengant  a  la  Toussaint. 

(2)  Gompte  de  Jacq.  Mygnot,  de  Toussaint  1576. 

(3)  Gompte  de  Jacques  Mygnot  pour  cette  ann^e.  Archives  du 
Galvados.  Lisieux.  Fabrique  de  la  cath6drale. 


CHAPITRE  X. 


RECONSTRUCTION    DE  LA  FLECHE. 


Enfln  en  1570,  le  8  mai,  les  magons,  aid6s  de 
Gilles  Heultes,  commenc&rent  k  dresser  leurs  establys 
pour  rearer  la  tour.  Ge  chiffire  1579 ,  surmont6  des 
annoiries  du  cardinal  d'Annebaut,  subsiste  encore 
aujourd'hui  pour  annoncer  le  point  de  depart  de 
cette  reconstruction.  On  prend,  le  10,  chez  Jehan 
G16mence ,  libraire ,  «  troys  feuilles  de  grand  papyer 
coll6  pour  faire  des  mouUes  aux  maschons  k  tailler 
de  la  pierre.  »  Le  travail  continua  toute  Fannie  et  la 
d6pense^  tant  en  joum6es  qu*en  pierre  et  autres 
mat^riaux ,  s'61eva  k  556  livres  3  sols.  Andr6  Gosset 
fit  un  voyage  k  Dives  pour  avoir  de  la  pierre  blanche 
de  Ranville.  On  tira  aussi  de  la  pierre  de  la  Hou- 
blonnifere,  du  Rondel,  de  Glatigny,  de  la  FoUeti^re, 
carriferes  voisines  de  lisieux  et  situ6es  dans  des 
domaines  du  chapitre ,  pour  la  plupart. 

On  ma^nna  avec  continuity  pendant  vingt-deux 
ans ,  jusqu'a  Tan  1600 ,  avec  une  d^pense  annuelle  de 
1,000  livres  k  1,200  livres  en  moyenne^  sous  la  direc- 
tion de  Andr6  Gosset  II  y  employa  un  atelier  de  cinc[ 
maQons ,  assez  r6guli6rement  maintenu  au  complet. 
Le  detail  fourni  par  les  comptes  deviendrait  mono- 


tone  et  n'est  gufere  instrucUf.  II  est  mftme  difficile 
d'y  relever  des  incidents  dignes  d'attention. 

Les  fonds  affect6s  k  cette  d6pense ,  outre  les  re- 
venus  ordinaires  de  la  fabrique ,  provenaient  du 
produit  de  la  vente  du  flef  de  la  Couyfere,  qui  s'61eva 
4  5,000  livres.  Ce  Qef  avail  616  acquis ,  le  21  mars 
1567 ,  par  noble  homme  Gilles  de  Saint-Pierre ,  sieur 
de  Lachy  et  des  Authieulx ,  chevalier  de  I'ordre  du 
Roi(l). 

Comme  on  I'a  vu ,  lors  de  la  chute  de  la  tour , 
elle  avail  616  provisoirement  d6blay6e  au  niveau  du 
beffroi.  Gelui-ci  n'avait  pas  616  trop  endon)niag6  el  . 
pul  6tre  envelopp6  d'ais  et  d'essentes ,  de  mani6re 
k  former  una  tour  peu  616gante ,  il  est  vrai ,  mais 
capable  d'abriter  les  cloches  assez  nombreuses  com- 
posanl  la  sonnerie  de  la  calh6drale.  La  reconslruclion 
s'op6ra  aulour  de  celle  bftlisse,  et  chaque  hiver,  au 
moment  oil  les  gel6es ,  la  neige  et  les  intemp6ries 
for^aienl  k  quitter  la  besogne ,  on  raccordait ,  par 
une  loiture  ou  un  rabat-grain ,  le  b&ti  inl6rieur 
avec  la  nouvelle  maconnerie.  Gilles  Heulles ,  cou- 
vreur,  et  son  ills  y  passent  riotamment  dix-neuf  jours 
pendant  I'hiver  de  1581-82 ,  et  du  10  au  15  mars 
suivant  ils  font  chacun  cinq  jours  pour  d6couvrir  au 
mfeme  endroit ,  afln  de  permettre  aux  masons  de 
reprendre  leur  travail  et  pour  leur  aider  h  faire 
leurs  6tablis. 

Le  corps-carr6  fut  termin6  en  1588  et  on  posa  la 
balustrade  dont  nous  voyons  encore  les  restes  et  qui 


(t)  Coinple  de  Jacques  Myenot  commencaDt  t  la  TousBatnt 
1575. 


—  492  - 

est  nomm^e  vulgairement  la  galerie  des  armoiries. 
On  s'explique  difflcilement  aujourd'hui  d'ou  lui 
vient  cette  denomination ;  en  vain  y  chercherait-on 
trace  d'emblfemes  h^raldiques.  Pourtant,  les  panneaux 
pleins ,  an  nombre  de  trois  sur  chaque  face ,  rev6tus 
par  le  temps  d'une  teinte  grise  uniforme,  portferent  des 
Masons  aux  brillantes  couleurs.  Un  artiste  lexovien, 
renomm6  en  dehors  m6me  de  son  pays  natal ,  log6 
plus  tard  au  Louvre  par  le  roi  Louis  XIII,  ne  d6daigna 
pas  de  faire  ce  travail.  Nous  transcrivons  int6grale- 
ment  les  articles  des  comptes  qui  le  concement : 

'c  Item  pay6  k  M"  Marin  Le  Bourgoys ,  peinctre , 
la  some  de  vingt-quatre  escus  sol  pour  auoir  par 
led.  Le  Bourgoys  painctz  plus"  armaries  k  la  tour 
de  lad.  6glise,  jouxte  son  acquit  de  ce  port6  en 
dabte  du  septiesme  jour  de  januier  mil  v*'  iiij"  ix 
pC  cy Ixxij  livres  (1). 

«  Item  le  xxiiij*  jour  de  mars  aud.  an  v*^  iiij"  ix 
pay6  a  M°  Marin  Le  Bourgoys ,  peintre ,  la  some  de 
de  quatre  escus  sol  pour  auoir  par  luy  painct  et 
estoffey  deux  armaries  pour  en  la  tour  de  lad,  6glise 
joux  son  acquit,  pour  cy  .    .    .     .    xij  livres  (2).  >> 

Nous  n'avons  pas  le  corhpte  de  Tann^e  1590.  Au 
mois  de  Janvier  la  ville  rentra  sous  Tobfiissance  du 
roi  Henri  IV.  Nous  pouvons  supposer  que  la  contri- 
bution de  guerre  impos6e  aux  habitants ,  la  pr6sence 
des  gens  d'armes  et  les  faits  de  guerre  qui  eurent 


(1)  Gompte  de  Martin  Jouen,  pbre,  du  1«*  Janvier  au  31  de- 
cembre  1588. 

(2)  Autre  compte  du  m^me,  du  !•'  Janvier  au  31  decembre 
1589.  —  Archives  du  Calvados. 
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lieu  dans  le  voisinage  interrompirent  les  travaux  ou 
tout  au  moins  ralentirent  leur  activity.  En  1591 , 
nous  retrouvons  Andr6  Gosset  k  la  besogne  avec 
Jehan  Gosset,  Michel  de  Samalson,  compagnons,  et 
Jehan  Revel,  manouvrier.  En  1595,  ils  s'adjoignirent 
un  quatrifeme  compagnon  et  restferent  toujours  au 
mfime  nombre  jusqu'i  la  fln ,  c'est-Ji-dire  jusqu'au 
23  d6cembre  1600,  jour  de  la  <  perfection  de  la 
tour  »,  od  ils  regurent  en  plus  de  leur  dft  60  sols  de 
don  gratuit  (1). 

(1)  Archives  du  Calvados.  —  Outre  les  comptes  d6j&  men- 
tionn^s,  voyez  ceux  de  Jacques  Mygnot  de  la  Toussaint  d578, 
1579,1580,  1581  jusqu'au  31  decembre  1582;  ceux  de  Jehan 
Larch ier  pour  les  annees  1583, 1585;  ceux  de  Martin  Jouen  pour 
les  annees  1586, 1587  ;  ceux  de  Michel  de  Villedieu  pour  1591, 
1592,  1593, 1594 ,  1595, 1596,  1597 ,  1598,  1599,  1600. 


CHAPITRE  XI. 


EMBELLISSEMENTS    DE    M.    DE    MATIGNON.    — 

DERNIERS   TRAVAUX. 

Les  documents  recueillis  par  nous,  relatifs  h  la 
cath6drale  au  XVIP  sifecle ,  ne  nous  r6vfelent  qu'un 
fait  notable  :  les  changements  appori6s  dans  sa  dis- 
position int6rieure  par  M.  de  Matignon  II ,  de  1677 
h  1689  et  encore  en  1705.  Les  comptes  offrent  une 
lacune  jusqu'i  cette  m6me  ann6e  1677 ;  mais  on  doit 
regretter  m6diocrement  leur  absence.  Les  perfec- 
tionnements  introduits  dans  la  comptabi]it6 ,  en  les 
rendant  peut-6tre  plus  r6guliers  et  surtout  mieux 
align6s  quant  h  la  forme ,  avaient  eu  pour  r6sultat 
de  faire  disparattre  ces  6nonciations  d6taill6es  et 
nalves  dont  Thistoire  fait  son  profit.  Nous  en  serions 
r6duits  aux  indications  les  plus  sommaires ,  sans 
un  manuscrit  trouv6  dans  des  papiers  de  famille 
par  M.  Moisy ,  notaire  k  Lisieux,  en  1849.  Ce  journal 
anonyme,  parfois  piquant ,  est  6A  h  un  homme  par- 
faitement  renseign6,  sans  doute  un  chanoine.  II  nous 
paralt  m6riter  toute  conflance  et  nous  lui  ferons  des 
emprunts  utiles  (1). 

En  septembre  1676 ,  nous  trouvons  Rosn6 ,  char- 

(1)  Ge  manuscrit  a  ^tS  publie ,  en  1875^  par  M.  Moisy  dans  le 
Bulletin  de  la  Societe  historique  de  Lisieux. 
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pentier  ,  faisant  dix-huit  jours  «  au  hault  de  la 
piramide  de  la  tour.  »  Dalengon,  ma<;on,  s'y  em- 
ploie  ensuite  pendant  cinq  jours.  On  achate  du  bois 
au  sieur  du  Boucheau  «  pour  la  r6paration  des 
Youltes  de  dessus  les  chapelles.  » 

En  i677 ,  on  se  procure  encore  du'^bois  pour  une 
somme  assez  considerable ,  317  livres  ,  et  Rosn6  tra- 
vaille  ^  aux  voultes  du  cost6  du  palais  »  depuis  le 
13  juin  jusqu'au  28  novembre.  Biette  et  Morin , 
masons ,  besognent  aussi  depuis  le  29  aotit  jusqu'au 
5  d6cembre  «  aux  reparations  de  r^glise.  » 

En  1678 ,  on  fait  apporter  dix  milliers  de  tuiles , 
de  la  pierre ,  chaux  ,  ciment  et  autres  mat6riaux 
a  pour  travailler  aux  murailles  d*alentour  Tdglise.  » 
Morin ,  maQon ,  et  ses  compagnons  y  passent  depuis 
le  mois  d'avril  jusqu'ii  Thiver.  Le  total  de  la  d6pense 
s*ei6ve  k  240  livres ,  somme  assez  importante ,  quand 
on  salt  qu'alors  la  journ6e  d'ouvrier ,  base  du  prix 
de  toute  marchandise,  6tait  h  4  sols. 

En  1679  et  1680 ,  la  ma^onnerie  figure  pour  des 
sommes  insignifiantes  ou  fait  comp]6tement  ddfaut. 

En  1681 ,  les  reparations  sont  portees  aux  comptes 
pour  38  livres  13  sols  seulement. 

En  1682,  Rosne,  charpentier,  fait  pour  7  livres 
d'ouvrage. 

De  1683  k  1686 ,  pas  de  travaux  de  magonnerie. 
Toutefois ,  en  1685 ,  Messieurs  du  chapitre  font 
«  vitrer  tout  de  neuf  le  chcBur  et  les  ailes  de  leur 
6glise.  •  «  lis  avaient  (ajoute  TAnonyme)  des  des- 
seins  beaucoup  plus  considerables  pour  Torner ;  mais 
la  liberalite  de  Monsi^^^  n'a  pas  repondu  k  la  leur , 
n'ayant  rien  voulu  donner.  »  II  etait  trop  occupe  k 
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moderniser  soa  palais  Episcopal.  Yoici  le  chiSre  des 
d6penses  de  cette  renovation  d'une  utiliM  con- 
testable : 

Durocher ,  ferronnier ,  149  livres  10  sols. 

Samson,  dit  les  Limes,  serrurier,  376  livres. 

Le  vitrier,  33D  livres- 

Deux  ans  apr^s ,  en  1687 ,  Monseigneur  se  deter- 
mine eniln  k  suivre  les  chanoines  dans  la  voie  des 
embellissements.  Son  satirique  contemporain  nous 
Tapprend  en  ces  termes  : 

«  II  a  fait  repaver  de  neuf  toute  r^glise  cath6- 
drale ,  et  pour  cet  effet ,  on  a  6t6  toutes  les  tombes 
qui  etaient  dans  la  nef  et  dans  les  ailes ;  les  unes 
6taient  de  belle  pierre  et  les  autres  ,de  cuivre ;  elles 
ont  616  transport6es  derrifere  le  chcBur  et  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame ;  mais  une  bonne  quantit6 
de  ces  belles  tombes  a  6t6  cass6e  par  Timprudence 
des  ouvriers.  L'on  a  trouv6  vis-i-vis  la  chaire  a 
prfecher  un  puits  trfes-profond  que  Ton  a  laiss6  en 
son  6tat ,  aprfes  Tavoir  convert  d'une  grande  pierre. 
L'on  a  pareillement  6t6  les  tombes  de  pierre  et  de 
cuivre  de  plusieurs  6v6ques  qui  6taient  dans  le 
choBur ,  mfeme  un  tombeau  61ev6  en  bosse  conlre 
une  des  murailles  des  ailes  de  la  nef ,  dans  lequel 
on  a  trouv6  les  ossements  d'un  enfant,  qui  appa- 
remment  6tait  de  qualit6;  le  commun  s'est  scandalise 
de  ce  que  Ton  a  ainsi  6t6  tons  ces  tombeaux ,  en  ce 
que  cela  6te  la  m6moire  de  plusieurs  personnes 
dignes  de  consideration.  » 

Une  part  doit  pourtant  toujours  revenir  au  chapitre 
dans  la  responsabilit6  de  ces  ravages ,  produits  par 
une  gracieusete  de  Mgr  a  son  endroit. 
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Ce  qu  on  mit  h  la  place  de  ces  richesses  artistiques 
et  Mstoriques,  le  goti  alors  dominant  est  assez 
connu  pour  le  faire  soupgonner,  quand  m6me  les 
comptes  ne  viendraient  pas  fournir  des  renseigne- 
ments  positifs.  Des  carreaux  de  pierre  Wanes  et  noirs 
composent  le  pavage.  «  Pay6  au  comptable  pour  le 
louage  de  cinq  joupn6es  de  cheval ,  pour  avoir  6t6  h 
la  Cambre  cherch6  du  pau6  noir  suiuant  Tadvis  de 
plus"  messieurs  du  chapitre,  cy  .    .    .    Blivres.  » 

En  1687,  on  remanie  les  charpentes  des  collat6- 
raux.  Samson ,  menuisier ,  passe  vingt-trois  journ6es 
a  13  sols  pour  couper  les  chevrons  devant  les  vitres 
de  la  nef.  On  achfete  des  ais  et  membrures  et  vingt 
petits  chfenes  «  pour  establir  aux  vouttes  »  que  Henri 
Picquot  se  met  k  plAtrer  avec  Taide  de  Nicollas  Bour- 
geois ,  manoeuvre.  Huit  mille  de  tuiles ,  95  livres  8 
sols  de  chaux,  sable,  etc.,  sont  d6pens6s  k  ces  deux 
objets.  Francois  Samson  et  Rochey,  serruriers ,  tra- 
vaillent  avec  Mercier,  vitrier,  k  la  vitrerie  pour 
laquelle  on  ne  depense  pas  moins  de  666  livres  15 
sols ,  et  pourtant,  par  6conomie ,  on  va  chercher  le 
verre  en  paniers  aux  verreries  de  Conches  et  de 
Beaumont.  On  ne  termina  qu'en  1688 ,  par  les  fe- 
nfitres  de  la  lanterne. 

L'Anonyme  constate  exactement  ces  travaux.  «  La 
mfime  ann6e  (1688) ,  dit-il ,  Messieurs  du  chapitre  de 
Lisieux  ont  commenc6  k  faire  blanchir  leur  6glise , 
pour  r6pondre  aux  pieuses  intentions  de  Mgr  TEveque 
qui  Ta  fait  paver  de  neuf ;  ils  Font  fait  vitrer  de  neuf 
en  otant  toutes  les  anciennes  vitres  qui  6taient  fort 
obscures.  » 

En  1689 ,  on  s'attaque  au  jub6  et  on  bouleverse  la 
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disposition  du  choeur.  Nous  entrerons  dans  les 
details  au  moment  oh  nous  nous  occuperons  du 
mobilier.  Get  ensemble  de  travaux  fut  termin6  avec 
Tannie,  et  M.  LeCoq,  chanoine  pr6bend6  de  la  2" 
portion  de  Deauville ,  rapporta  de  Rouen ,  sa  ville 
natale,  quatre  paires  de  drosses,  sans  doute  d'un 
genre  particulier,  «  pour  net  toy  er  S.  Pierre.  »  Les 
70  sols  qu'elles  cofttferent  lui  furent  rembours6s  par 
le  fabriquier  en  1690.  Get  homme  obligeant  mourut 
k  52  ans ,  en  1696. 

«  Le  dimanche  11  mars  1691 ,  sur  les  deux  h  trois 
heures  aprfes  midi ,  il  s'est  61ev6  un  grand  vent,  qui 
a  6t6  si  violent  pendant  deux  ou  trois  heures ,  qu'il 
a  rompu  Taiguille  de  fer  qui  portait  le  coq  de  la 
grande  tour  de  T^glise  cath6drale ,  et  Ta  jet6  sur  la 
voiite  de  la  nef ,  sans  faire  n^anmoins  beaucoup  de 
mal,  h  la  reserve  de  quelques  tuiles  qui  se  trouvferent 
cass6es.  Gela  arriva  pendant  les  v6pres  de  la  cathe- 
drale,  tandis  que  le  peuple  dtait  assemble  dans 
r6glise  (1).  » 

Le  passage  continuel  des  troupes  envoy6es  en 
Basse-Normandie ,  k  cause  de  la  guerre  avec  TAngle- 
terre ;  une  affreuse  disette ,  suivie  de  mortality  con- 
tagieuse ,  qui  dura  pendant  les  deux  anh6es  1693  et 
1694,  mirent  dans  rimpossibilit6  de  r6parer  aussit6t 
le  d6sastre  cause  par  cet  ouragan.  Pierre  Rosney, 
charpentier,  lit  en  deuxjoursle  plus  urgent  «  i  la 
tour  de  F^glise ,  en  1695.  Ge  fut  seulement  en  1697 
qu'on  put  replacer  le  syrabole  de  la  vigilance  pasto- 
rale sur  le  haut  de  la  pyramide ,  «  aprfes  que  les 

(1)  Manuscrit  precite 
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masons  et  serruriers  en  eurent  r6par6  le  sommet, 
qui  6tait  rompu.  On  admira  rindustrie  du  nomm6 
Gabriel  Villaye  et  son  fils ,  couvreurs ,  h  former  leurs 
6tablis  pour  monter  au  haut  de  ce  clocher ;  mais  ce 
qui  fut  trouv6  de  plus  surprenant ,  c*est  Tajustement 
de  deux  percherons  de  la  hauteur  de  plus  de  trois 
hommes ,  qu*ils  6tablirent  au  sommet  de  ce  clocher 
pour  monter  plus  haut  que  le  clocher;  en  sorte  que 
le  fils  de  Villaye  monta  plusieurs  fois  au  bout  d*un 
de  ces  percherons ,  et  fit  beaucoup  de  signes  trop 
hardis  et  effront6s  qui  faisaient  trembler  tout  le 
monde  (1).  » 

Ge  r6tablissement  du  coq  et  de  la  croix  coftta  425 
livres  4  sols.  Le  25  mai ,  Monseigneur  r6v6que  de 
Lisieux  avait  Yers6  dans  la  caisse  de  la  fabrique 
200  livres ,  provenant  du  d6port  de  S.  Plerre-ad-Ifs , 
«  et  ce  pour  aider  h  remettre  le  cocq  et  la  croix  de 
la  pyramide  de  T^glise  de  Lisieux  (2).  • 

Le  jour  de  la  Conception  de  la  Ste-Vierge  de  Tannfie 
1700  (3) ,  il  s'61eva*  encore  une  furieuse  tempfete.  EUe 
renversa  plusieurs  Edifices;  mais  «  le  coq  de  la 
grande  tour  de  la  cath6drale  r6sista ,  parce  qu'il  avait 
6t6  bien  r6par6  quelques  ann6es  auparavant,  et 
celui  de  la  petite  tour  en  fut  quitte  pour  perdre  sa 
queue  (4).  » 

En  1705 ,  toujours  au  mois  de  d6cembre ,  le  30 ,  un 

(1)  Ms.  anonyme. 

(2)  Comptes  de  M.  Adrian  de  MailloC)  1686-1699^  Archives  du 
Calvados.— Voyez  aussi,  pour  les  annees  1676  k  1685,  les  comptes 
de  M«  du  Ttiiron  (m^me  d6p6t). 

(3)  Sdecembre. 

(4)  Manuscrit  anonyme. 
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nouvel  ouragan ,  accompagn6  de  foudre ,  couvrit  la 
ville  de  ruines  depuis  5  heures  du  matin  jusqu'a 
11  heures.  Saint-Jacques  et  Saint-Germain  furent 
grandement  6prouv6s ;  mais  la  catMdrale  n'eut 
qu'une  vitre  brisee  dans  la  chapelle  de  S.  Thomas 
le  Martyr. 

Au  mois  de  juiilet  1714 ,  M.  de  Matignon  mourut^ 
h  Paris,  dans  son  hdtel  de  Matignon,  &g6  de  77  ans. 
«  U  y  en  avait  trente*sept  qu'il  6tait  6v6que  de 
lisieux.  Etant  parti  au  mois  de  d^cembre  1712  pour 
Paris ,  il  y  fut  toujours  malade  de  la  gravelle  qui  le 
tourmenta  jusqu'^  la  mort  (1).  »  Son  corps  fut  rap- 
ports k  Lisieux  et  inhum6  au  pied  du  grand  autel  de 
la  cath6drale. 

•  Le  jour  de  TAssomption  de  la  Sainte-Vierge  de 
la  m6me  annSe  ,  Sa  Majesty  a  nomm6  pour  son  suc- 
cesseur...  M.  TabbS  de  Brancas,  originaire  de  Naples 
par  ses  ayeux  et  proven^al  de  naissance ,  d'une  fa- 
mille  illustre  et  ayant  eu  de  ses  anciens  Papes  (2). » 

II  prit  possession  le  12  avril  1715.  On  lui  doit  la 
d6coration  de  la  chapelle  de  la  Vierge  (3).  C'estia 
dernifere  mention  de  travaux  faite  par  les  historiens : 
encore  ceux-ci  ne  portferent-ils  que  sur  le  mobilier. 

SaccagSe  en  1793 ,  ses  tombes  viol6es  et  d6truites, 
la  vieille  cath6drale  servit  de  temple  aux  ffites  r6pu- 
blicaines.  Ces  sacrileges  orgies  la  sauvferent  peut-6tre 
de  la  destruction  dont  furent  frapp6es  deux  autres 
6glises  de  notre  ville ,  St-Germain  et  St-D6sir.  Rendue 

« 

(1)  Ms.  anonyme. 

(2)  Ms.  anonyme. 

(3)  Gallia  Christiana,  tome  XI ,  Eccl,  Lexov. 
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au  culte  catholique  comme  simple  paroisse ,  en  1802, 
le  15  aout,  M.  Eustache  Le  Jeune  de  Gr6quy,  grand- 
vicaire  de  rancien  diocfese  de  Lisieux ,  proc6da  h  sa 
purification  et  h  sa  b6n6diction.  A  cette  occasion, 
une  restauration  maladroite ,  dans  le  go6t  du  temps, 
vint  g4ter  plusieurs  parties  de  r6diflce.  Le  30  no- 
vembre  1808 ,  la  foudre  ayant  endommag6  le  pilier 
central  de  la  grande  porte  ,  le  cur6 ,  M.  Jacques 
Blondel ,  se  Mta  de  le  faire  disparaltre  et  de  rendre , 
en  mfeme  temps  ,  le  pourtour  plus  propre  en  rasant 
les  fragments  de  sculptures  rest6s  dans  les  voussures 
et  le  tympan.  Son  successeur ,  M.  Farolet ,  obtint  le 
classement  de  notre  6glise  parmi  les  monuments 
historiques,  et,  depuis  1841  jusqu'i  ce  jour,  des 
sommes  considerables  ont  6t6  d6pens6es  en  reprises 
et  en  restaurations  sous  la  direction  des  architectes 
du  Gouverhement.  Pour  ces  travaux,  la  question 
d'ann6e  est  insignifiante ;  ce  n'est  done  pas  le  lieu 
de  s'en  occuper  ici.  Nous  r6servons  leur  examen 
pour  une  seconde  partie  dans  laquelle  sera  6tudi6e . 
dans  une  cinalyse  architecturale ,  la  vieille  cath6- 
drale  lexovienne. 
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Parmi  les  d6couvertes  qui  se  sont  multipliSes  sur 
tous  les  points  de  la  Normandie,  depuis  quelques 
ann6es ,  il  semble  qu'une  attention  particulifere  se 
soit  port6e  sur  celles  qui  se  rattachent  k  la  p6riode 
ind6termin6e  et  encore  insuffisamment  connue  que 
Ton  d6signe  sous  le  nom  de  periode  gauloise 

A  ce  titre,  r6tude  des  objets  rencontr6s  k  Port-en- 
Bessin  et  k  Mondeville  nous  a  paru  de  nature  k  ofFrir 
quelque  int6r6t.  Nous  serons,  d'ailleurs,  sobre  de 
r6flexions ;  nous  nous  bornerons  k  d6crire  les  objets 
et  k  consigner ,  aussi  exactement  que  possible ,  les 
constatations  qui  ont  6t6  faites,  en  laissant  k  d'autres 
le  soin  de  tirer  les  conclusions  que  ces  pr6misses 
comportent. 

Dans  le  courant  du  mois  d'aoftt  1879 ,  des  ouvriers 
carriers,  occup6s  k  extraire  de  la  pierre  sur  le  plateau 
du  Castel ,  k  Port-en-Bessin ,  rencontrferent  k  70  cen- 
timetres de  profondeur,  presque  sur  le  bord  extrfeme 
de  la  falaise,  vers  la  mer,  une  agglomeration  de 
morceaux  de  bronze  provenant  d'armes  ou  dlnstru- 
ments  brisks. 
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Grftce  h  la  g6n6rosil6  de  M.  Malhcrbe ,  conducleur 
des  ponts  et  chaussues,  et  a  renlremise  de  M.  Le 
Blanc,  ingeriieur  en  chef,  ce  petit  tresor  est  arrive 
entre  nos  mains  et  se  trouve  aujourd'hui  d6pose  au 
musee  de  la  Soci6te  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Ges  fragments,  d'apr^s  les  renseignements  qui  nous 
ont  el6  fournis,  etaient  jeles  pcle-m61e  dans  le  sol ;  on 
ne  remarquait  auprfes  d'eux  ni  cendres ,  ni  charbons, 
ni  scories  quelconques.  A  diverses  6poques,  de  nom- 
breux  objets  d'antiquit6  ont  6t6  trouv^s  a  Port-en- 
Bessin  ;  mais,  jusqu'ici,  rien  n'avait  et6  signals  surle 
plateau  du  Gaslel ,  ni  dans  son  voisinage  imm^diat. 

Les  morceaux  de  bronze  qui  nous  ont  6t6  remis 
par  M.  Malherbe,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents, 
pr6sentent  les  dimensions  les  plus  variables.  Les 
plus  longs  ne  depassent  pas  8  centimetres.  Au  point 
de  vue  de  la  nature  des  armes  et  des  ustensiles ,  ces 
fragments  peuvent  se  classer  ainsi : 

V  Vingt-neuf  morceaux  proviennent  de  hachettes. 
lis  se  rattachent  presque  tous  au  type  n^  4  de  la 
classification  de  M.  Chantre  (1).  Ges  baches,  d6sign6es 
sous  le  nom  de  Paulslaw  par  M.  Morlet,  sont  ainsi 
decrites  par  M.  Desor  :  «  Oreillettes  recourb6es  de 
«  chaque  cdt6 ,  de  manifere  i  repr^senter  une  sorte 
«  de  double  douille,  destin^e  k  recevoir  un  manche 
«  fourchu  qui  6tait  probablement  coude.  EUes  sont 
-  souvent  pourvues  d*une  petite  anso  »  (2). 

Ces  hachettes  k  doubles  ailerons  ,  avec  anneau 
lat6ral,  fort  abondantes  dans  les  stations  lacustres  de 

(1)  Industrie  du  bronze,  p.  45. 

(%}  Les  PalafUtes  du  lac  de  Neufchdtel^  p.  41. 
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la  Suisse,  sont  peu  communGS  en  Normandie.  Une 
hachette  complete  de  cette  forme  figure  dans  la 
trouvaille. 

Deux  ou  trois  tranchants  sembleraient  appartenir 
h  un  type  different;  mais  ces  d6bris  sont  trop  in- 
eomplets  pour  qu'on  puisse  Tindiquer  avec  pr6cision. 

2"  Trente  et  un  fragments  de  pointes  de  lance. 
Avec  leur  douille  circulaire,  se  prolongeant  en  di- 
minuant  jusqu'i  rextr6mit6  de  Tarme,  avec  leurs 
ailes  coupantes  en  forme  d'amande ,  lis  sont  de  tout 
point  conformes  au  module  ordinaire. 

3*  Ginquante-sept  morceaux  de  glaive.  Malgr6  la 
faible  dimension  de  tous  ces  fragments ,  il  est  facile , 
en  les  rapprochant ,  de  se  rendre  compte  de  la  lon- 
gueur et  de  la  forme  des  armes.  Toutes  sont  S.poign6e 
courte  et  k  sole  plate,  avec  encoche  et  offrant  cinq  ou 
sept  trous  de  rivets ;  une  seule  des  lames  est  stride 
de  six  lignes,  formant  ornement;  quelques  autres 
sont  unies ,  mais  le  plus  grand  nombre  ofTrent  une 
arfite  m6diane.  EUes  devaient  mesurer  de  60  h  70 
centimetres  en  longueur;  leur  plus  grande  largeur 
est  de  5  centimetres. 

Ces  6p6es,  dont  un  magnifique  specimen  fut  trouv6 
en  1837  par  M.  Leroux,  k  Moidrey,  en  creusant  le 
canal  de  derivation  du  Couesnon,  se  rencontrent 
assez  souvent  dans  le  bassin  du  Rhdne  et  dans  les 
di verses  parties  de  la  France  (i). 

4"  Un  assez  grand  nombre  d'objets  d'une  determi- 
nation k  peu  pres  impossible.  On  pent ,  toutefois ,  y 
reconnaitre  Fextremite  d'une  gouge,  la  partie  infe- 

(i)  Chantre,  Age  du  bronze,  I"  partie  >  p.  112. 
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rieure  d*uQ  poignard,  unjet,  un  fragment  de  rasoir 
demi-circulaire ,  des  clous ,  des  ddbris  de  bagues , 
d'anneaux  ou  de  bracelets. 

Les  agglom6rations  de  ce  genre  sont  consid6r6es 
g6n6ralement  comme  appartenant  h  des  fonderies 
ambulantes  de  Tfipoque  du  bronze.  C'est  M.  de  Ger- 
ville  qui ,  le  premier ,  en  Normandie ,  appela  sur  ces 
d6p6ts  Tattention  publique  en  d6crivant ,  avec  la 
precision  qui  lui  6tait  habituelle,  les  objets  en  bronze, 
entiers  ou  brisfes,  trouv6s  en  1821  h  Anneville-en- 
Saires ,  en  1827  h  Th6ville ,  et  en  1828  h  Lessay,  dans 
la  lande  de  Gartot  (1).  En  1833,  M.  le  docteur  Mury 
adressa  h  M.  de  Caumont  une  courte  communication 
sur  les  d6bris  d*armes  en  bronze  rencontrees  au 
mois  de  juin  dans  les  monts  de  Vire ,  h  une  trfes- 
faible  profondeur  (2).  Des  d6couvertes  analogues  ont 
6t6  faites;  11  y  a  pen  de  temps,  k  Maisons  et  a 
feoville.  La  plupart  des  d6bris ,  qui  furent  alors  re- 
cueillis  sur  ces  deux  points ,  sont  aujourd'hui  en  la 
possession  de  M.  Doucet,  banquier  k  Bayeux,  et  de 
M.  Deslongchamps,professeurk  la  Faculty  des  sciences 
de  Caen.  Gependant,  ce  n'est  ni  des  objets  trouv6s  k 
Maisons,  ni  de  ceux  qui  Font  6t6  k  feoville,  que  nous 
croyons  devoir  rapprocher  les  morceaux  de  bronze 
provenant  de  Port-en-Bessin,  mais  bien  de  fragments 
identiques  extraits  du  sol,  en  1873,  k  St-Georges- 
de-Livoye  (Manche),  au  lieu  dit  le  Carre  four  de  la 


(1)  Notice  sur  quelques  objets  d'antiquitd ^  d'unc  origine  incer- 
tainCy  par  M.  de  GerviUe  ( Memoires  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, 1827-1828,  p.  286-291 ). 

(2)  Memoires  des  Antiquaires,  t.  IX^  p.  568. 
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Chenotiire.  Par  une  singulariW  bizarre,  on  y  re- 
trouvait  le  m6me  type  de  glaive^  les  mftmes  pointes 
de  lance ,  les  mdmes  hachettes  k  doubles  ailerons , 
des  fragments  de  gouge  et  de  poignard ;  en  sorte 
que  la  description  faite  k  cette  6poque  par  M.  Le 
BoBuf  s'applique,  avec  une  exactitude  rigoureuse, 
aussi  bien  aux  fragments  de  Port-en-Bessin  qu'ii 
ceux  de  St-Georges-de-Livoye. 

Ges  details  peuvent  parattre  minutieux ;  ils  6taient 
indispensables  pour  mettre  en  relief  le  vdritable 
caract6re  de  cette  derni^re  fonderie.  EUe  a  son  intdrfit 
k  cdtd  des  61ablissements  similaires  de  Maisons  • 
d'^oville ,  de  Yire ,  dans  le  Calvados ;  de  la  lande  de 
Gartot,  dans  le  Gotentin ;  de  St-Georges  et  de  Notre- 
Dame-de-Livoye ,  dans  TAvranchin. 

De  la  fonderie  de  Port-en-Bessin ,  nous  arrivons , 
par  une  transition  naturelle,  au  cimetifere  gaulols  de 
MondevUle.  Les  objets  qui  y  ont  6t6  recueillis  nous 
reportent  6galement  k  une  6poque  fort  recul6e ,  et, 
consid^r^s  dans  leur  ensemble ,  ils  ont ,  au  point  de 
vue  historique ,  une  plus  grande  importance. 

En  1878,  au  moment  de  Texdcution  des  travaux 
de  terrassement  de  la  voie  ferr6e  de  Gaen  k  Dozul6 , 
M.  Boreux,  ing6nieur,  avait  remarqu6  dans  la  tra* 
verse  de  Mondeville  Texislence  de  deux  anciennes 
tranch6es,  formant  cuvette,  d'une  hauteur  de  1 
m6tre  20  centim&tres,  d*une  largeur  moyenne  de 
70  centimetres.  Gomme  elles  avaient  6t6  combines 
au  moyen  de  terres  meubles ,  leur  profU  se  d6tachait 
nettement  sur  les  talus  taill6s  dans  un  sol  pierreux 
et  compacte,  k  droite  et  k  gauche  de  la  ligne. 

Gependant,  tout  d'abord,  cette  particularity  ne 
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provoqna  aucune  investigaUon.  Mais,  Fannee  suivante, 
une  ba]lasti6re  fut  6tablie  pr6cis6ment  sur  le  champ 
Fourou ,  et  les  extractions  r6velferent  bientdt  le  carao- 
t^re  des  tranch6es  qui  avaient  6t6  observ6es.  Au  mois 
de  mai  1879  nous  6tions  avis^  tout  k  la  fois  par  M.  Tin- 
g6nieur  en  chef  Le  Blanc ,  et  par  M.  Boreux ,  de  la 
ddcouverte  dans  Fune  d'elles  d^ossements  humains 
accompagn6s  de  deux  petlts  anneaux  de  bronze  et  d*un 
silex  en  forme  de  racloir.  Nous  nous  transportAmes 
imm^diatement  sur  les  lieux  ,  et  lA,  avec  M.  Boreux , 
il  nous  fut  ais6  de  reconnaltre  que  nous  nous  trouvions 
en  pr6sence  d'un  cimetifere  gaulois  de  TSpoque  la  plus 
primitive.  A  partir  de  ce  moment,  les  travaux  ont  6te 
surveill6s  avec  soin ,  et  c'est  surtout ,  k  Taide  des  con- 
statations  faites  minutieusement  et  au  jour  le  jour  par 
M.  Besnard,  conducteur  des  ponts  et  chauss6es ,  que 
nous  aliens  essayer  de  determiner  r6tendue  et  la 
physionomie  de  ce  curieux  emplacement  fun6raire. 
Le  cimetifere  de  Mondeville ,  autant  que  nous 
pouvons  en  juger  dans  Fetat  actuel  des  fouilles , 
prfesente  un  aspect  des  plus  singuliers.  II  couvre 
en  effet ,  en  trfes-grande  partie ,  le  champ  Fourou, 
n®  197  du  plan  cadastral,  et  d^borde  sur  les  parcelles 
193 ,  192 ,  194 ,  dites  de  la  vallee  Barrey. 

Dans  cette  vaste  fetendue  limit6e  au  nord  par  le 
chemin  rural  n"  16  du  Mesnil-Fromentel ,  et  Ji  Fest 
par  le  chemin  vicinal  n*  1 ,  qui  va  de  la  route  n*  43 
aux  Roches ,  le  dfeblai  a  permis  de  constater  Fexis- 
tence  de  quatre  grandes  tranchees  parfaitement  dis- 
tinctes.  Lapremifere  (Tr.  A),  qui  part  de  Fintersection 
du  chemin  rural  nM6  et  du  chemin  vicinal  n"  1,  et 
queFon  suit  jusqu'Ji  Fextr6mit6  de  la  vallee  Barrey, 
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mesure  257  metres  50  c.  La  seconde  (Tr.  B)\  part  aussi 
du  chemin  vicinal  n°  1,  a  58  metres  de  la  tranchee  A, 
et  n'offre  qu'un  d6veloppement  de  137°^  50  c.  Dans 
son  trajet  elle  tend  a  se  rapprocher  de  plus  en  plus 
de  la  premiere  tranchee ,  si  bien  qu'elle  n'en  est  plus 
distante  que  de  quelques  mfetres  k  son  point  d'arri- 
v6e.  Latroisitoe(Tr.  G),  d'une  longueur  de  50 metres 
seulement,  coupe  k  angle  droit  rextr6mit6  de  la  se- 
conde et  se  prolonge  jusqu'au  chemin  vicinal.  Le 
trajet  de  la  4®  (Tr.  D) ,  qui  mesure  77  mfetres  50  c, 
va  de  ce  m6me  chemin  vicinal  k  rextr6mit6  sud  de 
la  premiere  tranchee. 

Entre  les  tranch^es  A  et  B,  a  50  mfetres  environ 
da  point  ou  elles  rencontrent  la  voie  ferr^e ,  se 
trouve  un  groupe  assez  important  d'excavations  fu- 
n6raires  isolees. 

Le  plan  detaill6,  qu'^  notre  demande  a  bien  voulu 
dresser  M.  ring6nieur  Boreux,  permet  d'ailleurs,  au 
premier  coup  d'oeil,  de  se  rendre  compte  de  ces  dis- 
positions. 

Les  investigations  minutieuses  qui ,  a  partir  du 
mois  d'avril  1879,  portferent  successivemenl  sur  tons 
les  points  de  ce  vaste  emplacement  funeraire ,  ame- 
nferent  des  constatations  importantes  que  nous  de- 
vons  maintenant  faire  connattre. 

La  tranchee  A  renfermait  une  masse  considerable 
d'ossements  de  nature  fort  diff6rente.  Les  ossements 
d'animaux  provenant  de  boBufs  de  petite  taille,  de 
sangliers,  de  chfevres  ouMe  moutons  6taient  en  trfes- 
grand  nombre ;  les  ossements  humains  6taient ,  au 
contraire ,  clair-sem6s.  Ces  debris ,  accompagn6s  de 
fragments  de  pierres  ou  de  parcelles  argileuses  ayant 
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subi  ractiqn  du  feu ,  6taient  dispos6s  le  long  de  la 
tranch6e ,  presque  sans  interruption ,  h  une  profon- 
deur  moyenne  de  1  mfetre  60  c.  i  1  mfetre  80  c. 

La  tranch6e  B  offrait  une  tout  autre  physionomie. 
Les  ossements  humains,  sans  melange  appreciable 
d*ossements  6trangers,  apparaissaient  k  une  pro- 
fondeur  n'exc6dant  pas  80  centimetres  ou  1  mfetre 
au  plus.  lis  garnissaient ,  d'ailleurs ,  cette  exca- 
vation d'une  fagon  k  peu  prfes  continue  dans  touts 
retendue  de  son  parcours. 

La  tranch6e  G,  par  son  contenu,  se  rapprochait 
beaucoup  plus  de  la  tranch6e  A  que  de  la  tranch6e  B. 
Les  ossements  humains  qui  la  remplissaient  6taient, 
en  efifet,  m616s  k  une  6norme  agglomeration  d'osse- 
ments  d'animaux  de  toute  espfece;  mais  tons  ces 
debris  gisaient  dans  la  fosse  sans  aucun  ordre  et 
dans  un  6tat  de  confusion  extraordinaire. 

Les  fragments  metalliques  extraits  de  cette  partie 
de  la  ballastifere  ont  6t6  peu  nombreux ;  nous  n'avons 
gufere  k  signaler  qu'une  tige  de  fer,  une  fibule  bris6e 
et  une  boucle  en  bronze  assez  elegante  (planche  III, 
n°  3,  et  planche  II ,  n*»  2).  En  revanche ,  les  debris  de 
poterie  ont  et6  assez  abondants;  tons  sont  d'unep^te 
grossiere,  quelques-uns  sont  rev6tus  de  guillochures, 
un  seul  vase  a  pu  6tre  reconstitu6.  II  affecte  la  forme 
d'une  calebasse  et  est  orne  au-dessous  de  son  rebord 
exterieur  d'une  ligne  de  cercles  un  peu  allonges, 
traces  k  la  pointe  (planche  I,  n°  1)  (1). 

On  n'a  trouve  dans  les  terres  remu6es  qui  com- 

(1)  La  planche  n<>l  a  6t6  dessinee  par  M.  Lavalley-Duperroux, 
nous  devons  les  dessins  des  autres  planches  a  Fobligeance  de 
M.  Georges  Bouet. 
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blaient  la  quatrifeme  tranch^eD,  ni  ossements,  ni 
c^ramiques,  ni  silex,  ni  objets  de  m6tal. 

Mais'  c'est  entre  les  deux  premieres  tranchees 
A  et  B,  aux  abords  de  la  voie  ferr6e,  qu'ont  eu  lieu 
les  d6couvertes  les  plus  int6ressantes. 

LeiO  mars,  les  ouvriers  rencontraient ,  en  eifet, 
dans  cet  espace  circonscrit,  un  groupe  v6ritable  de  se- 
pultures consistant  en  fosses  isol6es,  d'une  longueur 
uniforme  de  i  m^re 80  c.  sur  0,45  c.  de  large,  arrondies 
aux  deux  extr6mit6s  et  garnies  au  fond  d'une  couche 
de  terre  noire  6paisse  de  3  St  4  centirafetres.  Gette 
circonstance,  remarquee  dans  toutes  les  fosses,  est  de 
nature  k  faire  supposer  que  les  corps  avaient  et6 
6tendus  non  sur  la  terre  nue,  mais  bien  sur  un  lit  de 
paille,  de  feuillages  ou  de  gazon.  Gette  habitude  de 
garnir  les  fosses  au  moment  de  Finhumation  parait 
avoir  persists  longtemps ,  et  Tun  de  nos  meilleurs 
obser\'ateurs,  M.  rabb6  Cochet,  a  signal^  cette  parti- 
cularit6  dans  un  grand  nombre  de  s6pultures  fran- 
ques  en  Normandie  (i).  Gomme  dans  les  tranch6es, 
les  cadavres  6taient  orient6s  la  t6te  au  sud-ouest , 
regardant  le  nord-est. 

Le  squelette  de  la  premifere  fosse  n'6tait  accompa- 
gn6  d'aucun  ornement. 

La  seconde  fosse,  qui  fut  attaqu6e  le  11  mars,  ren- 
fermait  un  squelette  mal  conserve,  mais  portant  k  la 
hauteur  de  la  poitrine  un  demi-cercle  ou  plut6t  une 
sorte  de  croissant  perc6  d'un  trou  k  ses  deux 
extr6mit6s,  et  mesurant  14  centimetres  d'ouverture 
(planche  II,  n*»  1). 

(1)  Normandie  souterraine^  p.  210. 
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La  troisi&me  fosse,  6tablie  dans  des  conditions 
identiques ,  a  Iaiss6  voir  un  squelette  ayant  au  cou 
un  anneau  de  17  centimfetres  de  diamfetre. 

L'habitant  de  la  quatri^me  fosse  avait  6t6  revfitu 
d'un  plus  grand  nombre  d'ornements.  II  avait  au 
bras  gauche  deux  bracelets  :  Tun  oblong  et  ouvert , 
plac6  au  poignet  mesurait  7  centimetres  sur  6 
(planchelll,  n^6);  Tautre  rond,  sans  solution  de 
continuity,  et  beaucoup  plus  mince,  entourait  ie 
haut  du  bras.  II  avait  10  centimetres  de  diam^tre. 

Un  anneau  du  m6me  genre,  mais  plus  grand,  6tait 
plac6  au  bas  de  la  jambe  droite ;  il  n'avait  pas  moins 
de  17  centimfetres  de  diamfetre. 

Les  ossements  qui  ont  et6  recueillis  appartenaient 
h  un  individu  d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne. 

L'exploration  de  la  cinqui^me  fosse  nous  a  foumi 
deux  annelets  de  2  centimetres  ,  ofErant  dans  repais- 
seur  du  m6tal  un  trou  longitudinal  pouvant  remplir 
le  r61e  de  la  b61i6re  qui  forme  I'appendice  de  quel- 
ques  objets  de  ce  genre  (planche  III,  n°  2). 

Le  squelette  avait,  en  outre,  le  radius  et  le  cubitus 
engages  dans  un  anneau  oblong ,  absolument  sem- 
blable  h  celui  de  la  fosse  n"  4  ( 7  centimfetres  sur  6) ; 
il  portait  aussi  au  cou  un  anneau  rond ,  ferm6,  de 
18  centimfetres  de  diamfetre. 

Mais  c'est  la  fosse  suivante ,  n*^  6,  qui  nous  rfeser- 
vait  les  plus  curieuses  r^vfelations. 

Le  squelette  avait  au  cou  un  torque  d'un  diamfetre 
de  15  centimfetres.  II  fetaitformfe  d'une  tige  de  bronze, 
carrfee  et  non  ronde  comme  toutes  celles  que  nous 
avons  vues  jusquici ;  ses  deux  extrfemitfes  sensible- 
ment  amincies  se  rejoignaient,  mais  n'avaient  pas  6t6 
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soud6es.  Ge  curieux  objet  a  malheureusement  6t6 
perdu,  mais  nous  en  avons  un  dessin  fort  exact 
qui  a  6t6  fait,  avant  sa  disparition,  sur  notre 
demande ,  par  M.  Besnard,  conducteur  des  ponts  et 
chauss6es. 

A  la  hauteur  de  la  poitrine  on  a  recueilli ,  sur  le 
m6me  squelette ,  les  fragments  de  deux  bracelets  en 
bois  noir,  de  forme  oblongue,  de  11  centimetres 
sur  9 ,  avec  une  6paisseur  moyenne  de  4  centimetres 
(planchell,  n*»3). 

Le  bras  gauche  portait,  au-dessus  du  poignet,  un 
ornement  plus  extraordinaire ,  consistant  dans  un 
anneau  rond  en  bois,  haut  de  7  centimetres,  d'un 
diamfetre  de  9  centimetres  et  divise  en  deux  sections 
r6unies  par  un  lacet  de  bronze  tres-d61i6.  Ge  ligament 
s'en  est  all6  en  poussiere  quand  ce  singulier  bijou  a 
6t6  extrait  du  sol ;  mais  les  trois  trous,  plac6s  sym6- 
triquement  aux  extrSmites  des  deux  sections,  sufBsent 
k  indiquer  le  mode  d'attache  que  cet  ornement  com- 
portait  (planche  II,  n*  4). 

Un  bracelet  de  bois  de  forme  analogue,  bien  qu'il 
n'offre  aucune  solution  de  continuite,  a  6t6  rencontre, 
il  y  a  quelques  ann6es,  dans  le  cimetiere  gaulois  de 
Longueville,  canton  dlsigny,  arrondissement  de 
Bayeux. 

La  demiere  fosse  du  groupe  a  6t6  reconnue  et 
explor6e  par  notre  savant  confrere,  M.  Eudes-Des- 
longchamps ,  professeur  k  la  Faculte  des  Sciences  de 
Caen.  Le  corps  qui  avail  6t6  confi6  k  la  terre  se  trou- 
vait  place  dans  une  situation  assez  anormale.  Au  lieu 
d'etre  couche  sur  le  dos,  les  bras  etendus,  il  semblait 
replie  sur  lui-m6me ,  les  jambes  ramenees  vers  la 
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lete,  de  sorte  que  le  crane  a  616  recueilli  au  milieu 
des  OS  du  bassin. 

Ge  squelette  avait,  a  la  hauteur  du  cou,  deux 
annelets  de  12  millimfetrcs  d'ouverture,  a  b61ifere 
longiludinale  et  assez  semblables ,  d'ailleurs ,  aux 
petits  anneaux  trouv6s  dans  la  cinquifeme  fosse 
(planchelll,  n°  5). 

Les  deux  tibias  6taient  crois6s  Tun  sur  Tautre  et 
pass6s  dans  un  mince  anneau  de  bronze  ferm6,  de 
18  centimfetres  de  diamfetre. 

A  quelque  distance  de  Ik  se  trouvaient  les  fragments 
d'un  torque  en  fer  dans  un  6tat  de  complete  d6com- 
position,  et  les  d6bris  d'un  \ase  en  terre  grossifere  et 
mal  cuite.  Ce  pot,  de  couleur  brune,  avait  6t6fa5onn6 
a  la  main  et  ne  portait  aucun  ornement.  Ce  curieux 
6chantillon  de  c6ramique  primitive  a  pu  6tre  recon  - 
stitu6  par  M.  Deslongchamps  et  ressemble  assez  h 
une  calebasse  k  fond  convexe.  Sa  hauteur  est  de 
125  millimfetres.  Ses  bords  pr6sentent  une  ouverture 
a  pen  pr6s  circulaire  qui  varie  de  140  ii  145  milli- 
mfetres  de  diam6tre  (planche  I ,  n°  2). 

En  r6sum6 ,  les  s6pultures  qui  ont  6t6  plus  ou 
moins  bien  explor6es,  tantle  long  des  tranch6es  qu'i 
I'intersection  des  deux  premiferes  tranchees  A.  et  B, 
vers  la  voie  ferr6e,  sont  au  nombre  d'environ  soixante. 
La  plupart  n'ont  fourni  que  des  ossements  :  les  orne- 
ments  et  objets  de  nature  diverse  recueillis  peuvent 
se  classer  ainsi  : 

ANNEAUX. 

i.  Anneaux  en  bronze  ferm6s,  port6s  au  cou.      5 
2.  Anneaux  en  bronze  ouverts,  port6s  au  cou.      1 
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3.  Anneaux  en  bronze  fermes .  portes  a  la 

jambe 2 

4.  Aoneau  en  fer,  porle  au  coii 1 

BRACELETS. 

1 .  Bracelets  en  bronze ,  portes  au  poignet , 

forme  oblongue ,  ouverts  (planche  III,  n*"  6)      2 

2.  Bracelets  en  bronze,  port6s  aa-dessus  du 

coude ,  ronds  et  fermes 2 

3.  Bracelets  en  bronze  fermes,  de  moindre 

dimension,  paraissant  destines  aux  poi- 
gnets  d'un  enfant 2 

4.  Bracelets  en  bois  noir,  de  forme  oblongue , 

port6s  au  poignet  (planche  II,  n*  3).    .    .      2 
Bracelet  en  bois  ,  forme  ronde  ,  k  deux 
sections,  port6  au  bras  (planche  II,  n""  4).      1 

ANNELETS. 

Annelet  simple  (planche  III ,  n°  1) 1 

Annelet  pr6sentant  dans  TintSrieur  du  m6tal 

une  ouverture  longitudinale  (planche  III,  n*»  2).  2 

Annelet  a  b61i5re  (planche  III,  n°'  5, 5  bis,  5  ter),  3 

FIBULES  ET  OBJETS  DIVERS  EN  HIATAL. 

Fibules  en  bronze ,  incompletes  (planche  II , 

n-'S) 2 

Boucle  en  bronze  (planche  II,  n°  2).    .     .    .  1 

Bagues  formees  d'un  simple    fll   de   cuivre 

(planche  III ,  n^  4) 2 

Bouton  en  bronze 1 
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GERAMIQUES. 


Vases  en  tiers  avec  et  sans  ornemenls  (planche 
I,  n"  let  2) 2 

SILEX. 

Silex  en  forme  de  grattoir 1 

U  fautjoindreJi  cet  ensemble,  d6ja  consid6rable,  de 
trfes-nombreux  d6bris  de  poterie ,  des  cendres  ,  de 
Targile  et  des  pierres  ayant  certainement  subi  Taction 
du  feu. 

Un  assez  petit  nombre  de  cimetiferes  gaulois  ont 
6t6  jusqu'ici  explor6s  en  Normandie.  Dans  son  grand 
ouvrage  intitul6  :  La  Seine-Infeineure  historique  et 
archeologique ,  M.  Gochet  signale  bien,  il  est  vrai,  les 
sepultures  de  St-Wandrille ,  de  Bouilles,  de  Ste- 
Beuve-en-Rivifere ,  de  Moulineaux ,  de  Rouen ,  de 
St-Remy-en-Rivifere ,  des  Essarts-Varempr6 ,  de  Gau- 
debec-l^s-Elbeuf  (1).  Mais  ,  en  se  reportant  aux 
descriptions  du  savant  abb6 ,  on  voit  qu'il  s'agit  ici 
de  sepultures  gauloises  k  incineration  de  la  dernifere 
6poque,  c'est-Ji-dire  contemporaines  de  la  conquftte 
et  de  I'occupation  romaines. 

L'art  prehistorique  dans  Vouest  de  la  France  et 
notamment  en  Haute-Normandie ,  par  M.  le  vicomte 
de  Palligny,  ne  nous  fournit  aucun  detail  sur  des 


(1)  Seine-Inferieure  historique  et  archdologique ,  p.  482,  508- 
509,  514-515, 151, 154, 116,  547,  552-556,  234,  590. 


J 
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sepultures  de  ce  genre  dans  le  d6partement  de 
FEure,  objet  principal  des  investigations  de  I'auteur. 

Gependant,  sans  6tre  aussi  riche,  k  ce  point  de 
vue ,  que  la  Bretagne  ou  la  Champagne,  notre  pro- 
vince offre  encore  matifere  h  de  fructueuses  explo- 
rations. 

En  1855 ,  dans  sa  Normandie  souterraine,  M.  TabbS 
Cochet  lui-ra6me  mentionnait  avec  honneur  les  d6- 
couvertes  faites  par  la  Soci6t6  des  Antiquaires ,  de 
1829  k  1832 ,  au  tumulus  de  Fontenay-le-Marmion, 
les  fouilles  entreprises  en  1834  par  M.  Galeron,  k 
Cond6-sur-Laison ,  les  s6pultures  reconnues  au  mo- 
ment de  Touverture  du  chemin  de  fer  de  Caen  a 
Paris ,  dans  la  commune  du  Vauvray,  ainsi  que  les 
tumuli  de  la  cit6  de  Limes,  interrog6s  si  scrupu- 
leusement  par  M.  F6ret  (1). 

En  remontant  plus  haut  il  ne  serait  que  juste  de 
rappelerles  observations  faites  par  rabb6  de  Cocherel, 
en  1685,  «  Apropos  de  TantiquitS  de  certains  corps 
trouv6s  entre  fivreux  et  Vernon  %  et  par  dom  Jacques 
Martin,  b6n6dictin,  «  relativement  k  un  squelette 
*  dont  rhum^rus  6tait  garni  de  bracelets  et  qui  fut 
«  exhum6  k  Fresnay-sur-Mer ,  sur  sa  propri6t6 ,  par 
«  un  sieur  Le  Haribel  (2).  » 

Depuis  la  publication  des  ouvrages  de  M.  rabb6 
Cochet ,  plusieurs  autres  cimetiferes  gaulois  ont  6t6 
reconnus  dans  notre  r6gion,  notamment  k  B6nouville, 


(1)  Normandie  souterraine^  p.  6.  Memoire  des  Antiquaires  de 
Normandie,  t.  Ill,  p.  49,  67;  t.  VI,  p.  265;  t.  IX,  p.  149, 164. 

(2)  Cf.  Note  de  M.  I'abb^  Do.  Bulletin  de  la  Societe  des  Anti- 
quaires  de  Normandie,  t.  II,  p.  665. 
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k  La  Cambe ,  k  Longueville,  k  Caenchy  (1),  et  par- 
tout  les  squelettes  portaient  au  poignet  ces  bracelets, 
0Qd6s  ou  k  grosses  perles,  qui  avaienl  tant  frapp6 
dom  Martin.  Un  seul  individu  en  avait  sept  au  m6me 
bras. 

Au  milieu  de  tous  ces  champs  de  s6pulture  qui , 
par  la  nature  des  objets  qu'ils  renfermaient ,  rappel- 
lent  les  cimetiferes  de  la  Marne  et  de  TAisne,  et 
notamment  le  cimetifere  si  curieux  de  Charvais  (2), 
la  n^cropole  de  Mondeville  nous  apparalt  avec  un 
caractfere  special  que  nous  voudrions  indiquer. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  Texistenee,  k  c6t6  de 
fosses  isol6es,  de  ces  tranch6es  singuliferes  qui,  en 
quittant  le  champ  Fourou  et  la  ValI6e-Barrey,  de- 
vaient  certainement  se  dSvelopper  sur  les  champs  du 
Tour  et  de  la  Croix-Brisee,  et  dont  nous  ne  saurions 
encore  indiquer,  avec  certitude,  ni  le  nombre,  ni  la 
longueur,  ni  la  configuration  g6n6rale.  Mais  comment 
ne  pas  signaler,  dfes  a  pr6sent,  ces  amas  consid6rables 
d'ossements  d'animaux  qui,  presque  toujours,  avoi- 
sinent  les  squelettes  humains.  En  explorant  les 
tumuli  de  la  cit6  de  Limes ,  en  1822  et  en  1826, 
M.  F6ret  avait  6t6  frapp6  de  la  mfeme  particularit6. 
«  Toutes  les  richesses  d'un  Beige  de  ce  temps  se 
trouvent  r6unies  dans  les  tombelles  quej'ai  fouill6es, 
6crivait-il  ;  quelques  ornements  de  cuivre,  des 
vases  grossiers,  des  anneaux  en  fer  qui,  je  pense,  fai- 
saient  son  tr6sor.  Avec  lui  furent  brfll6s  aussi  des 


(1)  Materiaux  pour  servir  a  I'histoire  primitive  et  naturelle 
derhomme,  t.  X,  1873,  p.  163. 

(2)  Ibid, 


y 
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animaux. « Funera  sunt  pro  cultu  Gallorum  magnilica 
«  et  sumptuosa.  Omniaque,  quae  vivis  cordifuisse 
•-  arbitrantur ,  in  ignem  inferunt  etiam  animalia.  m 
C6sar,  De  Bello  Gallico,  lib.  VI,  cap.  lx,  ii  (1). 

L'aspect  des  poteries  qui  ont  6t6  recueillies  n'est 
pas  moins  digne  d'attention.  Toutes  sont  fa^onnSes  h. 
la  main  et  cuites  k  Fair  libre.  La  plupart  sont  unies ; 
quelques-unes ,  en  tr^s-petit  nombre ,  offrent  des 
traces  d'ornementation  rudimentaire.  Les  deux  vases, 
qui  ont  pu  6tre  reconstitu6s,  affectent  de  plus  la 
forme  d'une  calebasse  k  fond  convexe.  Des  cerami- 
ques  de  ce  genre  ont  6t6  signal6es  dans  les  tumuli  et 
les  dolmens.  Sans  sortir  de  Normandie,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  6tre  frapp6  de  Tanalogie  absolue  qui 
existe  entre  les  vases  de  Mondeville  et  les  curieux 
specimens  d6couverts  en  1832,  dans  le  tumulus  de 
Fontenay-le-Marmion,  et  qui  excitaient  encore,  en 
1855,  Fadmiration  de  M.  FabbS  Cochet  (2). 

II  est  encore  un  autre  objet  que  nous  avons  d6crit 
pr6c6demment  d'une  fagon  un  peu%iinutieuse  et  qui 
nous  paralt  de  nature  a  motiver  quelques  observa- 
tions ;  nous  voulons  parler  du  bracelet  en  bois  ren- 
contr6  dans  une  des  fosses  isoI6es. 

Par  un  heureux  hasard ,  un  bijou  du  mfime  genre , 
provenant  du  cimetifere  gaulois  de  Longueville , 
figure  aujourd'hui  dans  le  mus6e  de  la  Soci6t6  des 
Antiquaires  de  Normandie. 

II  mesure  en  hauteur  38  millimfetres  et  forme  une 


(1)  Recherches  sur  le  camp  de  Cesar  ;'  Memoires  de  la  Societe 
des  Antiquaires  de  Normandie^  t.  III^  p.  69 ) . 
(1)  La  Normandie  souterraine^  p.  7. 
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ellipse  de  75  millimfelres  sur  69 ;  il  porte ,  en  outre, 
k  Texterieur  les  traces  d'un  rivet  en  fer.  Nous  le 
trouvons  ainsi  d6crit  dans  le  catalogue  publi6  en  1865 
par  M.  Charles  Gervais  : 

a  Bracelet  en  cercle  assez  large  de  tige,  form6 
d'une  espfece  de  lignite  (Longueville). 

a  II  etait  muni  d'un  rivet  en  fer,  dont  les  traces 
sont  encore  visibles ;  ce  qui,  joint  au  pen  de  valeur 
de  la  matiftre ,  permet  de  supposer  que  c'6tait  moins 
un  ornement  qu'un  signe  d'esclavage.  » 

La  d6couverte  de  Mondeville  n'est  pas  de  nature  k 
confirmer  cette  manifere  de  voir.  Notre  bracelet, 
bien  qu'en  bois ,  avait  ses  deux  sections  r6unies  par 
un  616gant  lacet  de  m6tal,  et,  de  plus,  Tindividu 
au  bras  duquel  il  se  trouvait,  portait  au  cou  un 
tr6s-bel  anneau  de  bronze.  Ges  simples  constatations 
r6vfelent  que  le  bracelet  en  bois,  juxtapose  sur  le 
m^me  squelette  k  un  collier  de  bronze,  6tait  un 
ornement  au  rafeme  titre  que  les  autres  bracelets ,  et 
n'avait  point  la  signification  symbolique  qui  lui  avait 
ete  attribu6e. 

Quant  aux  anneaux  ou  bracelets  en  fer,  ils  devaient 
certainement  fetre  en  assez  grand  nombre ;  toutefois, 
nous  ne  saurions  rien  affirraer ;  un  seul  fragment 
de  collier  en  fer  a  pu,  il  est  vrai,  6tre  recueilli ,  mais 
nous  avons  remarqu6  nous-mSme,  sur  la  terre  des 
tranch6es,  de  longues  trainees  rougecltrcs  attestant 
la  presence  d'objets  en  fer,  rong6s  par  la  rouille  et 
d'une  determination  impossible. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  remarques  que 
nous  aurions  pu  multiplier,  elles  nous  semblent  au 
moins  etablir  que,  par  son  aspect  ext6rieur,  par  la 
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simplicite  des  bijoux  qui  s'y  rencontrent,  par  les 
agglomerations  d'ossements  d'animaux  m616s  aux 
ossements  humains ,  par  le  caractfere  essentiellement 
primilif  de  ses  c6ramiques ,  la  n6cropole  de  Monde- 
ville,  qui  domine  le  cours  irr6gulier  de  TOrne  et  les 
marais  oil  devait  plus  tard  s'elever  la  ville  de  Caen, 
doit  6tre  class6e,  sans  conteste ,  parmi  les  cimetiferes 
gaulois  de  r6poque  la  plus  recul6e.  Moins  riche  que 
tous  les  champs  fun6raires  de  Charvais ,  de  Garanda, 
de  Somme-Bionne  et  de  tant  d'autres  fouill6s  dans 
la  Marne  et  dans  I'Aisne  par  MM.  Morel  et  Fr6d6ric 
Moreau ,  il  nous  parait ,  en  revanche ,  sensiblement 
plus  ancien.  A  ce  titre ,  il  m6ritait  d'etre  6tudi6  avec 
soin ,  et  cette  consideration  nous  fera  peut-6tre  par- 
donner  les  d6tails  un  pen  minutieux  dans  lesquels 
nous  avons  cru  devoir  entrer. 

En  finissant  ce  trop  long  rapport ,  qu'il  nous  soit 
permis  de  remercier  ici  MM.  Le  Blanc ,  ing^nieur 
en  chef;  Boreux,  ing^nieur ordinaire,  etBesnard, 
conducteur  des  ponts  et  chauss6es,  du  concours 
devou6  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  pr6ter.  GrAce  k 
leurs  bons  offices ,  non-seulement  les  travaux  de  la 
ballastifere  ont  6t6  soumis  h  une  surveillance  metho- 
dique ,  mais  encore  un  plan  des  excavations  s6pul- 
crales  a  6t6  dress6 ;  les  objets  exhum6s  du  sol  ont 
et6  recueillis  avec  soin  et  Ton  nous  a  fourni ,  pour 
ainsi  dire ,  au  jour  le  jour ,  tous  les  616ments  h  Taide 
desquels  nous  avons  r6dig6  notre  travail.  Les  consta- 
tations  qui  en  font  rint6r6t  leur  appartiennent  pour 
la  meilleure  partie,  et  nous  sommes  trfes-heureux  de 
leur  en  reporter  Thonneur. 
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R^CEMMENT  D^COUVERTS 

EN    BASSE-NORMANDIE 

par 

M.  E.  DE  BEAUREPAIRE 

SBCR^AIRE  DE    LA  S0CI6t£:  DBS  ANTIQUAIRES 


Aprfes  les  nombreuses  et  consciencieuses  6tudes 
de  M.  rabb6  Cochet  sur  les  s6pultures  m^rovin- 
giennes  en  Normandie,  il  semblerait  que  I'investi- 
gation  de  nouveaux  champs  fun6raires  de  cette 
6poque  ne  pourrait  aujourd'hui  pr6senter  qu'un 
assez  mediocre  int^rftt. 

A  notre  avis  il  est  loin  d'en  6tre  ainsi ;  non-seule- 
ment  la  d^couverte  de  ces  lieux  antiques  d'inhuma- 
tion  pent  servir  a  eclairer  des  questions  de  geographic 
locale,  mais  encore  elle  vient  nous  fournir  des  616ments 
pr6cieux  pour  determiner  le  caractfere  de  Tart  k  ces 
6poques  recul^es  et  pour  mieux  en  classer  les 
produits. 

Gonsid6r6s  a  ce  point  de  vue ,  tons  ces  cimetiferes 
de  la  p6riode  franque  ou  m6rovingienne  ont  leur 
importance,  et  aucun  des  objets  qu'ils  nous  livrent 
ne  doit  6tre  n6glig6parrarch6ologue.  Aussi  croyons- 
nous  utile  de  consacrer  quelques  lignes  aux  d6cou- 
vertes  de  ce  genre  port6es  h  notre  connaissance  depuis 
cinq  h  six  ans. 

Dans  les  premiers  mois  de  Tann^e  1875,  M.  Des- 
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frifeches,  cur6  d'Ussy  ( arrondissement  de  Falaise), 
nous  fit  pr6senter,  par  M.  Renard,  diff6rents  objets 
trouY6s,  au  mois  de  juin  pr6c6dent,  dans  un  ddblai 
ex6cut6  sur  le  lerritoire  de  la  commune  de  Bons, 
prfes  de  rhabitation  d'un  sieur  Canu  et  h  400  mfetres 
environ  de  Ffiglise.  En  creusant  une  tranch6e  h  Ten- 
droit  qui  vient  d'etre  indigu6,  les  terrassiers  rame- 
n^rent  au  jour  douze  squelettes  enfouis  k  un  m6tre 
environ  de  profondeur  et  sur  chacun  desquels,  k  la 
hauteur  de  la  poitrine ,  avait  6t6  plac6  un  moellon 
de  calcaire  brut.  Lesossements  furent  malheureuse- 
ment  enlev^s  sans  precaution ;  toutefois ,  on  a  pu 
extraire  de  la  terre  oil  ils  reposaient  les  objets  sui- 
vants  : 

1*  Une  plaque  de  ceinturpn,  de  grande  dimension, 
absolument  semblable  k  la  plaque  en  cuivre,  dessin 
natte,  k  cinq  tdtes  de  clous  saillants,  reproduite  par 
rabb6  Cochet  k  la  page  250  de  sa  Normandie  soiUer- 
raine.  EUe  n'6tait  pas  accompagn6e  de  contre-plaque  : 
tout  au  moins  cette  contre-plaque  n'a  pas  6t6  re- 
trouvfie. 

2®  Une  fibule  ronde  ornde  de  verroteries  rouges  et 
bleues. 

3*  Des  perles  de  verre ,  color6es  g6n6ralement  en 
bleu. 

4*  Une  perle  d'ambre. 

5«  Des  amuletles  en  pAte  rouge  ray6e  en  blanc  et 
bleu. 

6®  Une  bague  en  cuivre,  avec  la  lettre  S  sur  le 
chaton. 

7<>  Diverses  pieces  de  monnaies,  parmi  lesquelles 
une  monnaie  d'argent  d'Antonin,  au  revers  :  Libertas 
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Aug.y  et  une  pifece  d'or,  a  fleur  de  coin ,  d'Honorius, 
au  re  vers  :  Victoria  Aug. 

Des  objets  de  ce  genre  ont  6t6  signales,  parTinfati- 
gable  abb6  Gochet,  dans  un  trfes-grand  nombre  de 
sepultures  franques  de  la  Seine-Inferieure.  Partout 
nous  retrouvons,  d'une  fagou  h  peu  prfes  invariable, 
comme  h.  Bons,  la  plaque  de  ceinturon,  les  fibules, 
les  colliers  en  perles  de  verre,  d'ambre  et  de  p&tes 
color6es ,  ainsi  que  les  bagues  et  les  pifeces  de 
monnaie.  A  plusieurs  reprises  6galement,  notre  savant 
compatriote  avait  signale  la  presence  de  gros  cailloux 
soit  h.  la  tfite,  soit  aux  pieds  des  squelettes,  particu- 
larit6  remarquable  qui  doit  6tre  rapprochee  de  Tap- 
port  de  moellons  dans  les  sepultures  de  Bons,  observ6 
par  M.  rabb6  Desfrifeches. 

Les  explorations  du  m6me  genre,  qui  se  sont  pro- 
duites  en  1877,  en  1878  et  en  1879,  exigent  moins  de 
details.  Toutes  les  sepultures  qui  en  ont  fait  Fobjet 
presentent  ce  trait  commun  que  les  d6funts  n'avaient 
pas  ete  confies  nus  a  la  terre,  mais  avaient  6t6  de- 
poses dans  des  sarcophages. 

Au  mois  d'avril  1877,  des  ouvriers  employes  h 
creuser  les  fondations  d'une  buanderie  entre  le  pres- 
bytfere  et  le  cimetiere  de  Garcelles-Secqueville,  bri- 
sferent  h.  coups  de  pioche  le  couvercle  d'un  sarcophage 
en  pierre  blanche  du  pays,  plac6  h.  un  peu  plus  d'un 
metre  de  profondeur.  Negligeant  les  ossements  qu'il 
renfermait,  ils  recueillirent  deux  grandes  plaques  de 
ceinturon  avec  dessins  nattes,  une  bague  en  bronze 
sans  ornements,  deux  couteaux  en  fer  trfes-oxyd6  et 
les  debris  d'un  collier  compose  de  perles  en  pite  et 
en  verre  de  couleur  noire,  jaune  et  verd4tre.  Acquis 

35 
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par  M.  le  comte  de  Saint-Quentin,  tous  ces  objets  ont 
6t6  offerts  par  lui  au  mus6e  de  la  Soci6t6  des  Anti- 
quaires. 

Vers  la  ra6me  6poque ,  le  creusement  d'une  fosse 
k  Villy  amenait  la  decouverte  dans  un  sarcophage 
d'une  bague  et  d'une  plaque  en  bronze  avec 
contre-plaque ,  couvertes  Tune  et  I'autre  de  dessins 
analogues  h  ceux  des  bijoux  de  Bons  et  de  Gar- 
celles. 

Au  mois  d'octobre  1878 ,  a  Pierrefltte-en-Cinglais, 
un  affaissement  de  terrain ,  qui  se  produisit  au  pas- 
sage d'une  voiture  lourdement  charg^e,  devint  Tocca- 
sion  d'une  constatation  analogue.  La  depression  du 
sol  avait  6t6  en  effet  caus6e  par  le  bris  du  couvercle 
d'un  sarcophage,  au  milieu  duquel  on  recueillit  une 
flbule ,  une  bague ,  une  plaque  de  ceinturon  et  des 
fragments  d'une  lame  en  fer  h  peu  pr6s  d6truite  par 
Toxydation.  D'aprfes  des  renseignements  qui  ont  6t6 
transrais  k  M.  Lavalley-Duperroux  par  M.  de  Sam- 
pigny,  il  y  aurait  lieu  de  penser  que  d'autres  sarco- 
phages  existeraient  au  mftme  lieu  et  pourraient 
donner  lieu  h  d'utiles  investigations. 

Au  mois  de  Janvier  1879,  h  Pont6coulant,  dans  un 
champ  voisin  de  Tfiglise,  des  ouvriers  occup6s  h 
creuser  des  fosses  pour  la  plantation  de  pommiers , 
mirent  h  d6couvert  une  auge  en  terre  de  m6me 
forme  et  de  mftme  nature.  Elle  renfermait  mfeles  h 
des  ossements  deux  glaives  en  fer  h  la  poign6e 
desquels  adh6raient  des  parcelles  de  bois,  une 
plaque  chargSe  de  dessins  natt6s  et  une  charmante 
flbule  argent6e  dans  la  d6coration  de  laquelle  figu- 
rent  deux  oiseaux  assez  grossiferement  dessin6s.  Ges 
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details  nous  ont  ^t6  donnas  par  notre  z61d  confrere  , 
M.  Jules  Tirard. 

Seize  ou  dix-sept  sarcophages  avaient  616  d6jil 
rencontres  dans  le  m£me  champ  les  aiin6es  pr6c6- 
dentes;  mais  il  ne  paralt  pas  que  Ton  ait  alors 
s6rieusement  clierch6  i  v6rifler  leur  contenu. 

Meotionnons  en  passant  une  trouvaille  d'une  nature 
un  peu  diir6rente.  Au  mois  de  septembre  1878,  h 
Bi6ville  ,  au  lieu  dit  La  Londe ,  sur  un  champ  appar- 
tenant  k  M.  ie  marquis  de 
Piennes ,  I'agrandlssement 
d'une  mare  amena  la  d6cou- 
verte  de  debris  au  milieu 
desquels  se  trouvait  un  sin- 
gulier  collier.  II  6tait  form6 
d'un  simple  fil  de  cuivre 
tenant  suspendus  des  perles 
en  pAte  color6e ,  deux  petits 
bronzes  de  Tetricus ,  et  une 
clochette  h  quatre  pans.  A 
Neuville,  aux  Loges,  h  lAl- 
lebonne ,  M.  Tabbfe  Coehet 
avait  d^Jii  not6  la  presence 

dans  des  sepultures  de  clochettes  en  fer,  en  bronze , 
ou  mfeme  en  verre  (1). 

L'ann6e  1880  nous  reservait  une  d6couverte  infini- 
ment  plus  imporlante.  Le  13  avril,  M.  Guillot,  cure 
d'Amfr6villc  ,  pr6vint  notre  d6vou6  biblioth6caire  , 
M.  fimile  Travers ,  que  les  travaux  de  terrassement 


(1)  Not^andie  gottlerraine ,  p.  80,  93,  133.  Ces  objeta  ont  ete 
otTerts  k  la  Societe  par  M  de  Formigny  de  La  Londe. 
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en  cours  d'execution  sur  la  route  de  grande  commu- 
nication n°  61 ,  de  Dives  a  Ranville ,  au  lieu  dit  le 
Champ  de  Mondane,  venaient  de  mettre  a  nu  un 
certain  nombre  de  sarcophages.  Cette  indication  ne 
me  parut  pas  de  nature  h  fetre  n^glig^e  et  le  16  je 
me  rendis,  avec  M.  Travers ,  sur  les  lieux.  Les  con- 
statations  tardives  auxquelles  nous  nous  sommes 
livr6s  pr6sentent  n6cessairement  un  caractfere  in- 
complet,  mais  les  renseignements  que  nous  avons 
pu  recueillir,  grAce  aux  bons  offices  de  M.  le  cur6  et 
de  M.  Gastel ,  maire  de  la  commune ,  sufflsent  a  d6- 
terminer  la  p6riode  h  laquelle  ce  champ  de  sepulture 
appartient. 

Kabaissement  du  sol  a,  tout  d'abord ,  r6v61e  Texis- 
tence  d'une  longue  tranch^e ,  orient^e  du  nord  au 
sud,  et  dans  laquelle  un  grand  nombre  d'individus 
ont  6t6  inhumes ;  aucun  objet  de  m6tal ,  aucune  ce- 
ramique  n'accompagnaient  les  ossements. 

Les  ouvriers  ont  ensuite  rencontr6  huit  sarco- 
phages orientes  de  Touest  a  Test.  Six  ont  6t6  bris6s ; 
deux ,  plus  ou  moins  engag6s  dans  le  mur  de  M.  Thi- 
bout ,  etaient  encore  en  place  le  16  mai. 

Le  premier  mesurait  en  longueur  1  mfetre  80  cen- 
tlmfetres ;  sa  largeur,  de  54  centimetres  k  la  hauteur 
de  la  t6te ,  n'6tait  a  la  hauteur  des  pieds  que  de  30 
centimetres ;  sa  profondeur  variait  de  47  h  30  centi- 
metres. L'auge  6tait  monolithe;  le  couvercle  tectiforme 
h  nervure  m6diane  etait  form6  de  trois  morceaux. 

L'auge  du  second,  d'une  hauteur  uniforme  de 
38  centimetres,  mesurait,  en  largeur,  1  metre  87  cen- 
timetres. Sa  largeur,  ^latfite,  6tait  de52  centimetres ; 
aux  pieds,  elle  atteignait  k  peine  28  centimetres. 
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Tous  ces  sarcophages  6taient,  d'ailleurs,  assez  gros- 
siferement  taill6s  et  provenaient  des  carriferes  du  pays. 

Les  corps  qu'ils  renfermaient  avaient  6t6  6tendus 
la  tfete  k  Touest,  regardant  Test. 

Les  objets  qui  nous  ont  6t6  repr6sent6s  ct  qui 
proviennent  de  ces  deux  sarcophages  ,  consistent 
en  deux  scramasaxes  ,  un  morceau  de  fer  d'une 
determination  impossible  ,  deux  boucles  de  cein- 
turon,  un  mors  de  cheval,  une  petite  flbule  et 
une  chalnette  en  bronze.  La  chalnette  rappelle  les  ob- 
jets du  m6me  genre  d6couverts  k  Gonteville.  La  fibule 
et  les  deux  boucles  se  rapprochent ,  par  leur  decora- 
tion form6e  de  traits  et  de  ronds,  des  bijoux  des  cime- 
tiferes  d'Envermeu  et  de  Londiniferes ;  enfln  les  deux 
scramasaxes,  le  premier,  long  de  40  centimetres  sur 
4  de  largeur,  le  second  de  45  centimetres  sur  5 ,  lame 
et  sole  comprises  ,  ne  different  en  rien  des  armes 
de  ce  genre  que  Ton  rencontre  dans  toutes  les  sepul- 
tures de  I'epoque  m6rovingienne.  Dans  I'un  de  ces 
sarcophages ,  on  remarquait  aux  pieds  du  squelette 
un  vase  en  poterie  grossiere ;  une  fiole  en  verre,  dont 
nous  n'avons  pu  retrouver  que  des  fragments,-  occu- 
pait  une  place  identique  dans  le  second. 

Ge  n'etait  Ik  qu'une  faible  partie  des  armes  et  des 
bijoux  exhumes  du  sol  k  Amfreville.  Quelques  jours 
apres,  en  effet,  nous  avions  entre  les  mains  tout  un 
lot  d^objets  dont  nous  n'avonspu,  malheureusement, 
faire  Tacquisition  pour  le  musee,  mais  qu'il  nous  a 
ete  au  moins  permis  d'examiner  k  loisir  et  de  faire 
dessiner.  On  comprend  facilement  que,  dans  de  pa- 
reilles  conditions,  nous  n'ayons  pas  k  donner  d'indica- 
tion  sur  la  place  occup6e  par  ces  differents  objets 


—  540  — 

dans  les  sepultures ;  nous  ne  pouvons  afSrmer  qu'une 
chose,  c'est  que  tons  proviennent  des  sarcophages 
explores  et  bris6s  par  les  ouvriers  avant  notre  arrivee. 

La  c6ramique  6tait  representee  par  un  seul  vase, 
analogue  h  celui  dont  nous  avions  pu  recueillir  quel- 
ques  fragments  le  16  mai,  et  qui  avait  6te  trouv6 
dans  Tun  des  sarcophages  engage  dans  le  mur  de 
M.  Thibout  (planche  I,  n°  2)  (1). 

Les  armes  en  fer  consistaient  en  deux  francisques 
ordinaires  (planche  I,  n*'  1),  trois  ou  quatre  sabres 
ou  scramasaxes  plus  ou  moins  complets ,  un  petit 
couteau  et  une  hache  bipenne  (planche  II ,  n®"*  2 ,  3 , 
3  et  1 ).  Une  hache  d&  ce  genre  a  ete  decou- 
verte  en  i838  dans  le  cimetifere  de  Douvres  (2), 
D'aprfes  M.  I'abbe  Cochet ,  M.  Feret  en  aurait  trouve 
une  autre  k  Ste-Marguerite-sur-Mer ,  et  a  la  butte 
des  Gargans,  prSs  Mantes;  on  aurait  pu  en  recueillir 
jusqu'^  six  (3). 

Gette  hache  ,  dont  la  forme  est  pen  usitee,  a 
en  outre  ete  trouvee  croisee  avec  une  lance  ou 
accompagiiant  une  francisque  ordinaire  dans  deux 
fosses. du  ciraetifere  d'Envermeu,  lors  de  Texplora- 
tion  de  1854  (4). 

Les  anneaux  et  la  boucle  sans  ardillon  (planche  I, 
n"  3  ,  4,5)  n'offrent  rien  de  particulier. 

Les  boucles  appartiennent  aux  specimens  qui  se 
rencontrent  habituellenient  en  Normandie.  Les  trois 

(Ij  Nous  devons  les  dessins  qui  accompagnent  ce  travail  au 
regrettable  M.  Clement  et  a  notre  confrere  M.  Costard. 

(2)  De  Caumont,  Anliquites  monumentales,  t.  VI,  p.  267. 

(3)  Normandie  souterraine,  p.  233. 

(4)  Sepultures  gauloises ,  par  M.  I'abbe  Cochet,  p.  160, 163. 
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petites  boucles  (planche  III,  n**"  1,  2,  4),  Tagrafe 
en  forme  de  ver  (planche  III ,  n**  5),  ainsi  que  deux 
terminaisons  de  ceinturon  ( planche  II ,  n"  8  ) ,  rap- 
pellent  compl6tement  les  objets  du  m6me  genre 
que  Ton  pent  voir  dessines  dans  la  Seine-In ferieure 
historique  et  archeologique  (4). 

La  paire  de  boucles  carries  nous  offre  un  modfele 
moins  commun  et  plus  original  (planche  IV ,  n**  7). 
Nous  en  dirons  autant  de  la  plaque  de  ceinturon 
grand  module,  sans  contre-plaque ,  qui  se  recom- 
mande  h  toute  notre  attention  par  les  deux  croix 
qui  figurent  dans  son  ornementation. 

Nous  signalerons  6galement  unefibule  h.  huit  bran- 
ches et  a  verroteries  rouges  ( planche  III ,  n°  6 ) ,  une 
autre  fibule  ronde,  doree,  k  grenat  central  (planche  III, 
n**  3),  enfin  une  petite  plaque  carr6e,  garnie  de  des- 
sins  en  6mail  du  genre  le  plus  d61icat.  Gette  plaque 
se  compose  de  25  compartiments  6gaux  disposes  sur 
cinq  lignes ;  les  compartiments  de  la  tranche  du  milieu 
dans  le  sens  vertical  sont  ou  bleus  h  dessins  jaunes 
losang6s ,  ou  jaunes  avec  chevrons  verts ;  les  deux 
lignes  k  droite  et  h  gauche  pr6sentent  cinq  carr6s  de 
couleur  verte  sans  ornements,  les  deux  autres  lignes 
nous  oifrant  des  carr6s  k  damiers  jaunes  et  verts,  alter- 
nant avec  d'autres  carr6sfondbrun  orn6s  d'une  etoile 
cercl^e  de  rouge  k  12  rayons  jaunes.  Nous  reprodui- 
sons  ici  I'ensemble  et  le  d6tail  de  ces  dispositions  ori- 
ginales  (planche  IV,  n°^  1,  2,  3,  4,  5).  Une  autre  petite 
plaque  carree  en  bronze  nous  parait  m6riter,  par  son 

4 

(1)  Seine- In ferieure  historique  et  archeologique  j  p.  302,  303, 
304,  et  Sepultures  gauloises,  franqueSy  p.  195. 
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6tranget6 ,  une  attention  particulifere :  brute  d'un 
c6t6 ,  qui  devait  fetre  fix6  sur  une  bande  de  cuir  ou 
d'etoffe,  elle  nous  pr6sente  de  Tautre  en  relief  gros- 
siferement  indiqu6,  une  t6te  d'homme  au  nez  pointu, 
la  tfete  h6rissee  de  cinq  pointes  et  ayant  en  face  de 
lui  une  face  ronde  analogue  aux  representations  de 
la  lune.  Nous  domions  le  dessin  exact  de  ce  singulier 
bijou  sans  hasarder  aucune  explication  (pi.  Ill,  n°  7). 
Le  cimetifere  d'Amfr6ville  n'a  vraisemblablement 
pas  dit  son  dernier  mot.  II  y  a  seize  ou  dix-huit  ans , 
des  travaux  de  voirie,  ex6cut6s  au  m6me  endroit , 
avaient  d6jk  ramen6  au  jour  un  certain  nombre  de 
cereueils  en  pierres  qui  ne  donnferent  lieu  a  aucune 
recherche  ;  sans  Fintervention  de  M.  Tabb^  Guillot , 
les  d6blaiements  du  mois  de  mai  dernier  n'auraient 
pas  davantage  attir6  Tattention.  Le  peu  que  nous 
avons  vu  nous  permet  d'affirmer  que  ce  champ  de 
s6pulture,  d*une  richesse  remarquable,  qui  doit  re- 
monter  au  V®  ou  au  VP  si^cle,  se  prolonge  d'une 
fagon  notable  dans  le  pare  de  M.  Thibout.  Des 
fouilles  faciles  et  peu  couteuses  produiraient ,  au 
point  de  vue  de  la  science  archeologique,  des  r6- 
sultats  fructueux.  Si  jamais  M.  Thibout,  a  la  g6n6- 
rosit6  duquel  la  Soci6t6  des  Antiquaires  doit  Tun 
des  sarcophages  trouv6s  au  mois  de  mai  dernier,  se 
d6cidait  h  les  entreprendre  ,  nous  avons  la  conflance 
que ,  cette  fois  ,  les  travaux  seraient  conduits  d'une 
fagon  rationnelle  et  m6thodique,  surveill6s  avec  soin 
et  que  les  objets  exhum6s  du  sol  iraient  enrichir  les 
collections  publiques  et  ne  seraient  pas  abandonn6s 
h  rincurie  ou  h  la  rapacity  des  entrepreneurs  et  des 
ouvriers. 
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volume ,  20  fr* 

3«  s^rie,  t.  I,  II,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII  et  IX  vol.  in-4'. 
Prix  :  20  fr.  / 


^ 


• '      » 


BULLETIN  DB  LA  SOOffiTE 

Le  t.  I,  in-8"  de  578  pages,  pour  les  ann6es  1860  et  1861. 
Prix  :  8  fr.      "^    , 

•      Le  t.  II ,  in-8«  de  688  pages ,  pour  les  annees  1862  et  1863. 
Prix:  8  fr. 

Le  t  III ,  in-8*  de  564  pages ,  pour  les  aiitr6es  iSQli  et  1865. 
Prix  :  8  fr.      « 

Le  t.  IV ,  in-8''  de  656  pages ,  pour  les  annees  186&  et  1867. 
Prix  :  8  fr. 

Le  t.  V ,  in-8°  de  444  pages ,  pour  les  anuses  1868  et  1869, 
Prix  :  8  fr. 

Le  t.  VI,  iri-8»  de  428  pages,  pour  les  anndes  1870,  1871, 
1872  et  1873.  Prix  :  8  fr. 

Le  t.  VII ,  in-8o  de  507  pages  .   pour  les  annees  1874  et 
1875.  Prix  :  8  fr. 

Le  t.  VIII,  in-8°  de  526  pages,  pour  les  annees  1876  et 

1877.  Prix  :  8  fr. 

« 

Le  t.  IX  ,  in-8°  de  576  pages  ,  pour  les  annees  1878, 1879 
et  1880.  Prix  :  8  fr. 

S^adresser  a  MM.  les    libraires  F.    Le   Blanc-Hardel  , 
Ch,  Meterie  et  CkAMPiON,  ou  au  Secretaire  de  la  Compagnie, 


^ 


Caen,  Typ.  F.  Le  Blanc-Hardel. 


-1^^^ 


i'..     ; 

■.;.  ^ 


•i';': 

':■■■; 
v.':': 

■■'1 

•'•  ■! 

J-  ;:• 

!:'■■■'. 

•     ■! 

■'■::  -I 

... .    t 

'■:.  :\ 

:'.'■  \ 

;:■:•; 

■.:.::■. 

i;.;.; 

ii,  . 

.i'":;: 

■  "  •        }■ 

i;;;. 

■':'■: 
ii::-- 

:■.:  1 

■;:.  1 

wi.;;. 

"..  -\ 

■:■:.  \ 

:■'  .f 

tr\'- 

■  "  ( 
:   ■  I 

:  --■:i 

:.  1 
..I 
-.'I 
■.  I 
•■I 

;:  •■ 

r  I 

;  I 
:■  1 


■■:l 


:  1.1 


-l.i 


■5.! 


'■   -X  '. 

•.  ;■  1 


